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HISTOI 

UNIVERSELLE 

DES 

THÉÂTRES 

DE  TOUTES  LES  NATIONS, 

'Depuis  Thés  pis  jufqu^à  nos  jours  ] 
Par   une  Sociécé  de  Gens  de  Lettres. 

Dédiée  à  MONSIE  UR ,  Frère  du  Roi 

',  '  ■ 

TOME    XII.     Ire  p  A  R  T  I  E. 


A     PARIS, 

y; 

■    >w       L*c; 

l 


Les  Auteurs,  rue  Tiquetonne  ,  la  première   porte 
codïèrc  à  f^aathe  en  entrant  par  la  rue  Montmaitrc. 
Chc2<^  La  Veuve  DUCHESNE,  Libraire  ,  rue  St- Jacques. 
au  Temple  du  Goût. 

CLOU  S  1ER,  Imprimeur-Libraire  ,  rue  St- Jacques, 


M.     DCC.     LXXX. 

^,vcc   Approbation  j   &   Privilège  du  Roi, 


Il  l/"\TLJC/-  A 


9fl 

m*) 


H  I  s  T  O  I 


UNIVERSELLE 


DES 


THEATRES. 


'S^= 


.^i^E^:^^^^, 


z^ 


PREMIÈRE     PARTIE 

du  douzième  Volume. 


THÉÂTRE     FRANÇAIS; 

Moralités, 

J  j  E  Spectacle  des  Enfans  SansSouci  dont  nous 
avons  parle,  était  ordinairement  compofé  de  trois 
Pièces  :  la  première  était  une  Sottie  ^  la  féconde  , 
une  Moralité _y  la  troifième  ,  une  Farce  :  ce  fut 
ainfi  que  Gringorc  monta  fon  Jeu  en  1511,  mais  il 
Tome  XI L  Part,  L  A 
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n'y  avait  point  de  théâtre  permanent ,  ni  de  tems 
fixe  pour  ces  repréfencations .,  &  ordinairement 
elles  fe  faifaient  aux  Halles  de  Paris  :  les  deux 
dernières  Parties  que  nous  avons  publiées ,  réu- 
niirent  tout  ce  qui  concerne  ces  Sotnes  &  ces  Far- 
cc£  ;  celle-ci  renferme  les  Moralités  à  la  fuite 
defquelles  on  trouvera  des  notices  liiftoriques  fur 
les  Auteurs  &  Acteurs  :  nous  y  avons  joint  les  let- 
tres d'étabUifement  ,  les  règlemens  ,  les  loix  qui 
regardent  ces  anciens  Spedacles ,  3c  d  après  l'ordre 
avec  lequel  nous  les  avons  fuivis ,  nos  ledeurs  au- 
ront fous  les  yeux  un  précis  fidèle  de  toutes  les 
branches  relatives  au  Théâtre ,  depuis  fon  origine 
en  France  ,  jufqu'en  1551. 

.  La  Moralité  avait  un  but  critique  3c  prefquc 
toujours  allégorique  :  communément  aufîî  elle  était 
fort  étendue  3c  diftribuée  en  plufieurs  Journées  , 
comme  les  Myjîcrcs  :  les  Auteurs  avaient  alors 
l'habitude  de  perfonnifier  tous  les  objets ,  3c  fou- 
vent  leurs  allulions  étaient  fort  difficiles  à  faifir. 
D'ailleurs  ,  les  êtres  purement  moraux  font  tou- 
jours froids  fur  la  fccïiQy  toujours  fans  intérêt  3c 
fans  vraifemblance.  Ce  mcme  défaut  fe  fait  fentir 
dans  les  Pièces  allégoriques  des  Poètes  modernes  , 
quoiqu'elles  foient  mieux  écrites  3c  conduites  avec 
plus  d'art  que  celles  des  anciens. 


MORALITÉ    DES     BLASPHÉMATEURS. 

ï  502. 

C^  E  T  T  E  Moralité  n'eil  connue  que  par  un  paffage 
de  DiLverdïer  de  Vaupnva^  dans  la  Bibliothèque 
Francaife,  Elle  fut  compofée  pour  appuyer  les 
Ordonnances  des  Rois  Philippe  Augujîe  &:  S.  Louis, 
amfî  que  les  remontrances,  du  Clergé  contre  les 
excès  facriléges  du  peuple  qui  ne  cefTait  de  blafphé- 
mer.  ■  Le  Théâtre  concourait  alors  avec  le  Gou^er- 
nement ,  ôc  même  avec  TEglife  pour  exercer  uns 
cenfîire  publique  fiir  les  mœurso. 
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MORALITE     NOUVELLE 

^U   MUNDUS-^,    CARO  ,    DjEAWNIA  j 

En  laquelle  verre"^  les  durs  ajfauts  &  tentations  qulls^ 
font  au.  Chevalier  Chrétien  ,  &  comme  par  conjeil 
de  fon  bon  efprït  _,  avec  la  grâce  de  Pyieu  _,  les- 
vaincra  _,  6*  à  la  fin  aura  le  royaume  de  Paradis  y, 
^  efl  à  cinq  Pcrfonnages  ;  c'eft  ajfavoir  j  le  Che-^ 
va  lier  Chrétien  ,  la  Chair  j  l'Efprit  y  le  Monde  6^ 
.  le  Diable.  Tel  eft  le  titre  de  q^uq  Moralité  àoixt. 
voici  le  fujet.. 

JLi  E  Chevalier  Chrétien  fait  fa  prière  à  Dieu  & 
lui  demande  pardon  de  fes  £cchés  j  mais  îc  Diabls  j. 
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le  Monde  ^  la  Chair  perfonnifîcs  viennent  le  tenter  , 
6z  pour  mieux  y  réulîir ,  ils  ont  eu  foin  de  fe  dé- 
guifer;  le  DiabU  fur-tout  craint  de  fe  montrer  fous 
fa  véritable  forme.  Ces  trois  tentateurs  vantent  les 
charmes  de  la  volupté ,  mais  le  bon  Chevalier  leur 
oppofe  l'autorité  de  S.  Paul  Se  le  défir  qu'il  a  de 
mériter  le  Paradis  par  fes  bonnes  œuvres. 

//  ny  a  qu'à  s'arranger  j  dit  la  Chair  ^  il  y  a  des 
moyens  de  concilier  le  plaijir  &  la  dévotion  :  on  peut 
fe  divertir  j  ajoute  le  Monde  ^  &  enfuite  remplir  fes 
devoirs  envers  Dieu,  Tous  ces  efforts  font  inutiles  , 
&  l'efprit  5  ou  le  bon  Ange  du  Chevalier  le  garantie 
du  poifon  de  la  féduétion. 

L'   E   s    P    R    I   T. 

Partant ,  cl<:fcnds-toi  de  ce  mcndc 
Far  la  parole  fmiple  &  ronde 
De  lapLire  fainre  Ecriture, 

Le    Chevalier,  ^:z  Monde;, 
Ce  n'efl  pas  chofe  à  l'aventure. 

Le  Diable  qui  entend  que  VEfprit  rapporte  fré- 
quemment àcs  traits  de  l'ancien  3c  du  Nouveau. 
Tejlament  pour  combattre  les  raifonnemens  de  la 
Chair  Se  du  Monde  ,  le  Diable  emploie  les  mêmes 
armes  5  Se  entr'autres,  il  cite  le  pafîage  de  la  Ge^ 
ntfe  _y  dans  lequel  il  eft  dit  que  Dieu  inftitua  Se 
bénit  le  plaifir  du  mariage.  Tu  dis  vrai  ^  réplique 
V Ffprit  y  mais  il  faut  fuivre  ^  enmcmc-tcms  ^  le  fcns 


DES     Théâtres*  S 

de  la  loi  j  (S'  ne  point  V altérer  :  voilà  j  Chevalier  , 
comme  on  cherche  à  t'ahufer 

Le     Chevalier» 
Il  expofe  à  fon  avantage  , 
Comme  font  plufieurs  Hérétiques, 
AduUaires  &:  Hypocrites , 
Lefquels  extorquent  l'écritur 
Pour  avoir  plus  grafTe  pâture  , 
O  le  dansier  l 

L'  E  s    P   R   I   T.. 

o  la  tempête  l 

Le     Chevalier» 
C'eft  pour  manger. 

L'   E    S    P    R    I    T. 

La  Pauvre  bcte  l 

Cependant  le  Monde  _,  la  Chair  &  le  Démon  re- 
doublent d'activité  &  parviennent  à  intimider  le 
Chevalier  :  il  appelle  fon  bon  Ange  qui  le  confole 
&  le  raiïlire  en  lui  difant  qu'il  faut  combattre  pour 
avoir  la  victoire,  &:  fouffrir  pour  mériter  la  ré- 
compenfe,  mais  la  CA^iir  continue  a  le  tourmenter 
èc  lui  fait  entendre  qu'il  vaut  mieux  mourir  ,  que 
de  renoncer  aux  joies  mondaines.  Que  je  fuis  à 
plaindre  !  s'écrie  le  Chevalier, 

L'    E    s    p     RIT. 
Il  Cil  vrai  ,  tu  n*as  ennemi  , 
Lequel  te  fafTc  plus  d'ennui 
Que  la  chair. 

A4 
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Le     Chevalier, 


C'eft  un  grand  cas. 

L'   E   S   P    R   I    T. 

Et  re  fuit  rorjours  f  as  à  pas  , 
Et  bok  &  manfTc  avecqucs  toi  , 
Et  couche  aaffi. 

Le     Chevalier. 

O  quelle  loi  l 

Eh  !  c'ejl  la  ralfon  ^  dit  VEfprit  ,  c'efl  la  raifon 
pour  laquelle  il  faut  t'cppoferà  la  rcvoltc  de  la  Chair  ^ 
/'(iffalùlir  &  en  triompher» 

La     Chair,  pleurant. 

Ce  font  ici  dures  dcvifes , 

Bien  vois  qu'il  faut  que  je  me  rende. 

Le   Monde,  au  Chevalier  .,  en  s* en  allant. 

Je  prendrai  donc  une  autre  bande  , 
Vous  êtes  pour  moi  trop  rufc. 

Le  Ckevalier  exhorte  le  Monde  i  fe  convertir , 
'  &  le  Monde  lui  repond  qu'il  aimerait  mieux  fc 
pendre  :  laiffe-le  ,  dit  XEfprit  ;  mais.  Chevalier  y 
comme  ru  ne  peux  re  fcparer  de  la  Chair ^  fonge  à 
la  reprimer ,  â  la  mortifier ,  à  lui  refufer  tout  ce 
qu'elle  demandera. 

Le     Chevalier. 

Allons- nous- en  donc  befonc^ner 

Pc  pAi  Dieu  ,  puifc^u'il  le  compiandc* 
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L'   E   s   P   R   I   T.^ 

Allons-nous-en  donc  befongner , 

Nos  ennemis  font:  éloitinés , 

Dieu  nous  veuille  garder  ci'efclancîre. 

(  A  VAffcmblée.  ) 

Et  jufques  à  tant  qu'on  nous  mande 
Ici ,  ou  en  autre  lieu  , 
Nous  vous  (Jifons  à  tous  adieu  , 
Qui  doint  à  Mcilkurs  bonne  vie 
Et  à  coure  \z  Compagnie. 

lliiMiiim  mil    I  |i|i|  iim  iHBiimini  iim»im  iwi  iihuubi^iii  ■i|i».i»ii««ujmijwhj».mui— i 


r  U  O  M  M  E     JUSTE 

ET     l'  Homme     Mondain, 

Av.ec  te  Jugement  dç  VAme,  dévote  6'  Exécution  de  fa 
Sentence ^  Imprimée  à  Paris  le  icj  Juillet  i  508, 

V^ETTE  Moralité  qui  contient  environ  trente-fîx 
mille  vers ,  &  occupe  quatre-vingt-deux  Perfon- 
naees  ,  efl:  de  Simon  BourPoin  ,  Valet-de-Chambre 
du  Roi  ,  Auteur  médiocre  &  mauvais  Poète  , 
pour  le  temps  mcme  où  il  compofait. 

La  Terre  efl:  mère  de  deux  enfans  &  les  pré- 
fente  au  Monde  j  ^<.  i  Fortune  qu'elle  charge  à'cti 
prendre  foin.  D'abord  ces  tuteurs  leur  donnent 
un  vêtement ,  enfuite  ils  les  mènent  à  VEglife^  8c  de 
i  inftantiiu  Us  font  rachetés  du  pcchc  originel  ,  fou 
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fils  Baptême  le^  confie  à  Innocence  ôc  à  {qs  deux 
filles ,  Enfance  ëc  Adolefcence,  Ces  deux  Elèves 
s'amufent  enfemble  à  de  petits  jeux ,  jiifqu'à  ce 
que  ConnoiJJance  vienne  les  fcparer,  ce  qui  ne  fe 
lait  point  fans  beaucoup  de  larmes  de  part  3c 
d'autre. 

Jujlice  paraît  armée  de  trois  grands  dards ,  Tun 
vermeil ,  le  fécond  noir ,  le  troilième  de  couleur 
pale,  fignifiant  Guerre jy  Mortalité ^  Famine.  Bonté 
fe  réunit  à  Jujlice  j  &:  toutes  les  deux  implorent- 
Dieu  qui  5  favorable  à  leur  prière  ,   ordonne  a 
deux  Anges  de  veiller  fur  la  conduite  des  adolef- 
cens  :  en  mcme-tems ,  il  envoie  les  Vertus  pour 
Jeur  faciliter  le  chemin  qui  conduit  à  Salvation; 
Lucifer  j  au  contraire ,  sème  leur  route  de  dangers , 
^  leur  oppofe  tous  les  Vices.  Chacun  d'eux  prend 
un  parti  différent  :  le  Jujle  écoutant  les  avis  de 
Connoijfance  &  de  Raifon  y  fuit  la  voie  de  Salut  ^ 
Se  le  Mondain  fe  laiife  entraîner  par  les  Vices.  Les 
Vertus  veulent  fecourir  ce  dernier,  elles  n'en  re- 
çoivent que  des  outrages  &  des  duretés.  Les  Vices 
à  leur  tour  ,    elTàyent  de  corrompre  le  JuJle  qui 
fe  fentant  faible  ôz  prêt  a  fuccomber ,  s'écrie  ; 

Hélas  l  Se  comment  cîois-je  faire  ? 

Moi  pauvre  &  méchant  malheureux  l 

Je  fuis  d'ennui  tant  douloureux 

Et  de  fou  ci  rant  lano;oureux  , 

Que  je  rciTcmble  un  pauvre  ÏMimaïc  yvrt. 


DES     Théâtres.  ti 

He lire iife ment  les  Venus  parviennent  à  le  déli- 
vrer des  Vices  ^  Se  à  les  mettre  en  fuite. 

Excité  par  Fo/Ie  Plaifance  &  Prodigalité  y 
r homme  Jujle  s'abandonne  a  leurs  confeils.  Il 
s*emvre  avec  Gloutonràe  _,  Se  pa/Te  la  nuit  avec 
Luxure,  Le  lendemain,  Parejfe  lui  fait  apporter  un 
bon  déjeuner  par  Sathan,  L'après-dîner,  Tromperie 
joue  aux  cartes  avec  lui ,  &  lui  gagne  tout  rarpent 
qu'il  tient  de  Prodigalité  ;  il  perd  jufqua  fa  robe; 
Colire  i'enilame  oC  Envie  l'excite  à  fe  jerter  fur 
Tromperie  à  laquelle  il  veut  arracher  tout  fcii 
gain,  mais  il  n'eft  pas  le  plus  fort,  Se  fe  voit 
obligé  d'avoir  recours  à  Ufure  Se  à  Simonie  qui 
relèvent  au  plus  haut  de  îa  roue  de  Fortune, 

Les  Vertus  font  de  nouveaux  efforts  pour  le 
ram.ener ,  Se  le  trouvant  toujours  obfédé  par  les 
Vices  j  elles  montent  au  ciel  où  elles  fupplient  1© 
Tout-Puifiant  de  faire  miféricorde  à  ce  pécheur 
endurci.  Jufdce  s'y  oppofe,  mais  la  Ste  Vierge 
emploie  fa  médiation  Se  fléchit  le  Seigneur  qui 
ordonne  a  Adverjité ^  Nécejjité  ^  Se  Pauvreté ^  non- 
feulemcnt  d'aller  éprouver  le  Mondain  ^  mais  de 
l'engager  de  venir  à  Repentancc» 

Le  Mondain  veut  fe  délivrer  de  leurs  follicita- 
tionsi ,  Se  appelle  les  Vices  à  fon  aide ,  mais  loin 
de  le  défendre ,  les  Vices  rient  de  fon  défefpoir  , 
le  earottent  fortement  Se  l'abandonnent  dans    le 

plus  trifte  ccat.  Lucifer  le*  lie  '^v^^ii  avec  fa  corde. 
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êc  pour  achever  de  le  perdre  ,  il  met  auprès  de 
lui  Larcin  &  Infâmeté  qui  ,  après  l'avoir  abufé 
par  leurs  funeftes  raleiis ,  le  livrent  à  Perdition  & 
à  Défefpoir,  La  Mort  exécute  l'arct  prononcé  con- 
tre le  coupable,  la  terre  l'englourit,  &  l'Enfer 
attire  fon  ame. 

L'homme  Jujic  foutieiit  de  nouveaux  affauts 
contre  les  Vices  y  mais  ConfeJJion  le  défend  , 
Bonne  fin  le  confole  ,  la  Mort  termine  ^qs  combats  ; 
il  rend  fon  corps  à  la  terre ,  &  fon  bon  Ange  con- 
duit fon  ame  au  Ciel. 

Telle  eft  la  première  partie  de  cette  Moralité  ; 
la  féconde  traite  du  jugement  de  l'Ame  dévote ,  <Sc 
de  l'exécution  de  fa  fentence. 

Celle  du  Jufie  arrive  à  la  porte  du  Paradis  avcïT 
deuxbefaces  :  dans  l'une  e(l  le  livre  de  fes  bonnes  œu- 
vres 5  &  dans  l'autre,  Thiftoire  de  fes  fautes.  S.  Pierre 
efl:  alîis  dans  une  chaire ,  S.  Michel  tient  une  ba- 
lance 5  la  Jufiicc  cc  la  Miféricorde  divines  font  aux 
côtés  du  tribunal.  Le  DirJole  eft  accufiteur. 

D'abord  Juflicc  pèfe  les  deux  livres  dans  fa» 
balance.  Malheureufement  celui  du  mal  l'em- 
porte 3  l'ame  gémit ,  Miféricorde  la  confole ,  &  la 
préfente  devant  Dieu.  Il  eft  dit  dans  une  note 
du  manufcrit,  que  cette  Ame  doit  avoir  fes  pâte-* 
nôtres  entre  fes  mains  y  6*  être  menée  par  Miféri^ 
corde  en  la  compagnie  des  Saints,  Le  Paradis  fera, 
fait  au  côté  des  deux  où  font  les  Juges  ^  ^  dans, 
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iedlt  Paradis  il  y  aura  la  Trinité  .y  Notre-Dame  & 
les  Saints  j  fuivant  leur  ordre  j  à  qui  l' Ame  fait  fes 
oraifons, 

UAme  eft  aufîi  conduite  à  la  Vierge  Marie  qui 
obtient  fa  grâce  en  façon  d'une  lettre  fcellée  comme 
un  pardon, 

Miféricorde  la  ramène  à  S.  Pierre  qui  joignant  la 
ietrue  de  grâce  au  livre  des  bonnes  œuvi^s ,  trouve 
alors  que  la  balance  du  bien  l'emporte  fur  celle  da 
mal  5  cependant  il  ordonne  que  pour  expier  £ts 
fautes  5  l'Ame  ira  dans  le  Purgatoire  avant  que 
d'être  admife  en  Paradis.  Elle  defcend  dans  ce 
trifte  lieu  où  Confort^  Raifon  ■,  Efpoir  &  Patience 
s'emprelTenr  de  la  confoler.  Son  bon  Ange  lui  fait 
voir  les  peines  des  dam.nés  de  tous  états, 

L'    A    N    G    E. 

En  cette  montag;ne  &  haut  roc 

Pendus  au  croc 
Abbé  y  a ,  &  Moine  au  froc  , 
Empereur,  Roi,  Duc,  Comte  &  Pape  3 
B.outeiller  avecques  Ton  broc 

De  joie  à  poc  3 
Laboureur  aufll  ô  fon  foc , 
Cardinal ,  Evccjue  ô  fa  chappc  , 
Nul  d'eux  jamais  de  là  n'échappe  , 

Que  ne  les  happe  , 
Le  Diable  avec  un  ardent  trocj 
Mis  ils  font  en  obfcure  trappe , 

Puis  fort  les  fiappc  j 
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Le  Diable  qui  tous  les  attrappc 

Avec  fa  rappe  , 
Au  fea  les  mettant  en  unlîoc. 

Y! Ame  dévote  eîl  menée  enfuite  ,  par  l'Ange  , 
dans  le  Limbe  à^s  petits  enfans ,  &  fe  montre  fort 
fenilble  à  leurs  pleurs.  Elle  revient  au  Purgatoire 
où  elle  voit  arriver  l'Eglife  qui  apporte  une  foule 
d'oraifonf  &  de  prières  de  la  part  des  Hdclcs  qui. 
font  fur  terre.  Ces  fecours  efficaces  délivrent  VAmc 
de  fes  tour  mens  6c  la  font  monter  au  féjour  àts 
Bienheureux. 

Cette  Moralité  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
Myficre  de  Bien-advifé  &  de  Mal-advifé  ^  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans  la  première  Partie 
du  dernier  Volume ,  elle  fcmble  même  n'en  être 
qu'une  paraphrafe  ou  une  imitation  fuivie.  Au 
rede ,  rien  de  fi  froid ,  comme  nous  l'avons  dit , 
rien  de  moins  Théâtral  que  ces  fujets  &  ces  per- 
fonnages  allégoriques. 


CONDAMNATION    DU    BANQUET, 

Moralité, 

v^ET  Ouvrage  qui  comprend  environ  fept  mille 
vers  5  fut  compofc  fous  le  règne  de  Louis  XII j, 
de  imprimé  vers  l'an  i  507.  11  n'eil  pas  sûr  qu'il  ait 
cté  repréfcntc  fur  aucun  Théâtre  ,  cependant  il  efl 
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abfoliiment  du  ^enue  des  Pièces  morales  dont  nous 
parlons  :  on  ignore  quel  en  eft  l'Auteur,  mais  il  paraît 
être  d'un  Médecin ,  &  cette  conjedure  eft  fondée  fur 
ce  qu'il  fe  trouve  dans  un  recueil  qui  renferme 
deux  traités  en  profe ,  dont  l'un  eft  intitulé  :  la 
Nef  de  fanté ^  dc  l'autre  ,  le  Gouvernail  du  corps 
humain. 

D'ailleurs  ,  on  remarque  quelques  détails  de 
Médecine  dans  cette  même  Moralité  dont  les  Per- 
fonnages  font  :  B onne- Compagnie  ^  Je-hois-â-vous  ^ 
Je  -pleige  -  d'autant  _,  Accouflumance  _,  Souper  j 
Vaffe  -  Tems  j  Gourmandife  j  Friandife  j  les  Ma- 
ladies, 

Bonne-Compagnie. 

Arrière  chagrins  &  marris  , 
Car  je  ne  quiers  que  plaifans  ris  , 
Et  cie  tous  ébats  abondance. 

Gourmandise^ 
Et  moi ,  le  2;ras  bœuf  &  le  ris  , 
Chapons  &:  poules  bien  nourris. 
Car  de  la  pance  vient  la  danfe. 

F    R    I    A    N    D    I    S    £. 
Bon  fuft  ,  attendant  le  difner  , 
D'un  petit  pafté  déjeuner. 
Pourvu  qu'il  foit  chaud  &  frianr. 

P    A    s     s     E  -  T    E    M    s  .* 

viens ,  viens  toujours  faoulas  mener. 
Jouer,  danfcr,  chanter,  tourner. 
En  babillant  6c  en  criant. 
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J     E-B    O    I    S-A-V    O    U    S. 

Cela  ne  vaut  pas  un  néret  (  denier.  ) 
M?.is  vin  vciimeil  &:  vin  claiict 
Po!iL  airoufer  la  coîifcicncc. 

jE-rLEiûE-D'AUTANT. 

Je  piife  mieux  le  mafcaJcc , 
Quand  on  en  vcrfe  plein  godet , 
Je  le  prends  bien  en  patience. 

On  fe  met  à  table  ,  mais ,  dit  une  note  :  ^y^o- 
plexie  j  Paralyjic  ^  Epilepjie  j  Pkuréjle  j  Colique  ^■ 
Efqiiinancie  _,  Eydropïfie  _,  JauniJJe  _,  Gravelle  &  au- 
tres maladies  _,  cmhafionnés  &  habillés  Ji  étrange^ 
ment  ^  que  à  peine  peut- on  dlfcemer  Ji  ce  font  femmes 
ou  hommes  _,  fc  mettent  à  une  fenctre  de  la  Jalle  j  & 
font  fcmblant  d'efplcr  les  Convives. 

Bonne-Compagnie  chante^ 

Danibns  ,  rions 
Sans  nul  fouci , 
Douleur  fuyons 
Et  peine  audl. 
•  D;"inrons ,  rions 
Sans  nul  fouci. 

J    E-  B    O    I    S-A- V    O    U    S. 

Gourmandife  ,  ma  gentil'  femme  , 
Je  bois  à  vous  ? 

G    O    u    R    ?vf    A    N    D    I    S    E. 

Soupons,  fo'jpons. 

Laiiïez- 
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Laiffcz-moi  en  paix ,  par  mon  amc  ^ 
Je  veux  entendre  à  ces  chapons. 

XJ    U      EcUYÉR. 

Veez-cy  câpres  ,  limons  ,  popons  (  melons»  ) 
Citrons  ,  catotes  &  radiées. 

Je-PlEIGE-D*  AUTANT* 

Gentils  galans  ,  n^  foyez  nices 
De  verfw:  du  vin  largement. 

Mais  à  la  fin  du  repas ,  Souper  ^  perfonnâgé 
mal  -  faifant ,  appelle  les  Maladies  èc  attaque  les 
Convives. 

EpItEPSIE* 
A  eux  ? 

Pleurésie. 

A  l'aflaut  l  à  l'afTaut  l 

BoNNE-CoMPAGNiBe 

Allarme  l  quelles  gens  font  ceci? 

ESQUINANCIE, 
Vous  avez  Teflomach  trop  chaud, 

Hydropisie,  [à  Gourmandifc,  ) 
Et  vous ,  l'eftomac  trop  farci. 

Gourmandise, 
Or ,  je  me  rends  pour  Dieu  merci. 

Souper. 

Tous  partirez  de  ma  maifon. 
Tome  XII,  Par:»  L  B 
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Pas  s  e-t  em  s, 

Haa  l  THôte ,  faites-vous  ainfi  î 
Bien  vois  qu'il  y  a  trahifon. 

L'Auteur  fait  remarquer  que  pour  le  jeu  du 
Théâtre  ,  les  convives  feront  de  grandes  manières  , 
abattront  la  table ^  les  trétaux  y  vaiffelle  &  efcabelles  ; 
&  n'y  aura  perfonne  qui  nefoit  battu  ^  toutefois  ils 
échaperont  comme  par  force. 

Banquet, 

Souper  cft  afTez  dcccvahlc , 
Mais  ne  fonncz  mot  toutesfois. 
Car  je  leur  ferai  plus  grcvable 
Qu'il  n'a  été  cent  mille  fois. 

Banquet  fait  préparer  un  grand  feftin  ,  fe  fait 
fuivre  par  des  domeftiqaes  avec  des  flambeaux,  &z 
va  chercher  la  compagnie  qui  eft  chez  Souper, 

B  A  "bi  Q  V  E  T  dit  à  la  Compagnie  : 

Dieu  vous  gare ,  Dame  belle  &  gcnte  , 

Et  toute  la  Brigade  chère  , 

Je  vous  prie  ,  foyez  diligente 

De  venir  faire  bonne  clicre.  ^ 

BONNE-COMPAGN  t.I. 

Ha  l  Banquet  ,  il  y  a  manière  , 
Car  Souper  à  tous  fa  cohorte 
Nous  a  chafTé  de  fa  tanière 
A  horions  d'étrange  fur  ce. 
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Gourmandise. 
Sur  ma  foy ,  j'en  fuis  prefquc  morte. 

Banquet. 
Vous  avez  été  t  op  avant. 

F    R    I    A    N    D    I    s    1* 
Il  m*a  fallu  gagner  la  porte. 

J    E-B    O    I    S-A-r    O    V    i. 
Et  moy  après. 

Passe-temSc 
Et  moy  devant. 

On  fe  met  joyeufement  à  table  j  mais  vers  îà 
fin  du  repas  ,  Banquet  fait  venir  les  Maladies  qui 
fe  jettent  far  les  convives,  &  qui  après  un  grand 
chamaillisj  znent  Je-bois-à-vouSj  Je-pleige-d' autant^ 
Friandife  &  Gourmandïfe,  Bonne-compagnie  tache 
de  s*évader  &  va  porter  fes  plaintes  à  dame  Ex^ 
périence  qui  fait  venir  Sobriété ^  Cliftere ^  Pilule, 
Diète  &  Saignée  ;  elle  leur  ordonne  d  areter 
Banquet  ôc  Souper  ;  Secours  fe  joint  à  cette  troupe , 
&  tous  enfemble,  conduifent  en  prifon  Banquet: 
&■  Souper. 

Expérience  fait  une  confultation  avec  Hypocrace^ 
Galien  j  Àvicenne  ^  Averrois  ,  cC  Ton  interroge 
les  accufés  ,  ils  font  trouves  coupables ,  on  leur  fait 
leur  procès  en  forme,  &  Remède  prononce  leur 
fentence.  Banquet  3c  Souper  fgnt  atteints  <2c  coa- 

B  X 
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vaincus  d'avoir  fait  mourir  quatre  perfonnes ,  Ex" 
périence  ^  Prélicîent  du  tribunal,  condamne  Ban^ 
quct  à  être  pendu  ,  &  Dicte,  doit  faire  Toffice  de 
bourreau.  Banquet  ^  prct  à  fubir  fon  jugement , 
demande  à  fe  confefTer  •  il  avoue  fes  fautes  publi- 
quement 3  marque  le  plus  grand  repentir  de  fa  vie 
paffce  5  &  dit  {on  Confiteor.  Son  ConfefTeur  Tab- 
fout ,  &;  jyVate  l'étrangle.  Souper  n'eil  condamne 
qu'à  porter  du  plomb  à  fes  mains  ,  pour  l'empccher 
de  mettre  trop  de  plat5  fur  la  table ,  il  lui  eft  en 
outre  défendu  d'aprocher  du  Dîner  plus  près  que 
de  fix  lieues ,  fous  peine  de  mort. 

La  Pièce  finit  par  des  réflexions  morales  &■  mé- 
•decinales.  Le  but  de  l'Auteur  était ,  fans  doute , 
de  faire  voir  qu'il  eft  dangereux  de  trop  manger. 


MORALITÉ  DU  PRINCE  DES  SOTS 
ET     Mère-Sotte, 

Jouée    aux    Halles   de   Paris  ^    le   Mardi    Gras  y 

l'an   I  5  1 1 . 

\^ET  Ouvrage  qui  occupe  fept  perfonnages ,  àc 
dans  lequel  on  compte  environ  350  vers,  eft  de 
Pierre  Gringore  j  dit  Mere-fotte  ^  Hérault  d'armes 
du  Duc  de  Lorraine,  Son  objet  eft  de  foutenir  les 
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prétendions  du  RoiLouis  XII  concrele  Pape  Jule  II  y 
&:  même  de  faire  la  fatyre  de  ce  dernier» 

Il  s'élève  une  difpute  entre  les  Français  de  les 
Italiens.  Les  premiers  font  aux  féconds  l'énaméra- 
tion  des  fecours  qu'ils  leur  donnent ,  &  fe  plaignent 
que  ces  mêmes  fecours  les  épuifentj  les  féconds 
répondent  qu'ils  les  payent  très-cher  ,  attendu  les 
vexations  que  les  Français  ne  celfent  d'exercer  fur 
eux,  après  quoi  ils  finilfent  par  convenir  qu'ils  ne 
valent  pas  mieux  les  uns  que  les  autres,  mais  que 
leurs  malheurs  mutuels  viennent  de  V Homme  ohjline 
qui  les  a  fait  naître,  ^  qui  ne.  veut  point  y  re- 
médier. Punition-divine  ne  peut  même  le  ramener 
à  la  Raifon  3c  à  la  J'ujiicc.  Survient  Simonie  qui 
fe  préfente  comme  médiatrice ,  3z  qui  prétend 
avoir  beaucoup  de  crédit  chez  l'un  8c  l'autre  peu- 
ple, Hlpocrijie  l'accompagne  pour  couvrir  les  dé- 
fauts de  fa  mauvaife  politique.  Punition -divhnc 
élève  la  voix  ,  mais  en-  vain  elle  menace  des  ven- 
geances du  Ciel.  Chaque  nation' croit  avoir  le  bon 
droit  de  fon  côté  &  juftifie  fa  conduire.  Enfin  l'ar- 
rivée des  Démérites  oblige  les  deux  partis  à  fe  re- 
connaître dans  l'es  portraits  qui  leur  font  préfentés  ; 
ils  avouent  leurs  fautes  &  fe  convertlfTent.  Simonie 
de  Hipocrijie  promettent  même  de  renoncet  à  leur 
honteufe  proFeflion.  h'Homme  objliné  eft  le  fcuL 
qui  perfide  dans  fon  aveuglement ,  ce  qui  n'em- 
p>êche  pasqu'onne  cherche  les  moyens  de. rétablir  le 
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bon  ordre  ,   8c  les  Démérites  donnent  des  confeils 
qui  font  fuivis. 

Les  quatre  vers  fuivans  terminent  cette  Mo^ 

rallié. 

Peuple     Français. 

Punition  divine  nous  menace  , 
Par  quoi  devons  crier  à  Dieu  merci  : 
Nos  démérites  ont  à  la  queue  un  5/ , 
Je  vous  fuplie  à  treftous  qu'on  retFacc. 


MORALITÉ  TRÈS  EXCELLENTE 

A  l'honneur  de  la  glorleufe  Ajjomption  Notre-Dame  ^ 
à  dix  Pcrfonnagcs  ;  c'eft  à  favoir  ,  le  Bien  -  na^ 
turel  j  le  Bien  -  gracieux  _,  le  Bien  -  vertueux  ^  la 
Bien- parfaite  j  la  Bien-humaine  ^  les  trois  Filles 
de  Syon  j  le  Bien-fouverain  j  le  Bien- triomphant  ^ 
compofce  par  Jean  Parmentier ^  Bourgeois  de  la. 
Ville  de  Dieppe  _,  &  jouée  audit  lieu  y  le  jour  du 
Puy  de  ladite  Ajjomption  ^  l'an  de  grâce  1^17. 
Maître  Pierre  le  Boue  y  Bailli  de  ladite  faille  > 
Prince  du  Puy  &  Maure  de  ladite  Fête  pour  la 
iroifieme    année.      Imprimée    à    Paris  en   i  5  3 1 . 

Tel  eft  le  titre  de  cette  Moralité  dont  le  fiijet 
a  été  traité,  comme  nous  l'avons  vu  précédem- 
ment ,  par  les  Grehans  y  dans  le  Myflcre  des  A  clés 
des  Apôtres  j  ^  p.\r  un  anonyme  ,  dans  le  Myjlèrc 
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du  Tréfajfemcnt  de  N,  D,  Mais  Parmcntler  l'a 
pris  d'une  façon  tx)iir.à-fait  fingulière  &  dans  \x\\ 
fens  purement  myftique. 

JL/  E  Bien- gracieux  offre  fes  fervices  à  la  Bien- 
parfaite  &c  la  félicite  fur  fon  état  auj/ï  heureux  que 
glorieux. 

La    Bien-parfaite. 

Monficur ,  Monfieiir  ,  on  voit  bien  comme 
Vous  êtes  le  Bien-gracieux  : 
Car  aiafi  vous  plaie  à  parler.. 

Le    Bien-gracieux. 
Demandez  au  Bien- vertueux. 

//  ejl  impojjible  ^  ajoute  le  Bien-gracieux \y  que 
vous  naimic^  pas  _,  étant  aujji  belle  &  aujjl  accom- 
plie que  vous  l'êtes  :  oui  ^  j'aime  j  reprend  -  elle  , 
j'aime  d'un  feu  violent  ^  &  mon  amant  eji  le  plus 
parfait  des  êtres  ^  c'eji  le  Bien-fou verain.  Comment 
en  pourrais-je  douter ,  réplique  Bien-gracieux  y  puif- 
que  j e  fuis  fon  Secrétaire  ?  Je  me  rappelle  encore  ce- 
grand  jour  où  il  vous  envoya  le  Seigneur  Gabriel  pour 
vous  prier  de  lui  accorder  votre  amitié.    Je  n'ai  pas 
oublié  non  plus  j  dit  la  Bien-parfaite  ^  le  bon  tour 
qu'il  fit  à  vos  noces.    Je  me  fouviens  pareillement, 
auffi  y  reprend  le  Bien-naturel  ^^  du  hou  vin  qu^'il 
nous  donna* 

B4 
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Le    Bien-naturel. 

Ce  n'étoïc  point  un  gros  vin  Bourguignon, 
Je  y  avois  mis  un  bon  vin  naturel , 
Mais  ceftui-Ià  fut  fupernaturci , 
Le  plus  parfait  que  jamais  goûta  bouche  , 
Que  plût  à  Dieu,  que  j'en  tînlTe  une  touche  \ 
Il  m'cfl  advis  que  je  ferois  heureux. 

Survient  alors  le  Bien-fouveraîn  qui  demai-i^e  au 
Bien-triomphant  s'il  doit  époufer  la  Bien- parfaite  _, 
dz  fur  fa  réponfe  affirmative ,  il  lui  ordonne  de 
l'aller  chercher  dans  fon  char.  Il  eft  dit  dans  untî 
note  que  les  Joueurs  fonnent  pendant  fa  marche. 
Elle  arrive  chez  le  Bien-fouverain  qui  l'embrafTe  & 
la  couronne  Reine  du  Ciel. 


MORALITÉ  DE  U ENFANT  PRODIGUE  y 

PAR    Personnages, 

Tranfiatée  de  latin  en  français  félon  le  texte  de. 

r  Evangile, 

vy  N  compte  douze  Perfonnages  dans  cette  Pièce 
dont  on  ignore  l'Auteur ,  favoir  ,  le  Rujîre  j  le 
Père  y  le  Prodigue  ^  le  Maiflre  j  la  Maitrcffe  _,  la 
Corriae  j,  Fincœur-doux  ^  V Enfant- gâté  j  le  Frèrô 
û'iné  j  le  Fuler  du  Père  ,  VAmi  de  bonne-foi  ^  VAc^^ 
teur  ^  ou  le  Meneur  du  Jeu, 
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Le  fujet  de  cette  même  Pièce  qui  contient  en- 
viron 1 500  vers  ,  &  que  Ton  croit  avoir  été  com- 
pofée  en  1 5  3  5  5  eft  tiré  d'une  parabole  de  J.  C.  Il 
Qikànoter_y  dit  l'Auteur  dans  un  AvertifTement , 
que  les  dits  Perfonnages  font  trois  principaux  j  U 
Père  &  fis  deux  enfans  defquels  le  plus  jeune  eji 
V Enfant  Prodigue  j  &  moralement  cetui  Père  cjl 
Dieu  J  &  les  deux  enfans  font  deux  manières  de  gens 
au  monde  ;  les  uns  bons  ^  &  les  autres  pécheurs.  Par 
l'Enfant  aîné  y  font  entendus  les  jujies  qui  toulours 
demeurent  avec  Dieu  leur  père  par  grâce  _,  &  par 
l'Enfant  Prodigue  ^  les  pécheurs  qui  dépenfcnt  les 
biens  reçus  de  Dieu  j  follement  en  volupté  &  plai^ 
fance  mondaine. 

Le  Rujire  &c  V Enfant  Prodigue  fe  confultent  fur 
les  moyens  de  gagner  leur  vie  &  d'exercer  leurs 
talens  fans  ciaîndre  les  recherches  de  la  Juftice, 
D'un  autre  côté  ,  le  Père  de  famille  ne  peut  goûter 
tranquilement  la  fatisfaârion  que  lui  donne  la  bonne 
conduite  de  fon  his  aîné;  il  gémit  fur  les  égare- 
mens  du  cadet  &  prie  Dieu  de  le  tirer  du  liber- 
tinage. 

Le     P  è  r  e,.. 

S'il  nî  s'amende  ,  sûrement 
il  Icra  caufc  de  ma  mort. 
Prince  du  cici  l  veuillez  permettre 
Mon  fils  venir  à  meilleur  port  , 
Cac  (i  toujours  clt  en  rcl  ccrc  , 
U  fera  caufc  de  ma  mort. 
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O  '.  quel  reconfort  1 

Quel  mauvais  rapport 

J'ai  de  lui  I  j'en  fuis 

Navré  (î  très-fort 

Et  par  tel  effort , 

Que  puis  je  n'en  puiç, 

O  combien  d'ennuis 

Et  par  jours  &  par  nuits 

Pren  j  un  pauvre  père. 

Four  fes  mauvais  fils 

En  péchés  confits , 

O  douleur  amèrc  l 

O  fière  misère  l 

Je  crois  ,  fi  la  mère 

N'eût  point  enfanté  , 

Enfant  qui  s'ingère 

A  tout  vitupère  , 

Que  bon  eût  été.  \ 

UEnfanr.  Prodigue  efl:  conduit  par  le  Rujlre  dans 
un  lieu  de  débauche  où  il  dcpenfe  tout  fon  argent , 
ix  preiïe  par  le  befoin,  il  retourne  à  la  maifon  pa- 
ternelle 5  mais  bientôt  il  en  fort ,  muni  de  la  vaif^ 
felle  d'étain  &c  de  quelqu'argenterie  qu'il  emporte 
avec  lui.  Le  Père  s'était  réjqui  de  fon  retour ,  mais 
ce  dernier  trait  lui  occalionne  de  nouveaux  cha- 
grins 5  &  fon  fils  aîné  l'engage  a  oublier  un  ingrat 
dont  la  conduite  le  met  au  défefpoir. 

Le     Père 

Certes ,  mon  fils ,  je  n'en  puis  mais  , 
Car  c'cft  ma  génération  : 
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Votre  mère  dont  Dieu  aie  lame  , 
Ce  me  femble  ,  étoit  prude  ftmme  , 
Bien  fçais  que  tous  deux  êtes  miens. 

Le     Fils     AÎNÉ. 

Père  ,  vous  êtes  abufé 

D'aimer  fi  fort  ce  hoqucleur  (  débauché,  ) 

Qui  vous  a  du  tout  déprifé 

Et  fait  au  cœur  tant  de  douleur, 

\J Enfant  Prodigue  fe  livre  à  toutes  (es  paffions 
pour  le  jeu ,  la  gourmandife  &  la  luxure.  Deux  Fi- 
loux  favent  fixer  la  fortune  de  leur  coté  ;  la  Gor- 
rière  _,  ou  la  Courtifanne  3c  fa  Compagne  s'enten- 
dent avec  ces  Joueurs  de  mauvaife  foi ,  donnent  v 
au  Prodigue  des  confeils  qui  l'entraînent  dans  de 
folles  dépenfes ,  Se  réduit  à  la  plus  grande  mi- 
sère ,  il  prend  le  parti  d'aller  demander  fa  lé- 
gitime. Le  Vieillard  la  lui  remet  en  pleurant , 
&  l'exhorte  à  en  faire  un  bon  ufage.  Mais  a  peine 
Ta-t-il  reçue ,  qu'il  vient  retrouver  les  Joueurs  Se 
les  Courtifannes.  Celles-ci  le  voyant  abfclumenc 
ruiné ,  veulent  ctre  payées  de  leurs  faveurs ,  le  dé- 
pouillent de  fes  habits  Se  le  chadent  en  lui  criant  : 
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Allez  ,  maraut. 
Yci.cz-vous  chercher  les  Gorrièrcs , 
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Faire  banquet  &  bonne  chère  ,  v 

Et  vous  n'avez  de  quoi  fournir  î 

II  a  perdu  fou  bien  ,  fou  tems  ê<:  fa.  jeunefTè,  il 
n'ofe  retourner  chez  fon  père  de  n'a  d^autre  redource 
c]ue  celle  de  fe  mercre  en  fervice  chez  un  Maître 
qui  le  charge  du  foin  de  fes  cochons  :  il  y  paraît 

habillé  en  Valet  d'écurie  &  s'écrie.  : 

* 

Sou  ,  Co':\ ,  gorret ,  je  m'en  vois 
Garder  les  pourceaux  dans  ces  bois« 

Cependant  le  Maître  ne  tarde  pas  à  s'apper- 
cevoir  qu'il  n'eft  pas  né  pour  Tétat  auquel  il  l'em- 
ploie :  il  le  traire  avec  dauceur ,  l'interroge ,  tire 
de  lui  l'aveu  des  fautes  qui  ont  caufé  fon  malheur , 
de  lui  confeille  d'aller  fe  jetter  aux  genoux  de  fon 
père.  Ce  malheureux  y  confent ,  8c  heureufement 
il  rencontre  Vaml  de  bonne-foi  qui  convaincu  de  fon- 
repentir  ,  va  difpofer  le  père  à  le  recevoir  avec 
indulf^ence.  Le  Vieillard  vole  au-devant  d'un  in^ 
fortuné  qu'il  n'a  ceflc  de  regretter  ,  lui  tend  les 
bras  &  verfe  des  larmes  de  joie  fur  ce  fils  qui  pé- 
nétré de  (qs  égaremens ,  fe  propofe  pour  exemple 
aux  fpeétateurs  qu'il  invite  à  fuir  les  vices  dont  il  a 
été  la  vidime. 

Le  fujet  de  cette  Moralité  eft  le  même,  que  celui 
de  V Enfant  Prodigue  de  Foliaire  j  mais  fi  l'un  de 
l'autre  fe  reilemblent ,  tant  par  le  fond,  que  par  les 
incidens  5  quelle  différence  le  leébeur  ne  d-uit-il  pas 
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remarquer  dans  le  dernier  ou  l'on  trouve  tout  le 
charme  qu'ont  dû  y  mettre  les  progrès  de  l'art ,  le 


goût  ôc  le  génie  de  l'Auteur. 


MORJLITÉ 

d'une    Pauvre    Villageoise; 

Laquelle  aima  mieux  avoir  la  tète  coupée  par  f on 
père  i  que  d'être  violée  par  fort  Seigneur  ;  faîte  à 
la  louange  &  honneur  des  chajles  &  honnêtes  Filles  : 
à  quatre  Perfonnages,  1556'. 

U  N  Seigneur  de  paroijGTe  avoue  à  fon  Valet  qu'il 
eft  de  complexion  très-amoureufe  j  ce  Valet  répond 
qu'il  y  a  dans  fa  Seigneurie  une  jeune  beauté  nom- 
mée Efglantine  j  qu'elle  eft  fille  du  Villageois 
Grouxmoulu  j  3c  qu'elle  ferait  trop  heureufe  qu'il 
daignât  la  choiiir.  Le  Seigneur  ne  perd  pas  un 
inftant  Se  charge  ce  même  Valet  de  lui  porter  de 
l'or  de  des  bijoux  pour  la  féd uire. 

Le     Seigneur, 

Son  pcre  cfi:  à  moi  tenu  , 

C'eft  un  des  hommes  de  ma  Tcrfc 

Et  mon  fujec ,  va  toll  l'enqucrrc 

Si  d'elle  on  pourroit  finer. 

Dy-lui ,  s'cllc  vient  en  ma  ferre. 

Qu'après  la  ferai  marier 

Si  bien  ,  qu'elle  pourra  porter 
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Ceinture  d'or  ,  robes  fources , 
Et  toujours  granc  état  mener. 

Le  même  Valet  court  chez  le  bonhomme  Groux-» 
tnoulu  y  s'adreife  d'abord  à  fa  fille  &c  lui  fait  part  de 
fa  commiiîion  ,  mais  rhonnêce  pucelle  rejette  fes 
propofitions  avec  horreur ,  le  chafTe  &  lui  défend 
de  reparaître  devant  elle.   Il  vient  raconter  à  fon 
Alaîrre  le  mauvais  fuccès   de  fon  ambaiïade.    Le 
Maître  le  renvoie  vers  la  vettueufe  fille  ,  ôc  furieux 
de  n'en  pas  recevoir  Un  meilleur  accueil  ,  le  mal- 
heureux Confident  fe  m.et  en  devoir  de  l'emmener 
de  force  ,   mais   elle  appelle  fon  père  qui  armé 
d'une  coignce  ,  menace  le  Valet  de  lui  alFener  un 
coup  fur  la  tète ,  s'il  ne  fe  retire  au  plus  vite  :  il 
s'enfuit  ,    retourne  chez  fon  Maître  auquel  il  fait 
part  de  ce  qui  vient  de  lui  arriver  ,  &  fon  Maître 
prend  le  parti,  non-feulement  d'aller  lui-mcme 
enlever  Efglandne  ^  mais  de  maltraiter  le  père ,  s*il 
ofe  s'y  oppofer.  En  effet,  il  s'arme  de  fon  cpée , 
Se  accompagné  de  fon  Valet ,  il  fe  rend  à  la  ca- 
bane de  Crouxmoulu, 

Le    Seigneur. 
Vilain  de  rude  entendement , 
Qui  te  meut  d'être  fi  hardi 
D'offenfcr  mon  commandement  "> 
Battu  feras  picfcntement  ; 
Tien  ;    (  Il  frappe  le  père.  ) 
Le     Valet,  ûi^  Payfan^ 
Ta  coignce  n'efl:  pas  ici. 
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Le     P  i  r  e. 

©ht  Monfeigneur,  pour  Dieu,  mercy  l 

Le     Seigneur. 

Mercy  ,  Coquin  l  vous  y  mourrez  > 
De  coups  aurez  le  corps  noirci. 

Le     P  è  r  e. 

Mon  cher  Syre ,  vous  me  tuez. 

ESGLATINE. 
Ail  l  Monfeigneur  ,  pour  Dkw  ,  mercy. 

Défolée  de  voir  qu'elle  ne  peut  fauver  fon  père 
quen  obéiirant  à  fon  Seigneur,  la  jeune  hiie  fç 
jécre  à  terre ,  embrafïe  fes  genoux  de  lui  dit  : 

Seigneur ,  je  vous  requiers  un  don  , 
Poar  Dieu  '.  qu'il  ne  foit  contredit  ! 

Le    Seigneur. 
Quel  don  } 

ESGLANTINE. 
Une  heure  de  répit. 

Le      Seigneur. 
Cela  t  &c  que  vous  peut- il  faire  ? 

EsGLANTINE. 

Je  veux  à  mon  père  ,  un  petit , 
tn  fecrct ,   conter. mon  affaire. 

Le     Seigneur. 
Point  ne  veux  votre  gré  défaire  , 
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Je  fuis  content  de  l'acccrHer  : 

Mais  gardez  devers  moy  mcfaiic»  '    . 

Efglantine  attire  fou  père  dans  une  chambte 
voifine  &  le  conjure  de  lui  couper  la  tète  plutôt  que 
de  rexpofer  à  perdre  ^on  honneur.  Le  Seigneur  les 
écoute  &  ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  que  ce  qu'il 
entend  le  frappe  d'admiration  &c  de  pitié.  Cepen- 
dant quelqu'erfroi  que  le  père  éprouve  à  Tétrange 
proportion  de  fa  fille ,  il  aime  mieux  tremper  fes 
mains  dans  fon  fang  ,  que  de  la  voir  déshonorée  , 
&  déjà  fon  bras  eft  levé  pour  abattre  la  tère  à' Ef- 
glantine^ lorfque  le  Seigneur  ouvre  la  porte ,  fe  pré- 
cipite fur  lui  5  jette  un  cri  &c  arête  le  coup. 

ESGLANTINE, 

oh  l  Moiifeigneur  ,  vous  avez  tore  \ 

Vous  ren<rre2;ez  mon  déconfort; 

J'ai  requis  en  piteux  langage 

Mon  père  de  moi  defcoUcr^  . 

Cher  Seigneur,  vous  devez  garder 

Vos  fujets  par  votre  proucfîe  , 

Et  vous  me  voulez  diffaïner 

Pour  un  peu  de  folle  jeunelfe  ; 

Par  quoi  ,  defconforr  tant  me  bleflc , 

Que  j'aime  mieux  mon  tempi  conclure  ^ 

Maintenant  honneur  &  fagelfe  , 

Qu'être  adonnée  à  telle  ordure. 

Le     Seigneur, 

O  vénérable  créature  l 

Sur  toutes  bonnes  la  Régente  , 

Je 
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Je  renonce  à  ma  folie  cure  ; 
Pardonnez-moi ,  pucelle  genre  ! 
Levez-vous ,  fur  tour ,  excellente  , 
En  vertu  la  fource  &  fontaine  , 
En  chaiieré  la  fleur  régnante  , 
Et  en  vous  d'odeur  fouveraine. 

Dans  ce  moment  j  dit  une  note ,  le  Seigneur 
prend  une  couronne  _>  ou  chapeau  de  fleurs  qiiïlpofc 
fur  la  tête  de  cette  yertueufe  vierge» 

LeSeigneur. 

Or ,  vous  aurez  pour  décoration 
De  chafteté  ,  cette  noble  couronne 
Sur  votre  chef  j  pour  compenlation 
Très-hautement  ici  vous  encouronnc. 

Le   Valet,  aux  Speclateurs, 

Bien  va  à  qui  bien  s'adonne , 
Pucellettes ,  regardez-y. 

Jaloux  de  réparer  Tinjure  qu'il  a  faite  à  cette 
cftimable  famille  ,  le  Seigneur  promet  au  père  fon 
amitié ,  ain(î  que  fa  protection ,  Ôc  en  même- 
tems,  il  l'affranchit ,  lui  &  fcin  Efglantine  j  de  tous 
droits  &  de  toute  fervitude.  C'eft  ainji  ^  dit  le 
Père  5  que  la  vertu  des  jeunes  filles  trouve  honneur  ^ 
ejlime  &  récompenfe. 

Cette  Moralité  eft  pleine  d'intérêt  &  de  fîtua- 
rions  :  c'eft  le  trait  de  Virginie  y  cette  jeune  Ro- 
maine qui  fut  immolée  par  fon  père  ,  lous  les  yeur 
même  du  Tribun  qui  précendait  [obtenir. 
Tome  XIL  Part,  L  C 
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HISTOIRE  DE  L'ENFANT  INGRAT ^^ 

Ou  Miroir  &  Exemple  des  mauvais  Eiifans  envers 
leurs  Pères  &  Mères , 

Contenant  tncore  comme  les  Pères  &  Aîères  fe  dé^ 
truïfent  le  plus  fouvent  par  l'avancement  de  leurs 
Enjans  quifouvente  fois  fe  décognoijfent  ;  le  tout 
par  Perfonnages, 

X-i*AuTEurv  de  cette  Aforauteeùi  ignoré ,  quoique 
Beauchamp  avance,  mais  fans  en  donner  de  preuve , 
qu'elle  eft  d'un  Antoine  Tyron, 

Le  fujet  en  efl:  fort  fingulier  &:  paraît  fondé  fur 
une  fable ,  ou  anecdote  qui ,  dans  le  tcms ,  avait 
pris  beaucoup  de  faveur.  On  la  trouve  en  original 
dans  le  Livre  des  Abeilles  de  Thomas  Catinpré  qui 
aflTure  que  le  fait  s'était  pafle  en  Normandie,  &  que 
Frère  Jean  de  Grand-Pont  ^  Religieux  Dominicain  j 
avait  vu  ,  dans  fa  jeuièelTe  ,  cet  Enfant  Ingrat  y  por- 
tant fur  fon  vifage  le  figne  terrible  de  la  Jullicc 
divine.  L'Auteur  anonyme  du  Miroir  des  Exemples 
rapporte  la  même  hilloire ,  &  dans  fon  Livre  des 
Hiftolres  mémorables  ^  Cèfaire  d'Heifierbach  cite  la 
punition  d'un  jeune  homme  qui  ayant  manqué  de 
refpeâ:  à  fa  mère  ,  fut  aulfi-rôt  faifi  à  la  gorge  & 
autour  des  bras  5  par  un  horrible  ferpent  qui  s'élan^^a 
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d'un  pâté  5  &  qui  non-content  de  dévorer  le  meilleur 
de  la  nourriture  qu'on  lui  préfentait  ,  le  preiïait  (î 
violemment ,  que  les  yeux  lui  ferraient  de  la  tête. 

Céfaire  attefte  qu'il  n*y  avait  que  treize  ans  que 
ce  malheur  était  arrivé ,  que  le  jeune  homme  fut 
mis  dans  une  charrette  &  promené  par  toute  la 
province  de  la  Mofelle  ,  implorant  inutilement  le 
Jecours  des  Saints  &  de  leurs  Reliques,  11  ajoute  que 
fa  pauvre  mère  le  fuivait  &  excitait  la  compaflion 
de  tous  ceux  qui  les  voyaient. 

Quoi  qu'il  enfoit,  voici  comment  cette  fingu- 
lière  aventure  a  été  traitée  en  Moralité  à  la  tête 
de  laquelle  l'Auteur  a  mis  un  prologue  qui  en 
expofe  à-peu-près  le  fujet. 

Paraiiïent  enfuite  un  père  &  une  mère  qui  fe  fé- 
licitent d'avoir  un  fils  pour  lequel  ils  fe  donnent 
beaucoup  de  peine  &  qu'ils  placent  chez  un  Mar- 
chand ,  dans  le  defTein  de  lui  procurer  un  état  lu- 
cratif: mais  accoutumé  à  fuivre  i^s  fantaifies,  l'en- 
fant gâté  ne  peut  s'afTujettir  aux  foins  qu'exige 
Tt^mploi  qu'on  lui  deftine,  &:  il  fort  de  la  maifon  du 
Marchand  dont  il  emmène  avec  lui  le  Valet  qu'il 
prend  à  fon  fervice  ;  il  s'habille  magnifiquement, 
parcourt  différens  pays,  &  un  jour,  il  rencontre 
fur  fon  chemin  un  Seigneur  de  village  qui  prenait 
le  frais  à  la  porte  de  fon  Château  :  le  Seigneur  eft 
frappé  de  la  bonne  mine  de  cet  Etranger  &  l'invite 

Cl  / 
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uon-feulemenc  à  venir  fe  repofer  chez  lui ,  mais  à 
dîner  avec  fa  femme  &  fa  fille. 

LeSeigneur. 

Or  ça  ,  mon  beau  Seigneur  notable  , 
Vous  n'êtes  point  marié  ? 

L'    E    N    F    A    N    T. 

Non  î 
Mais  je  fuis  jeune  compagnon 
De  ce  faire  une  fois  capable  , 
Si  je  trouve  lieu  convenable 
Là  où  j'agrée  félon  moi , 
Et  s'il  vient  partie  agréable  , 
Ne  doutez  que  j'ai  bien  de  quoi. 

Le     Seigneur» 

Or,  me  dites  par  votre  foi , 
Si  cette  jeune  Demoifelle 
Vous  donnoit  par  bonne  foi 
De  mariage  ,  un  noble  arroi , 
Si  vous  feriez  refus  d'elle. 

L'    E    N    F    A    N    T. 

Par  fainte  Marie  la  Bcllc.l 
Nenny  ,  le  mentir  rien  n'y  vaut. 

Le  jeune  homme  déjà  épris,  vante  la  fortune  de 
fes  parens  &  alTure  qu'ils  n'héfiteront  point  à  lui 
remettre  tout  ce  qu'ils  pofscdent ,  de  l'inftant  qu'il 
le  demandera.  Le  Seigneur  lui  répond  que  s'il  veut 
obtenir  la  main  de  fa  fille  ,  il  eft  nécefTàire  que  fes 
père  de  mère  viennent  donner  leur  coufentemenc 
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à  ce  mariage  &  faire  la  donation  de  leurs  ri- 
chefTes. 

Le  jeune  homme  marque  la  plus  gramle  envie 
de  terminer  cette  affaire  ,  va  trouver  fes  parens , 
leur  fait  part  de  fa  bonne  fortune  ,  les  trouve  dif- 
pofés  à  ne  rien  épargner  pour  lui  aider  à  contrad:er 
une  alliance  auiîl  honorable ,  les  emmène  chez  le 
Seigneur  dont  ils  reçoivent  l'accueil  le  plus  flatteur, 
êc  leur  préfente  îe  contrat  fur  lequel  ils  fignenc 
l'abandon  de  toute  leur  fortune  ;  en  un  mot ,  if  ne 
manque  plus  que  le  Curé  pour  foire  la  cérémonie 
du  mariage ,  &  le  Seigneur  l'envoie  chercher  par 
fon  Maître -d'Hôtel.. 

Le    Maître- d' Hôtel. 

Curé  ,  venez  Icgèrement 
Au  Château  ,  car  Mademoifelîe 
A  trouvé  un  mary  pour  elle  : 
Conjoindre  enfemble  les  convienr. 

Le     Seigneur. 

Çà  ,    Curé  ,  vous  êtes  venu  ; 
Ces  deux  jeunes  gens  empoignez  ^ 
Et  l'un  à  l'autre  conjoigiiez 
Par  bon  mariage 

Le  Curé  obéit ,  &  les  deux  jeunes  gens  four 
mariés. 

Le     Seigneur. 

Maitrc-d'Hôtcl ,  empreiïcmcnt 
Que  nous  foyons  bicnfctoycs , 

c, 
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En  quoi  qu'il  foit ,  nous  pourvoyez 
De  Mcncrtricrs  &  Farceurs  , 
Pour  réjouir ,  &  de  Danfeurs  , 
Car  je  veux  pour  ce  mariage 
Me  divertir. 

L  E    Maître- d' HÔTEL. 

Ce  fera  rage  , 
Tant  aurez  d'esbats  honorables. 

Tous  les  Seigneurs  voifîns  font  invites  au  ban- 
quet 5  on  fe  met  à  table ,  &  les  Méneftriers  que 
l'on  a  ralTeiTiblés ,  célèbrent  le  bonheur  des  deux 

cpoux. 

Le     Seigneur. 

Sus,  fus,  menons  joie  plénière. 
Voici  notre  esjouilTement. 

Le     Père. 

C'efl:  ma  lieHe  (îngulière 

Et  refpoir  de  mon  fauvement. 

Un     Voisin. 
Quelque  farceric. 

Autre     Voisin. 

réte  ne  vaut  rien  autrement , 
S'il  n'y  a  farce ,  ou  momerie. 

On  en  joue  une  qui  met  toute  la  compagnie  en 
gaité  5  on  danfe ,  &  après  le  banquet ,  chacun  fe 
retire ,  enchanté  de  la  fête  à  laquelle  il  vient 
d'aflifter. 
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Cependant  par  excès  de  tendrefiTe  ôc  de  gêné- 
rofité ,  le  père  ôc  la  mère  du  jeune  homme  fe  font 
cellement  dépouillés  de  leur  fortune  ,  qu'il  ne 
leur  refte  plus  rien ,  &  en  conféquence  ,  ils  font 
obligés  d'aller  lui  demander  quelque  fecours.  Ils 
ne  doutent  point  de  l'obtenir  ,  mais  quelle  eft  leur 
furprife ,  lorfque  non-content  de  les  recevoir  avec 
la  dureté  la  plus  humiliante,  cet  ingrat  ne  veut  leur 
accorder  qu'un  peu  de  pain  bis. 

Le     Père» 

Du  pain  bis maudite  femencc  l 

Ge  mot  eft  jà  forti  de  toi. 

Le     Fils» 

Corbleu  !  prenez-en  patience  ;> 
Et  d'aller  faites  dilicrence  , 
Autre  chofe  n'aurez  de  mot. 

Indignés  &  accablés  d'une  rcponfe  aufîi  outrct- 
geante  ,  ils  reconnailTent  la  faute  qu'ils  ont  faite  de 
fe  mettre  dans  la  dépendance  de  leur  fils  y  mais 
hélas  !  il  était  Ji  doux  &  Ji  tendre  ^  quand  il  les  f avait 
opulens.  lis  maudiffenc  ce  cœur  endurci ,  ils  s'é- 
loignent en  verfant  des  larmes ,  &  loin  d'en  être 
ému  5  le  cruel  forme  le  projet  de  les  renier,  s'ik 
viennent  encore  l'importuner  :  enfin,  pour  mettre 
le  comble  à  l'outrage  ,  il  fe  fait  apporter  un  pâté 
&  affecte  d'en  vouloir  manger  devant  eux.  Le  père 
revient  fur  fcs  pas  ^  demande  à  fon  fils  de  lui  eu 

C4 
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donner  pour  appaifer  fa  faim  ôc  celle  de  fa  pauvre 
mère  ,  mais  le  barbare  les  chaire  ôc  dit  qu'il  ne  les 
connaît  pas. 

Son  père  fe  livre  au  plus  affreux  défefpoir  ,  lève 
fes  mains  vers  le  ciel ,  le  prend  à  témoin  de  fon 
injure  Se  le  prie  d'être  fon  vengeur.  Malheur^ 
s'écrie-t-il  avec  fa  femme  ,  malheur  à  un  fils  qui 
méconnoît  les  auteurs  de  fes  jours  &  fes  généreux 
bienfaiteurs  ! 

Le  perfide  rit  de  leurs  meuaces  &  fe  prépare  à 
ouvrir  le  pâté.  Oui ,  dit  il , 

De  ce  couteau  le  vais  ouvrir 
Pour  voir  ce  qu'on  y  a  bouté. 

Mais  à  peine  l'a-t-il  entamé  ,  qu*un  crapaud  en 
fort  6<:  lui  couvre  route  la  face. 

La    Jeune    Femme, 

Qu'ell:  ceci  ?  Benedlcke  ! 
Cet  homme  cft  perdu  eu  effet. 

Le    m  a  î  t  r  e-d' h  ô  t  e  l. 

Quel  grand  crapaud  ord  &  infect 
Sur  fon  vifage  seit  jette  1 

Ce  terrible  événement  occafionne  une  grande 
rumeur  dans  la  maifon  &  dans  le  vbifinage  ;  on 
vient  de  toute  part ,  le  Seigneur  accourt  &  s'écrie  ; 

Allez  tous  les  voifins  hucher. 
Pour  regarder  que  ce  peut  être  ? 
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L'    E    C    U    Y    E    R. 

Venez  tôt ,  Voifins ,  notre  Maître 
£{1  more  1 

Un     Voisin. 

Allons  voir  qu'il  y  a  ? 

Un     Autre. 
D'où  procède  cette  pitié  } 

Le    Maître- d' Hôtel. 

Punition  , 
Divine  loi  fait  cet  ennui. 

Le     Seigneur. 

Et  comment  } 

Le    Maître- d' Hôtel. 

Il  a  aujourd'hui 
Son' propre  père  defconnu  , 
Qui  pour  le  voir  cft  venu. 
Et  l'a  fait  chaffer  devant  tous. 

Tout  le  monde  s'élève  contre  fon  ingratitude  5c 
bénit  la  Juftice  célefte  :  cependant  le  coupable  atten- 
drit,&:  l'oncherche  les  moyens  de  le  délivrer.  Le  parti 
le  plus  expédient  paraît  ctre  de  le  mener  chez  le 
Curé  où  il  fera  la  confelTion  de  fes  fautes ,  mais  le 
maudit  crapaud  l'empêchant  de  parler  ,  il  fait  figne 
au  Valet  qui  l'a  fuivi ,  de  raconter  tous  les  péchés 
dont  il  a  été  le  témoin  Ôc  fouvent  le  complice.  Ce 
Valet  XI  çn  omet  aucuns ,  mais  fa  dépofition  faite  , 
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le  Curé  prononce  que  le  cas  d'ingratitude  eft  trop 
grave  pour  qu'il  puifTe  rabfoudre ,  ôc  renvoie  le 
pénitent  à  TEvêque  :  celui-ci  décide  qu'il  doit  s'a- 
dreiïer  au  Pape  qui  feul  a  la  puiflance  de  remettre 
un  crime  aufli  énorme  ,  le  conduit  aux  pieds  du 
faint  Père,  de  attefte  fon  repentir  :  ce  dernier  l'ab- 
fout,  ordonne  au  crapaud  de  difparaître  ,  &  le 
crapaud  obéit.  Le  jeune  homme  recouvre  l'ufage 
de  la  parole ,  fait  fa  confeifion  ,  fe  jette  aux  pieds 
du  Pape  ôc  le  conjure  de  lui  impofer  une  pé- 
nitence. 

Le     Pape. 

Du  mal  lequel  m'a  confenTc  , 

Je  l'abfous ,  mais  je  lui  enjoins  , 

Qa'à  deux  genoux  ,  joignant  les  mains  ^ 

Voife  à  père  &  mère  crier 

Merci ,  Sz  pour  accomplir 

La  pénitence  ,  il  fera 

Ce  c]ue  l'Evéqae  lui  dira  : 

Qui  de  nous  fera  ordonné  , 

Après  que  le  pardon  donné  , 

De  père  &  mère  lui  fera, 

L'    E   N    F    A    N    T. 
Je  ferai  ce  qu'il  vous  plaira. 

il  retourne  dans  fa  maifon  d'où  il  fort  enfuite  ^ 
accompagné  de  fa  femme ,  de  fon  beau-père  ,  de 
fes  amis ,  de  fes  domeftiques ,  6c  va  demander  à 
fes  p^rens  le  pardon  de  fon  ingratitude ,  pardon 
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qu'il  en  obtient  facilement ,  avec  le  retour  de  leur 

tendrefle. 

La     Mère,  aux  Speciateurs, 

Au  fens  moral ,  père  qui  aura  veu 

Jouer  ceci ,  au  moins  regardera 

Comme  à  Ton  fils ,  s'il  a  biens,  les  départ. 

Duverdier  fait  mention  dans  fa  Bibliothèque 
Francaife  j  fous  l'année  1538,  de  trois  Moralités 
attribuées  à  Jean  d' Ahundance  Ba^ochien  Sc  No- 
taire du  Pont  Saint-Efprit  j  mais  on  n'en  connaît 
que  les  titres  qui  font  : 

1°.  Le  Couvert  de  r Humanité. 

^^,  Le  Monde  qui  tourne  le  dos  à  chacun* 
3".  Plujîeurs  qui  n'ont  point  de  confcience. 

On  préfame  que  TAuteur  a  voulu  perfonnifier 
pluJieurs  &  en  faire  un  feul  individu. 

Le  même  Duverdier  place  a  l'année  1540,  la 
Moralité  d'un  anonyme  ,  intitulée  :  L'Enfant  de 
Perdition  qui  tuafon  père  &  pendit  fa  mère  j  &  enjln 
fe  défefpéra, 

^^ 

4^ 
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LA    DIABLERIE. 

La  Diablerie  de  Maître  Eioy  Damerval  qui  traite 
comment  Sathan  fait  démontrahce  à  Lucifer  de 
tous  les  maux  que  les  Mondains  font  félon  leurs 
états  j  vacations  &  métiers  j  &  comment  il  les 
tire  à  damnation»  A  Paris  j,  Privilège  du  i^  Jan^ 
vicr  I  507» 

X^N  donnait  autrefois  le  titre  de  Petite  Dia- 
blerie à  un  Pocme  où  moins  de  quatre  Diables 
figuraient ,  Se  lorfqu  il  y  en  avait  un  plus  grand 
nombre  ,  on  le  nommait  Grande  Diablerie,  Celui 
que  nous  allons  faire  connaître  ,  eft  de  la  première 
efpèce ,  attendu  que  la  fcène  fe  palfe  entre  deux 
Diables  feulement ,  Lucifer  Se  Sathan.  Il  contient 
plus  de  1 5,000  vers  Se  fut  compofé  vers  l'an  1500, 
par  le  Poète  défigné  dans  le  titre ,  Vénérable  Prêtre 
plein  de  prudence  jy  c'eft  ainfi  que  l'Auteur  s'an- 
nonce 5  après  quoi,  il  donne  fon  privilège  en  vers, 
fait  l'éloge  de  fon  ouvrage  Se  indique  l'endroit  où 
il  fe  vend.  11  ajoute  qu'il  était  deftiné  à  être  re- 
préfenté ,  mais  on  doute  qu'il  l'ait  jamais  été.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  voici  de  quelle  manière  Z>iz/72^ry^/  ex- 
pofe  dans  un  Prologue  le  but  moral  de  fa  compojition^ 
>5  Un  jour  5  dit -il  3  étant  couché  feul  dans 
M  ma  chambre ,  il  me  fembla  qu'on  me  tranfpor- 
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toit  aux  portes  des  Enfers  &  que  j'en  entendois  5^- 
tkan  qui  converfoit  familièrement  avec  Lucifer 
ôc  lui  racontoit  toutes  les  rufes  qu'il  employoic 
pour  tenter  \qs  Chrétiens ,  car  pour  les  Héréti- 
ques ôc  les  Infidèles,  continuoit-il ,  comme  ils 
me  font  dévoués  ,  je  ne  m'en  embarrafTe  guères» 
Le  Diable  croyant  n'être  entendu  de  perfonne ,  dé- 
couvroit  à  fon  Maître  toutes  fes  rufes  fans  dé- 
guifement  ,  &  lorfque  je  fus  de  retour  chez 
moi ,  je  pris  promptemenc  ma  plume  ,  de  Ten- 
cre  &  du  papier ,  6c  je  me  mis  à  écrire  ,  non 
tout  ce  que  j'avois  entendu ,  mais  feulement 
ce  que  ma  foible  mémoire  a  pu  retenir,  afin  que 
les  Chrétiens  prévenus  des  tours  de  Sathan  j 
puiiTent  les  éviter  ««. 

Sathan  rend  compte  à  Lucifer  de  tout  ce  qu'il  a 
fait  pour  entraîner  aux  Enfers  Adam  ôc  fa  poftéritç  : 
voici  j  dit-il ,  les  rufes  dont  je  me  fuis  feryi  j  & 
d'abord  je  m'adreffai  à  Eve  : 

Je  pris  la  forme  d'un  fcrpent 

Et  ia  tentai ,  s'on  ne  le  pent  , 

A  telle  enfeigne  que  la  folle 

Ajouta  foi  à  ma  parolle. 

Et  pré  Tenta  à  fon  mari 

Le  fruit  dont  il  fut  puis  marry  , 

Quand  il  connut  fon  grand  trépas. 

Cependant  ,  continue  Sathan  j  la  venue  du 
Mejfie  dérangea  mes  projets ,  mais  alors  j'inventai 
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l'idolâtrie ,  l'iifiire  ,  la  mauvaife  foi  &  leJ  fept 
péchés  mortels.  Enfin  j'imaginai  le /abat  où  je  con- 
duifis  les  Sorciers  &  Sorcières  fur  des  manches  à 
balay. 

Lucifer  fait  des  qaeftions  auxquelles  Sathan  ne 
veut  point  répondre ,  &  voici  fon  excufe. 

Sathan. 

Qui  cîes  faits  de  Dieu  trop  avant 

S'enquiert ,  il  eft  bien  non  favant. 

Chaton  auflfi  Dodcur  de  bien  , 

A  fon  enfant  le  défend  bien , 

Si  fait  l'Apôtre  ad  Romanos, 

J'en  fuis  certain  j  en  deux  beaux  inoPS , 

On  doit  favourer  fobrement , 

Sans  bouter  fon  entendement 

Plus  haut  qu'il  ne  le  faut  ,  ce  dit-il. 

Comme  Docteur  fage  &  fubtil. 

Ce  n*eft  pas  tout ,  reprend  Sathan  ^  j'ai  fi  bien 
tourné  Tefprit  de  certaines  femmes  ,  que  je  leur 
fais  accroire  qu'elles  offenferaient  Dieu  &  péche- 
raient mortellement ,  fi  elles  travaillaient  le  Sa- 
medi après  midi. 

Sathan. 

Je  leur  boute  en  l'entendement 
Que  fi  elles  faifoient  autrement. 
Ce  jour-là  ,  il  leur  mefcherroit. 

Lucifer. 
Voilà  de  bons  propos  pour  rire  , 
tft-il  de  telles  folles  au  monde  ? 
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S    A    T    H    A    N, 

J'en  cannois  par- tout  à  la  ronde , 

Mais ,  die  Lucifer ,  prenons  garde 
Qu'on  ne  nous  écoute. 

LucifER. 

Sathan ,  s'ils  ne  t'écoutoicnt  bien  , 
Ce  fcroit  peut-être  leur  bien  , 
Car  tu  àh  cy  des  mots  plufieurs 
Bons  pour  eux  &  pour  tous  pécheurs. 
Mais  il  n'appartient  point  aux  diables 
De  raconter  fi  bons  notables. 

Une  fiiigularité  remarquable  dans  cet  ouvrage 
bifarre ,  c'eft  que  Sathan.  fait  un  cours  de  Théo- 
logie, 11  démontre  par  l'écriture  &  la  révélation  , 
comment  le  péché  d'Adam  a  été  effacé  par  la  mort 
de  Jefus-Ckrifi.,  il  parle  d'après  S.  Grégoire  ^  de  k 
miféricorde  du  Sauveur  qui  a  racheté  le  genre  hu-, 
main ,  il  traite  de  la  difcrérion  que  l'homme  doit 
avoir  pour  fon  Créateur ,  il  cite  S.  Mathieu  oour 
prouver  qu'il  y  beaucoup  d'appellés  &  peu  d'élus , 
en^w  il  expofe  les  grandes  vérités  du  Chriftianifme 
de  la  manière  la  plus  fatisfaifante  ,  &z  d'après  la 
ledbure  du  livre  original  que  nous  avons  fous  les 
yeux  5  nous  ofons  afiurer  qu'un  Prédicateur  trou- 
verait dans  les  difcours  de  Sathan  j  la  matière  de 
quelques  beaux  fermons  avec  les  textes  paraphrafés 
de  l'écritLire  fainte  ,  leçons  de  religion  ôc  de  mo- 
rale Angélique  ,  fort  extraordinaires  dans  la  bou- 
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che  d'un  pareil  Dodeur.  Dans  un  autre  chapitre  ; 
il  enfeigne  comment  chacun  a  fon  franc  arbitre  à 
bien  ou  mal ^  pour  le  péché  ^  ou  la  venu  ^  &  il  die 
qu^on  peut  honnêtement  aucune  fois  foi  réciéer  pour 
conforter  nature. 

Ce  font  paflTe-rems  gracieux 
Et  d'eax-mémes  n.^n  vicieux. 
Et  d'autre  part ,  il  efl:  licite 
Comme  Chaton  même  récite , 
Qui  dit ,  interpone  tuis 
Interdum  gaudia  curis, 

Enfuite  il  paiïe  en  revue  les  états ,  les  conditions  ; 
les  diverfes  manières  de  pécher  :  cet  examen  eft 
fuivi  d'un  article  fingulier  par  Ténumération  des 
différens  mots  dont  les  galans  régalent  leurs  mai- 
trefTes  :  l'Auteur  cite  cet  exemple  aux  pères  trop 
bons ,  ôc  raconte  ainfi  l'hiftoire  d'un  mauvais  fils  : 

II  y  eut  une  fois  un  père 

Qui  fut  nommé  Lucretius 

En  fon  enfant  Sanguineus  y 

Comme  en  fon  livre  raconte 

Boéce  dont  on  tient  grand  compte. 

Ce  père  mal  difciplina 

Voire  fi  très-mal  fon  enfant 

Et  en  étoit  affolé  tant , 

Que  c'étoit  ung  grand  pitié  , 

Car  quelque  faute  &  maulvaiflié 

Qu'il  fit ,  jamais  ne  l'en  battoir , 

Si  affolé  de  lui  étoit 

Et  le  tcnoit  mignon  tant  cher  ^ 

Qu'il 


\ 
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Qu'il  ne  lui  eût  ofé  touclier  : 
Or  pafTons  outre  :  cet  enfant 
Crut  Lucifer  &  devint  grand , 
Nuit  &  jour  jouoit  &  galoit  , 
Et  à  Ces  plaifances  alloit  5 
Devint  à-coup  un  grand  fribleur  > 
Et  puis  larron  &  crocheteur , 
Battoit ,  tuoit,  faifoit  des  maux 
Infinis  par  monts  &:  par  vaux  , 
Etoit  adonné  à  tout  mal  : 
Bref,  il  conduit  Ton  cas  tant  mal , 
Qu'il  fut  pris ,  ce  dois-tu  entendre , 
Et  qui  pis  fut  jugé  à  pendre 
Et  condamné  félon  les  loix. 
Son  père  qui  par  plufieurs  fois 
Du  gibet  Tavoit  racheté 

Et  lui  avoit  beaucoup  coûté  , 

Voire  tant  1  (  je  le  cuide  &  croi  ) 

Que  lors  il  n'avoit  plus  de  quoi. 

Quand  ouït  ces  dures  nouvelles 

Qui  n'étoient  ne  bonnes ,  ne  belles , 

Au  gibet  s'en  alla  courant , 

J'entends  bien  tendrement  plorant , 

Ainfi  dire  &  croire  le  faut. 

Quand  le  fils  attaché  en-haut  , 

Perçut  fon  père ,  il  s'écria  » 

Et  piteufement  lui  pria 

Qu'il  le  baisât  avant  fa  mort  : 

Le  pauvre  père  en  fut  d'accord  , 

Monta  en-haut  fans  plus  mufer. 

Et  quand  fon  fils  cuyda  baifcr  , 

Le  fils ,  c'eft  chofe  toute  claire. 
Tome  XII.  Pan.  L  D 
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Prit  le  nez  de  Ton  pauvre  père 

Et  l'empoigna  aux  bonnes  dents  , 

Et  les  fourra  tant  fort  dedans , 

Que  tour  jufte  il  lui  arracha 

Et  jufqu'en  terre  le  cracha  : 

Puis  lui  dit  :  Mon  pèfe  1  mon  père  \ 

Je  meurs  à  honte  &"  vitupère 

Par  vous  &  par  votre  grand'faute. 

Hélas  1  difoit-il  à  voix  haute. 

Vous  vovez  où  je  fuis  lié  : 

Si  vous  m'cufliez  bien  châtié 

Et  corrigé  çn  ma  jcunelTe 

Et  mené  toujours  en  lefTe  , 

Sans  me  laiffer  de  tous  côtes 

Faire  toutes  mes  volontés  , 

Ainfî  que  vous  étiez  tenu  ,  ,J 

Jamais  je  ne  fulfc  venu 

A  tel  honte ,  n'a  tel  misère. 

Hélas  l  hélas  1  mon  pauvre  père  1 

Vous  m'eufTiez  fait  homme  de  bien  ; 

Hélas  1  or  n'en  fites-vous  rien  j 

Pourquoi  de  vous  ,  n'en  doutez  point , 

Je  me  fuis  vengé  en  ce  point , 

Car  vous  m'avez  fi  bien  perdu  , 

Qaz  j'en  fuis  au  gibet  pendu 

Par  mes  fautes  &  démérites  ; 

Bref:  père  &  mère  ont  grands  mérites  , 

J'en  fuis  certnin  pour  abréger  , 

A  leurs  enfans  bien  corriger. 

Nous   ignorons    quelle   forme    dramarique   on 
peut  fuppofer  a  cet  ouvrage  extrêmement  long  ôc 
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dans  lequel  l'Auteur  n'a  omis  ni  aucun  des  vices 
qu'il  cenfure  ,  ni  aucune  des  vertus  dont  il  fait 
réloge.  Cette  raifon,  fans  doute  ,  a  décidé  les  Au- 
teurs du  Théâtre  à  le  citer  comme  une  Moralité  ^ 
de  nous  croyons  plutôt  qu'il  doit  être  rangé  dans 
la  clalTè  des  bons  Traités  de  morale  ,  malgré  la 
iingularité  que  le  Poète  a  eue  d'avoir  choifi  pour 
înftituteurs  deax  Diables  qui ,  au  refte ,  font  fort 
inftruits  &  qui  débitent  d'excellentes  maximes  de 
conduite. 


LA    MORT    DE    NARCISSUS. 

Moralité  a  trois  Personnages. 

tLi  M  p  o  R  T  É  par  le  plaifir  de  la  chaflfe ,  Narcijjus 
s'enfonce  dans  l'épaifleur  des  forets.  Eprife  de  la 
plus  violente  pafîion  pour  ce  jeune  Chafleur,  la 
Nymphe  Echo  vient  à  fa  rencontre  &  lui  fait  des 
agaceries  auxquelles  il  ne  daigne  pas  répondre.  Ce- 
pendant elle  n'écoute  que  le  fentimen.t  qui  l'anime 
&:  fe  hafarde  à  demander  un  baifer  ,  mais  cette 
faveur  lui  eft  refufée.  Plus  enflamée  que  jamais  , 
la  Nymphe  infiftc  ,  fait  à  fon  amant  Ids  déclarations 
les  plus  tendres  ,  mais  toujours  froid  ,  indiflé- 
rent ,  Narcijjus  la  quitte  &  continue  fa  chaiTe.  Hu- 
miliée de  tant  de  mépris ,  Ec/io  ie  livre  à  fou 
défefpoir  ék  fe  lailfe  mourir. 

D  X 
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U Amour  furieux  veut  punir  l'oiurage  fait  à  fon 
pouvoir  5  &  conduit  NarclJJus  au  bord,  d'une  fon- 
taine ;  ce  Chaiïeur  voit  fa  propre  image  qu'il  ne 
reconnaît  pas  ,  &  la  trouve  il  belle  ,  qu'il  en  de- 
vient amoureux  ^  il  lui  parle  de  fa  flame,  lui  adrelTc 
les  difcours  les  plus  pafilonnés ,  n'en  reçoit  aucune 
réponfe  5  fe  croit  ha'i  &c  mcprifé,  en  conçoit  le 
chagrin  le  plus  violent  &  meurt. 

Le  Fol  s'adrelTe  alors  aux  Spectateurs  ^  leur 
dit  : 

Mirez- vous  en  cette  aventure , 

Ne  foyex  de  telle  nature  , 

Gentils  Compagnons  amoureux  j 

Vous  auriez  pareille  bafture 

En  lieu  d'amoureufe  pallure. 

Et  en  mouriez  très-douloureux. 

Et  vous  ,  Dames  &  Demoifelles , 

Bourgeoifes,  Filles  k  Pucclles/ 

Fuyez  du  tout  outre  cuydancc  , 

Si  vous  êtes  crcntes  &  belles  : 
o 

Ne  fuyez  pourtant  point  cruelles 
Vers  vos  fervans  v-1'humble  fouifrance. 
Vous  pourriez  lanfer  à  la  danfe 
A  lacjuelle  Nar>.i(]"u<;  danfe  , 
Qui  eft  mort  par  ^'o\\  oig  eil-cy  , 
Ou  encores  à  grand'mefchancc 
De  cette  cruelle  a  outrance. 
Nommée  Dame  fans  mercy. 

Ce  fujet  a  été  mis  plufieurs  fois  au  Théâtre ,  & 
en  dernier  lieu,  à  l'Opéra  j  nous  aurons  occafion 
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d'en  parler  de  de  remarquer  qu'il  eft  très-dilEcile  , 
pour  ne  pas  dire  impolîible  ,  d'amufer  ,  ou  d'in- 
térefTer  dans  un  ouvrage  qui  n'offre  aux  fpedtateurs 
que  la  douleur  &  les  larmes  d'une  jeune  Beauté 
rebutée  par  un  homme  épris  de  fa  propre  figure. 

MORALITÉ     DE     U  H  O  M  M  E 

PRODUIT    PAR    NATURE    AU    MoNDE, 

Q^ui  demande   le  Chemin  de  Paradis   &  y  va  pat 
neuf  Journées» 

La  première  eft  de  Nature  à  Péché, 

La  féconde  ,  de  Péché  4  Pénitence  pafTànt  par 

libéral  Arbitre. 

La  troifième  ,  de  Pénitence  zM^L^divers  Comman^ 
démens. 

La  quatrième ,  des  Commandemens  aux  Cohfeils^ 

La  cinquième ,  des  Confeils  aux  Vertus. 

La  fixième ,  des  Vertus  aux  fept  Dons  du  Saint- 

Efprit. 

La  fepcième  ,  des  Dons  aux  Béatitudes, 

La    huitième  ,   des    Béatitudes   aux   Fruits  du 

Saint-Efprit. 

La  neuvième  ,  des  Fruits  au  Jugement  3c  Pa-' 

radis. 

Ce  titre  cite  par  Duverdier^  dans  fa  Bibliothèque 
Francaife  ^  fuffit  fans  douce  pour  fliire  connaître 


54  Histoire     Univhrsellh 

que  cette  AloraUté  efl:  encore  une  imitation  de 

Bien-advifc  de  Mal-advifd, 


LES  VIGILES  DES  MORTS. 

Moralité  a  q  u  a  t«r  e   Personnages: 

Savoir,  Creator  omnium, 
Vir  fornjfimus, 
Homo  nç.tus  de  Muliere, 
Paucitas  dierum, 

V^  E  T  Ouvrage  eft  de  Jean  Moiinet  de  fut  corn- 
pofé  vers  1474.  On  ne  le  connaît  guères  que  par 
un  pafTage  de  Duverdicr  qui  s'ébahit  de  ce  que 
l'Auteur  donne  des  noms  latins  à  {qs  Perfonnages  y 
lorfqu'il  les  fait  parler  en  français.  Au  refte  ,  on 
n'eft  point  tenté  de  regretter  cette  Moralité  dojit 
le  fujet  n'offre  rien  de  dramatique. 
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PAR     Personnages. 

Joué  en  la  ville  de  Tours  ;  c'cjl  à  f avoir  ^  /^  Terre 
&  le  Limon  qui  engendrent  /"Adolefcent ,  &  eft  à 
foixante- quatre  Perfonnages  dont  les  noms  s'en-- 
fuivent  : 


Le  Limon  de  la  cerre.^ 

La  Terre. 

L'Adolefcent. 

Le  Monde. 

Foy. 

Efpérance. 

Charité. 

Dieu. 

Les  Anges. 

Sapience  Divine. 

Michel. 

Gabriel. 

Raphacl. 

Le  Bon  Ange. 

Raifon. 

Orgueil. 

Avarice, 


Luxure. 
Envie. 

Glputonnerie. 
Ire. 

ParelTe. 

L'Homme  péchanc. 
Compaiîîon. 
Le  Pécheur. 
Concupifcence* 
Finette. 
Contribution. 
Satisfa6tion. 
Confefîion. 
Mifcricorde. 
Le  Prctre. 

Franc  -  Arbitre  habile  en 
Roger-bon-tems, 

D4 
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Confcience.  Pénicence, 

Entendement  habillé  en  Humilité. 

Legiflô,  LargefTe. 

Lucifer.  Chafteté. 

Sathan.  Charité 

Démon.  Abftinence. 

Eelphemot.  Patience, 

Le  Diable.  Dili^^ence. 

Péché.  Perfévérance, 

Senfualité^  '  Aumône. 

Défefpérance  -  de  -  Par-  Oraifon, 

don.  Jeûne. 

Honte.  Afïlidion, 

Crainte  -  de  -  dire  -  fes-  Maladie. 

péchés.  La  Mort, 
Efpérance-de-longue-vie. 

v^ETTE  Moralité  contient  environ  vingt  mille 
vers ,  en  général  fort  mauvais ,  &  préfente  encore 
une  imitation  de-Blen^Advlfé  &c  jyfal-advifé. 

Le  Limon  de  la  terre  Se  la  Terre  forment  un 
Adolefcent  qui  paffe  fuccedivement  par  les  différens 
états  de  la  vie.  11  efl:  entraîné  par  fes  piflions ,  & 
il  écouDe  tantôt  les  Vices  ^  tantôt  les  Vertus  ;  enfin 
il  meurt  contrit  &  bien  confeifé. 

Les  Diables  qui  l'avaient  confeillé  dans  diffé- 
rentes circondances  &  qui  l'avaient  trouvé  docile  , 


DES     Théâtres.  57 

s'attendaient  à  enlever  fon  ame  j  fruftrés  de  leur 
proie  5  ils  font  éclater  leur  rage  contre  les  Vices  j 
&  pour  tâcher  de  fe  confoler ,  ils  excitent  une  tem- 
père aux  Enfers. 

La  Pièce  finit  par  un  épilogue  ,  ou  plutôt  par 
une  exhortation  que  TAdleur  adreiTe  aux  Spec- 
tateurs. 


LE     LAS     D'  A  M  O  U  R     B  1  V  1  N. 

Moralité, 

Avec  un  Prologue  6*  à  huit  P.erfonnages  j   imprlmcc 
à  Rouen  in-'é^  ^  &  à  Paris  in-âp,  Goth, 

V>ET  TE  Pièce  eft  divifée  en  deux  Aâ:es. 

Dans  le  premier.  Charité  invite  Jéjus  à  contrac- 
ter mariage  avec  XAme  :  Jéfus  y  confent  &  dit  à 
Charité  d'aller  prévenir  fon  époufe ,  de  lui  recom- 
mander de  fe  purifier  par  la  pénitence,  enfin  de 
fe  parer  de  toutes  les  vertus  qu'elle  doit  pofiTéder 
pour  le  recevoir. 

Cependant  Jujtice  s'oppofe  à  cetie  alliance  qui 
lui  femble  dégrader  la  Majefté  divine,  mais  CV?^- 
rite  prend  le  parti  de  VAmc^  remporte  la  viéloire  , 
&:  Jéjlis  déclare  qu'il  eft  prêt  à  faire  cette  union. 

Dans  le  fécond  Acte  ,  VAme  eft  dans  l'afflicflion 
d'ctre  féparée  de  fon  époux ,  elle  en  demande  des 
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nouvelles  aux  Filles  de  Sion^  qui  lui  apprennent 
les  fouffrances  que  fon  divin  époux  endure  pour 
elle  5  qui  lui  difenc  qu'il  a  été  conduit  chez  Pilate  , 
qu'il  a  ctc  flagellé  (<cc. 

UAme  contriftée  vole  vers  fon  Bien-aimé  ,  &: 
veut  le  diiFuader  de  mourir  j  mais  les  cruels  pé- 
cheurs demandent  5  à  grands  cris  5  que /djy^5  foitctu^ 
cifié. 

UAme  fait  de  longues  complaintes  fur  la  Pafllon 
du  Ch?ift  j  Se  veut  aller  partager  fes  peines  j 
mais  toutes  les  ilFues  lui  font  fermées.  Enfin  Cha- 
nce conduit  cette  bonne  ame  à  Jejus  qui  s'unit 
avec  elle  pour  ne  plus  s'en  féparer. 

'  "^ 

MORALITÉ      NOUFELLE 

DU  Mauvais   Riche  et  du  Ladre: 

à  dow^c  Perfonnagcs, 

A.  R  O  T  T  E-M  E  N  Uj  Valet  du  Mauvais  Riche  ^ 

va  dire  à  fon  ^iiaître  que  le  diJier  ed  prct  &  que 

le  couvert  eft  mis. 

Le    Mauvais    Riche,  à  fa  Femme» 

Dame  ,  venez  à  ce  badin 

Vos  mains  laver  fans  retarder , 

Afiii  que  nous  allions  dîner  &:c. 

Durant  le  repas,  le  Ladre  ou  Lazare  fait  enten- 
dre fa  cliquette  ou  fonnette  que  les  Ladres  &  les 
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Lépreux  étaient  autrefois  obligés  de  porter  pour 
avertir  ceux  qui  fe  trouvaient  fur  leur  chemin, 
11  demande  l'aumône. 

Le     Riche. 

Trotte-Menu,  mon  bel  ami , 
N'as-tu  pas  ouï  ce  truanc 
Que  je  t'avois  dit  ci-devant , 
Que  de  ma  porte  tu  chaffafles 
Et  que  les  chiens  tu  lui  lâchafTes  , 
Vas-le  rrioi  chafler  vîtement^ 

Trotte-menu  exécute  cet  ordre  j  mais  les  Chiens 
moins  cruels  que  le  Maître  &  le  Valet ,  careflent 
le  pauvre  L.idre,  Le  Riche  entre  alors  en  fureur, 
ôc  commande  que  ce  malheureux  foit-  chaffé  à 
coups  de  bâton. 

Trotte-Menu,  frappant  le  Ladre, 

Or  ça ,  truant ,  pafTez  arrière  , 
Très-fort  vilain  ,  (  mcftau  )  pourri , 
Que  de  Dieu  foyez-vous  puni , 
Tant  me  faites  avoir  de  peine. 

Accablé  de  maux  &  de  misère  ,  le  pauvre  con- 
jure le  Ciel  de  le  délivrer  d'une  vie  fi  fouffrante. 
Dieu  envoie  l'Ange  Raphaël  prendre  fon  ame ,  Se 
Sathan  accourt  pour  la  difputer. 

S    A    T    H    A    N. 

Haro  l  cjuc  je  fuis  éperdu  , 
Ce  niefcau  leur  échapcra  , 
Je  vois  Raphaël  par-delà  , 
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Qui  a  jà  Ton  ame  faifîe  , 
Rahouart ,  allons ,  je  te  prie , 
Allons  à  lui ,  fans  arrêter  , 
Sçavoir  fe  lui  pourrons  ôter. 
Si  l'amenons  à  la  chaudière 
Ou  il  n'y  a  clarté  ,  ni  lumière. 

Rahouart* 
Bien  avons  perdu  ce  truant 
Sathan ,  par  trop  longue  demeure 
En  de  ce  que  ne  favions  l'heure. 

Le  Diable  ne  veut  rien  perdre ,  &  comme  U 
ne  peut  emporter  l'ame  du  Lazare  j  il  va  guetter 
celle  du  Mauvais  Riche  qu'une  maladie  mortelle 
a  faifî  fubitement. 

C'eft  ce  Ladre ,  dit  la  femme  en  colère ,  c'eft  lui 
qui  a  donné  cette  maladie  à  mon  mari. 
La     Femme. 

Monfeigneur  le  hayoit , 
Parce  que  toujours  revenoit 
Céans  à  l'heure  du  dîner  : 
Ses  cliquettes  faifoit  Tonner  , 
Dont  Monfeigneur  s'ell:  couroucé. 

Cependant  Rahouart  Sc  Sathan  attendent  fon 
ame  avec  une  extrême  impatience  \  il   expire  ÔC 
laille  fa  veuve  dans  la  plus  grande  affliction. 
La     Femme, 

Laflc  ,  dolente  ,  que  fcrai-je  ? 
Quand  j'ai  Monfeigneur  perdu! 
Trop  mal  il  m'cfl:  advenu  , 
Car  il  m'aimoit  de  bonne  amour. 


à 
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Le  Diable  faute  far  fa  proie ,  &:  dit  à  fon  com- 
pagnon de  fortune  5  de  bien  prendre  garde  qu'elle 

ne  lui  échape. 

Rahouart. 

Sathan ,  point  ne  t'en  faut  douter  , 
Ne  vois- tu  pas  que  je  la  tiens  ? 

Il  la  lie  fortement  dans  une  hotte  ,  &  tous  deux 
la  portent  à  Lucifer  qui  s'amufe  à  varier  les  tour- 
mens  auxquels  elle  eft  condamnée. 


LA     PvÉFORMATION 

DES    Tavernes    et    Cabarets^ 
Destruction   de    Gourmandise: 

Moralité  à  dow^e  Perfonnages, 

KjroURMANDISE^  Blafphême  dc  Paillardife^ 
projettent  de  raffembler  tout  ce  qui  peut  flatter 
les  fens ,  moyen  sûr  à  leur  gré ,  d'accréditer  les 
Cabarets  &  lesTavernes.  ho  fou  de  cette  pièce  mora- 
life  fur  leur  projet  3c  dit  quelques  vérités  utiles. 

Si  le  peuple  a  quelqu'indigence, 
La  taverne  en  eft  la  caufe  : 
Blafphême  ,  folle  accoutumance, 
Paillardife  &  trop  de  dcpcnfe 
Fait  que  fon  bien  à  mal  expofe  ^ 
Son  malheur  a  ce  le  difpofe  , 
Et  le  conduit  à  pauvreté  , 
Chacun  en  voit  la  vérité. 
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La  Misère^  vient  à  la  fuite  des  Plaifirs  &  de 
VOi/lveté,  Les  Enfans ,  les  Femmes,  le  Peuple, 
font  des  plaintes  qui  engagent  Correclion  y  Vérité , 
&  le  Bras  dextre  à  aller  vers  Jujlice  Se  à  lui  dire 
que  les  Tavernes  occafionnent  ce  défordre  public. 
Jujiice  examine  l'affaire  &  après  une  mûre  tiéli- 
bération  ,  elle  ordonne  que  ces  lieux  de  débauche 
foient  fermés.  Elle  termine  fa  fentence  par  ces  vers  2 

Servir  faut  Dieu  en  temps  &  en  faifou 
Et  délaiifer  taverne  &  gourmandife. 
Après ,  chailcr  erreur  de  fa  maifoa 
Et  éviter  du  tout  la  paillardife 
Et  iTionopol  qui  charité  dcpiife. 
Qu'un  chacun  note  &  retienne  mes  dits  5 
Par  ce  moyen  aura  ,  je  vous  advife  , 
Des  biens  au  monde  &  enfin  Paradis. 

Comme  il  était  de  mode  de  faire  jouer  un  rôle 
au  Diable  dans  ces  anciennes  pièces ,  l'Auteur  l'in- 
troduit dans  celle-ci.  II  fe  plaint  de  ce  que  Jujlice 
vient  d'ordonner  &  s'écrie  : 

Haro  ,  grand  Maître  Lucifer  , 
Sathan  &  tous  Diables  maudits  , 
Venez  ,  venez  ,  fortcz  d'Enfer  , 
Apportez  vos  grands  crocs  de  fer , 
Courez  pour  entendre  mes  dits  3 
De  tous  pomts  fommcs  interdits  5 
Nous  perdons  nos  plus  belles  rofes  , 
Puifque  les  tavernes  font  clofes , 
Nous  fommes  du  tout  mis  au  bas  : 
O  qu'Enfer  verra  grandes  chofcs  l 
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Puifcjue  les  tavernes  font  clofes  , 
Noifes  cefTeront  &  t^ébats , 

Diables  ont  perdu  leurs  ébats. 

» 

Le  Peuple  reconnaît  qu'il  eft  heureux  que  les 
Tavernes  foient  fermées  par  Jujlïce^^  rend  à  Dieu 
des  actions  de  grâces  qui  terminent  cette  mora- 
lité. 

Il  eft  vrai-femblable  qu'elle  avait  pour   objet 
de  préfenter  fous  une  apparence  de  juftice  &  de 
religion ,  un  Règlement  de  Police  que  les  troubles 
des  règnes  de  Henri  II  &  de  Henri  lil  rendaient 
néceiïaires  pour    empêcher  les  afTemblées    &  \ts 
attroupemens  des  fa6tieux.    Nous  avons   déjà  eu 
plufieurs  fois  occafion  d'obferver  que  le  Gouver- 
nement fe  fervait  utilement  du  Théâtre  pour  dif- 
pofer  l'opinion  publique ,  &  faire  entrer  les  Ci- 
toyens dans  fes  vues  politiques.  (  M.  le  Duc  de  la 
ValVere  ejl  le  feul  qui  parle  de  cette  Moralité  dans  fa 
Bibliothèque  du  Théâtre  Français  ), 


HISTOIRE  DE  SAINTE  SUZANNE, 

Exemplaire  de  toutes  fages  Femmes  &  de  tous  bons 
Juges.  Moralité  à  14^  Perfonnagcs, 

J  o  A  C  H  I  M  Se  Suzanne  vivent  entre  eux  dans 
la  plus  grande  union  &  s'en  félicitent  dans  le 
moment  même  où  deux  Vieillards ,  Juges  du  Peu- 
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pie  5  conçoivent  une  violente  paflion  pour  cette 
vertueufe  époufe  :  ils  concertent  les  moyens  de 
fatistaire  leurs  deflrs  criminels ,  prennent  le  parti 
de  fe  cacher  près  de  l'endroit  où  Su-^anne  va  fe 
baigner  ,  afin  de  la  furprendre  &:  d'exiger  les  der- 
nières faveurs, foie  qu'elle  écoute  ou  qu'elle  rejette 
leur  amour. 

Leur  plan  ainfi  arèté ,  ils  vont  faire  une  vifitc 
au  mari  qui  veut  les  retenir  à  fa  table ,  avec  fa 
femme  <3c  fes  enfans ,  mais  ils  s'en  défendent , 
fous  prétexte  d'affaires ,  fortent  &  vont  prendre 
leur  poR'e  dans  le  jardin. où  Suzanne  doit  fe  ren- 
dre. Klle  y  vient  à  fon  heure  accoutumée  ,  elle  entre 
dans  le  bain ,  &  envoie  fes  Femmes  chercher  des 
parfums.  Les  deux  Vieillards  la  voyant  feule  , 
s'aoprochent  doucement,  lui  font  leur  tendre  dé- 
claration ,  la  prelfent  d'y  répondre  ,  &  furieux  de 
la  trouver  inflexible ,  ils  la  menacent  de  l'accufer 
d'adultère. 

Les     Juges. 

Par  ainfi  ,  vous  vous  nommerex 
Pu.. .  Zc  ribaude  éprouvée. 

Suzanne. 

Hélas  l  je  fuis  déshonorée  ,  ' 

Et  fi  n'ai  pas  fait  le  pourquoi. 

Les  Vieillards  infiftent  &  veulent  ufer  de  vio- 
lence j  Suzanne  jette  des  cris   ôc  appelle  du    fe- 

cours  y 
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cours  j  les  Valets  fe  préfentent  3c  réfolus  de  cou* 
vrir  leut  crime  par  un  crime  encore  plus  affreux  ^ 
les  Juges  prétendent  qu'ils  ont  furpris  cette  femme 
avec  un  jeune  homme  qui  s'efl  fauve.  Au(îi-tôt  le 
Mari  5  les  Enfans ,  les  Demoifelles  ^  les  Domelli- 
ques  j  les  Voifins  marquent  des  fentimens  divers 
de  furprife ,  d'indignation  ôc  de  confternarion. 

On  traîne  Suzanne  au  Tribunal  ,  les  Vieillards 
dépofent  contr'elle  ,  Joachim  foutient  qu  elle 
n'eft  point  coupable  ,  mais  il  ne  peut  arêtet 
le  cours  de  la  Juftice  ,  ni  empêcher  la  loi  qui 
condamne  la  Femm.è  adultère  a  perdre  la  vie,  3c 
il  femble  fe  cônfoler  par  ce  mot  de  Socrace  : 
Vaut  mïzux  que  foit  à  tort  qu'à  droit. 

On    mène    Sw^^anne  dans   les    champs  pour  y 

être    lapidée.     Heureufement    le  jeune   Daniel  ^ 

infpiré  par  la  SagelTe  divine  ,  rencontre  la  troupe 

qui    la    conduit    au    lieu    de    fon    fupplice  j    il 

l'arête ,  il  dit  qu'il  reconnaît  dans  (qs  traits  tous 

les  caractères  de  l'innocence  3c  de  la  vertu  ,  que 

c*e(l  à  tort  qu'elle  a  été  accufée  3c  condamnée  ,  en 

un  mot,  il  rapelle  le  Peuple  au  Tribunal,  fait féparer 

les  Vieillards ,  les  interroge  a  part,  les  confronte  , 

les  confond ,  manifefte   leur  menfonge ,  3c  leur 

fait  fubir  la  peine  du  talion. 

Cette  Moralité  efr  terminée  paf  un  complet  fut 
Toms  XIL  Part,  /.  E 
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la  chaftecé ,  &  par  des  vers  fur  difFcrens  fujets  de 

morale. 

On  voit  que  l'Auteur  a  fuivi  l'Ecriture-Sainte 
pas  à  pas ,  &  qu'il  n'a  mis  aucun  art  pour  rendre 
ce  fujer  plus  théâtral. 


MORALITÉ 

DELA      VeNDITION      DE      JoSEPH: 

à  49  Perfonnages. 

v^et  Ouvrage  nous  paraît  ctre  un  fragment  ou 
un  épifode  du  Myjlère  du  Vieux  Tejlament  ^  dont 
nous  avons  rendu  compte  avec  afTez  de  détail 
pour  nous  difpcnfer  de  nous  areter  long-tems  fur 
celui-ci. 

M.  le  Duc  de  la  V.  le  cite  comme  très-rare ,  de 
en  effet ,  il  eft  d'une  impreffion  gothique  ,  format 
in-fol.  oblong. 

Jofeph  j  fils  du  Patriarche  Jacoh  j  efl:  l'objet  de 
l'envie  &:  de  la  haine  de  fes  frères  qui  font  furieux 
de  la  prédilection  que  leur  père  lui  témoigne.  Ils 
le  maltraitent  cruellement,  le  menacent  m'cme  de 
le  faire  mourir  ,  fe  contentent  pourtant  de  le  def^ 
cendre  dans  une  citerne  profonde  ,  &:  enfin  le  ven- 
dent à  des  Marchands  Ifmaëiues, 

11  eft  acheté  pzr  Putipkar  _,  Tun  des  principaux 
Officiers  de  Pharaon  j  Roi  d'Egypte.  Sa  femme 
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conçoit  la  pafTion  la  plus  vive  pour  ce  nouvel  ef* 
clave,  emploie  tous  les  moyens  de  fédud:ion^ 
va  jufqu'à  vouloir  ufer  de  violence,  &  Jofeph  ne 
peut  échaner  à  fes  careiTes ,  qu'en  lui  lailTant  fon 
manteau  entre  les  mains.  Ce  manteau  fert  d'inflru- 
ment  à  fa  fureur ,  &  réfolue  de  fe  venger  des  mé- 
pris du  jeune  Ifraélite ,  elle  l'accufe  d'avoir  voulu 
l'outrager.  On  le  conduit  en  prifon  ,  il  y  explique 
les  fonges  du  grand  Pannetïer^  du  grand  Echanfon 
de  Pharaon»  La  vérité  de  fon  interprétation  engage 
ce  dernier  à  le  confulter.  Jofeph  lui  prédit  que 
l'Egypte  eft  menacée  de  fept  années  de  ftérilité  > 
&  lui  donne,  en  même-tems,  les  moyens  de 
prévenir  ce  fléau ,  ce  qui  le  fait  appeller  k  Sauveur 
de  l'Egypte, 

L'Auteur  obferve  que  la  vie  de  ce  faint  Patriarche 
eft  la  figure  de  Notre-  Seigneur  Jéfus-  Chrift  (\m  ^ 
comme  lui ,  fut  vendu ,  &:  par-là  même ,  devint  le 
Sauveur  du  monde. 


COMBAT    ENTRE    LA    TERRE, 

LA    Chair    et    l' Esprit, 
Moralité  à  cinq  Perfonnages, 

{^lEL    raconte   les  bienfaits  dont  il   a   comblé 
le   genre  humain    dont  ÏEfprit  j   la  Terre  Ôc  la 
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Chair  fe  difputeiit  la  poiienioii.  L'Homme  fe 
livre  en  aveugle  aux  confeils  de  la  dernière  qui 
le  conduit  à  Volupté.  UEfprit  implore  la  clémence 
du  Ciel  qui  promet  de  le  foutenir ,  &  avec  ce 
fecours ,  il  fait  une  tentative  auprès  de  l'Homme. 
La  Terre  de  la  Chair  réunies  combattent  contre 
ÏEfprit  auquel  elles  ne  veulent  pas  lailTer  leur 
proie  ,  mais  la  partie  n'efl  pas  égale ,  6c  fécondé 
par  le  Ciel  _,  VEfprit  remporte  la  victoire. 
L'Homme  fe  rend  ,  &  convient  qu'il  ne  doit 
pas  rechercher  les  chofes  de  ce  monde  ,  mais 
uniquement  celles  du  Ciel  ^  fuivanc  la  devife  du 
Cardinal  de  Tournon  :  non  qu£  fuper  terram  _,  qui 
fervit  de  texte  &:  de  fujet  à  cette  Moralité 
faite  pour  être  repréfentée  devant  lui  à  Valence, 
le  dimanche  de  mi-Carème  1549. 

L'Auteur  l'a  écrite  en  vers  ,  6c  dans  un  genre 
qui  alors  était  de  redoubler  la  rime  à  la  fin  de 
chaque  vers  :  En  voici  un  exemple  j  c'eft  VEJpric 
qui   parle. 

Maudire  chair  l  6  chair  maudite  ,  dite  , 

Du  ciel  qui  a  au  cid  empire  ,  empire  I 

L'homme  a  par  toi  &  ta  pourfuite ,  fuite 

De  vil  péché  c]ui  a  martyre,  tire. 

Son  ame,  hélas  l  Jà  Ton  navire  ,  vire. 

Il  cft  quafi  condamné  ,  danfné  , 

Et  fi  Dieu  veut  Sentence  dire  ,  d'ire 

De  malheur  fut  cftréné  ,  d'cftrc  né. 
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MORALITÉ     ET     FIGURE 

Sur  la  Paffion  de  N,  S,  J,  C,  à  ii  Perfonnages  j 
bien  dévotes,  Manufc,  in^fol.  1544». 

xJi.  V  OTi  o  N  explique  le  fujet  de  cet  ouvrage 
dans  un  Prologue.  Nature  Humaine  fe  plaint  des 
maux  qui  l'accablent ,  le  Souverain  des  cieux  lui 
dit  qu'elle  ne  peut  en  être  délivrée  que  par  le 
fang  du  Jufie  :  Nature  demande  à  Dame  Débort- 
naire  de  lui  livrer  (on  fils,  îié  innocent,  pour  le 
-faire  mourir ,  &  l'on  fenc  qu'une  pareille  pro- 
poiîtion  eft  bien  faite  pour  la  révolter.  Nature 
&  la  Dame  vont  trouver  le  Patriarche  .  Noé 
devant  qui  elles  plaident  •  Nature  a  gain  de 
caufe  ;  appel  devant  Mùyfe  qui  confirmée  le 
premier  jugement  j  autre  appel  devant AS"^.  Jean 
de  St,  Siméon  qui  prononcent  de  même  contre 
la  Dame  Débonnaire,  Enfin  ,  elle  a  recours  au 
Juge  fouverain  à  qui  elle  demande  juftice  & 
grâce;  mais  ce  dernier  même  condamne  rinnoceiic 
à  mourir  pour  la  rédemption  de  la  Nature  hur 
iîiâine  :  en  coi>fcquence,  Envl-c  Judaïque  3c  Gentil 
Trucidateur  fe  faifilTcnt  du  fils  de  Débonnaire  ^  ôC- 
Vai  font  fouffrir  les  tourmens  de  la  Pafiion. 
X)évoùon    termine   cette  Morç^lué  ôc  adrelTe 
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aux  fpeâ:.iceurs  un  fermon  dans  lequel  fe  trouve 
cette  penfée  admirée  dans  un  Opéra  de  Mctajlafe» 
Le  corps  s'en  va ,  mais  le  cœur  vous  demeure, 

^■i—— ■1—^^— r^i II  11    ■  liuu  ■■■!■■■■■— ^i»ULaiiMncii—:^i———^r 

r  EGLISE    CHRÉTIENNE, 

Moralité  à  quatre  Perfonnages. 
En  voici  l'argument  : 

D.  Qui  a  fait  en  Afîe  cefTer  la  Religion  Chré- 
tienne ?  qui  a  fait  naître  tant  d'Hérétiques  ? 

R,  Les  péchés  des  hommes. 

D.  Qui  la  fera  retourner  ?  qui  illuminera  les  la* 
fidèles  ? 

R.  Dieu. 

D.  Comment  ? 

R,  Par  fa  vérité. 

D.  Où  eft-elle  ? 

R,  En  l'Eglife, 

y  ou  LO I R-D  IV 1 N  Ce  plaint  de  la  dépravation 
générale  du  monde ,  de  l'en  punit  en  l'abandon- 
nant à  Ignorance. 

Celle-ci  rencontre  le  Temps,  Qui  êtes  -  vous  ^ 
lui  dit  elle  ? 

Je  fuis  le  Temps  qui  conduit  toutes  cbofcs 
DcfTous  là  lune  en  foa  concUvc  enclorçs. 
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D.  D'où  venez-vous  ? 

R.  De  la  Cour. 

D.  Qu'y  dit-on  de  nouveau  ? 

R,  Sur  mon  amc  , 

Je  n'en  fais  rien  ,  fors  qu'on  dit  cjae  le  Terhps 
Qai  n'y  eft  plus  ,  rend  plulieurs  mal-contens, 
Vénus  y  efl:  d'amour  la  Souveraine  j. 
£t  le  petit  Cupidon  s'y  pourmaine 
Avec  fes  traits  deCv^iuels  chacun  il  frappe  , 
Si  grand  n'y  a  rju'à  la  Hn  il  n'attrape. 
Envie  y  eft  qui  tient  bien  fa  partie  ; 
Ambition  n'en  eft  encor  partie. 
Mainrs  n'y  font  plus ,  de  deuil  prefqu'enragés 
Pour  ce  que  j'ai  les  grands  Etats  changés. 
Autres  y  font  qui  ont  à  leur  délîr 
Condition  &c. 

Ignorance  monte  enfui  te  fur  un  ciir.r  Se  y  débite  des 
maximes,  comme  un  Charlatan  débite  fes  drogues. 

Vérité  paraît  &  veut  la  réfuter  ,  mais  elle  l'eft 
elle-même  par  Ignorance  de  le  Temps  qui  font  en 
force.   Alors  Vérité  implore  la  miféricorde  divine. 

Vouloir-divin  fe  laifTe  fléchir  &  confent  à  la  ven- 
ger :  elle  fe  préfente  de  nouveau  devant  Ignorance  ., 
le  Temps  prend  fes  intérêts  &  la  fait  monter  fur  le 
char  d'où  elle  chafTe  fon  ennemie  :  elle  détruit  fes 
erreurs  Zc  prêche  les  faintes  maximes  de  la  Religion 
Chrétienne  que  le  Temps  confirme  ôc  accrédite. 
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DÉBAT   DE   FOLIE   ET   D'AMOUR. 

Moralitc  en  prcfc  dlvïféc  en  cinq  Difcours  &  àjix 
Perfonnages  j  par  Louife  Lobé  y  Lyonnoife  j  duc 
la  Belle  Cordièrc.  155^. 

JLy  ANS  le  premier  Difcours  ,  Amour  Se  Folie 
viennent  fe  rendre  en  même -rems  à  un  grand 
feftin  que  Jupiter  donne  à  tous  les  Dieux  de  l'O- 
lympe. Folie  prétend  avoir  le  droit  de  paflfer  de- 
vant Amour  ;  elle  le  pouffe  rudement  &  entre  la 
première.  Amour  irrite  lui  décoche  une  flèche 
.qu'elle  évite  en  fe  rendant  invifible  ;  mais  elle  fe 
précipite  aufîi-tot  fur  (on.  ennemi ,  lui  arache  les 
yeux  Se  met  un  bandeau  fur  fa  blelFure. 

Dans  le  fécond  Difcours  ,  Amour  défefpéré  fe 
plaint  amèrement  d'avoir  perdu  la  vue.  11  implore 
les  fccours  de  Vénus  j  la  DcelTe  efTaie  de  lever  foi\ 
bandeau  ,  mais  elle  ne  peut  en  défaire  les  nœuds 
qui  font  indifTolubles. 

Dans  le  troificmc  ,  Vénus  fe  plaint  a  Jupiter  de 
l'outrage  fait  à  (on  fils.  Le  Souverain  des  Dieux 
fait  venir  Folie  Se  l'interroge  fur  les  motifs  de 
fa  violence.  Elle  répond  qu'elle  pourrait  donner 
des  raifons  puiflantes  pour  juftifier  fon  adjon  y 
mais  qu'elle  fuplie  fon  Juge  de  confier  la  défenfe. 
de  fa  caufe  à  l'un  àcs  Dieux.  Jupiter  y  conCcnc  ^ 
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êc  Folie  choifit  Mercure  pour  fon  Avocat.  De  fon 
côte  ,  Venus  engage  Jpollon  à  foiuenir  les  intérêts 
de  fon  fils.  ' 

Le  quatrième  Difcours  contient  une  longue  dif- 
fertation  entre  Jupiter  8c  Amour  fur  les  difFc- 
rentes  façons  de  plaire  &c  d'aimer.  Amour  confeille 
au  Roi  de  j 'Olympe  de  fe  dépouiller  de  l'éclac 
impofant  de  fa  grandeur,  de  defcendre  fur  terre, 
d'y  prendre  la  %ure  êiVAi  fimple  mortel  &  de 
faire  fa  cour  à  quelque  jeune  beauté  :  alors ,  dit-il^ 
vous  aurez  la  fatisfadlion  de  vous  voir  aimé  pour 
vous-même,  vous  éprouverez  un  bonheur  qui 
fuit  le  rang  fuprême  ,  &  qui  ne  fe  trouve  qu'avec 
l'égalité.  Jupiter  convient  qu'en  fuivant  cet  avis  , 
il  y  aura  beaucoup  à  gagner  pour  l'amour- propre 
&:  pour  le  plaifir  ;  mais  il  ne  fe  fent  pas  difpofé 
à  filer  le  parfait  j  &  il  juge  que  cette  manière 
de  courtifer  les  Belles,  ne  l'amuferait  pas  afTezpour 
le  dédommager  du  tems  ,  des  foins  &  des  peines 
qu'il  perdrait.  Cette  converfation  efl  interrompue 
par  l'heure  de  fe  rendre  au  Confiftoire. 

Dans  le  cinquième  Difcours  ,  c'efl  Apollon  ^ 
l'Avocat  de  Vénus ^^  qui  débite  d'abord  un  long  plai- 
doyer dont  le  but  eft  de  faire  fcntir  le  malheureux 
fort  à' Amour  &c  d'obtenir  juftice  contre  folie. 
Les  Dieux  aiïemblcs  témoignent  le  raviffement 
que  leur  fait  éprouver  l'éloquence  d'Apollon  ,  6c 
font  tellement  indigics  de  la  cruauté  de  Foli:  j 
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qu'ils  demandent  qu'elle  foie  condamnée  &  punie 
fans  erre  entendue  :  cependant  Jupiter  fait  faire 
iîlence  &  ordonne  à  Mercure  de  répondre  au  plai- 
doyer A' Apollon,  Mercure  établit,  avec  tant  d'art, 
les  raifons  qui  font  en  faveur  de  fa  partie  , 
que  lorfqu'il  a  CQ^^é  de  parler  ,  la  moitié  des 
Dieux  eft  pour  Amour  Se  l'autre  pour  Folie.  Jupi- 
ter ne  peut  venir  à  bout  de  les  réunir  3c  prononce 
le  Jugement  fuivant.  »  Pour  la  difficulté  Ôc  im- 
>j  portance  de  vos  différends  &  diverfité  d*opi- 
î>  nions ,  nous  avons  remis  votre  affaire  d'ici  à 
>j  trois  fois  fept  fois  neuf  fiècles  ,  de  cependant 
)>  vous  commandons  vivre  amiablement  enfemble, 
9>  fans  vous  outrager  l'un  l'autre ,  Se  guidera  Folie 
*»  l'aveugle  de  le  conduira  partout  où  bon  lui  fem- 
»  blera  j  ôc  fur  la  reftitution  de  fes  yeux ,  après  en 
M  avoir  parlé  aux  Parques  ,  en  fera  ordonné  <'. 

Le  célèbre  La  Fontaine  a  fait  fur  ce  fujet  une 
.Fable  intitulée  :  U Amour  aveuglé  par  la  Folie  ^ 
Se  fi  c'eft  Louife  Labbé  qui  a  le  mérite  d'une  fic- 
tion aulli  ingénieufe ,  cela  fuftit  pour  jufcifier  les 
éloges  qui  ont  été  prodigués  à  fon  efprit  Se  à  it% 
talens. 

M.  le  Duc  de  la  ^.  efl:  le  feul  qui  ait  mis  cette 
même  fiction  au  rang  des  Moralités  j  la  dernière 
de  celles  dont  il  foit  queftion  dans  Vliijloire  des 
Théâtres  Se  la  première  de  toutes  p'\r  la  manière 
donc  elle  eft  faite  :  du  refte ,  il  n'cil  pis  probable 
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qu'elle  ait  jamais  été  jouée  ,  quoiqu'elle  offre 
quelques-unes  des  formes  que  Tcn  exige  dans  un 
Foéme  Dramatique. 

HISTOIRE 

BU  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne 

Et  de  plufieurs  autres  fur  lefquels  furent  jouées  les 
Pièces  que  nous  venons  de  faire  connaître 

1  j  E  S  Maîtres  Gouverneurs  Se  Confrères  de  la  Paffion 
&  Réfurreclion  de  N.  S.  J.  C,  fondée  en  l'Eglife  de 
la  Sainte -Trinité  5  rue  Saint -Denys  à  Paris, 
favoir  :  Jacques  &  Jean  le  Roy  ^  Maîtres  Maçons  ; 
Hermant  Jambe  fort  y  Maître  Paveur;  Nicolas  Geu* 
dreville  y  Condudeur  du  Charoy  &  de  TArtilIene 
du  Roi,  acquirent  en  1 548  de  Jean  Rouvetj  Bour- 
geois &  Marchand  de  cette  Ville  ,  moyennant  la 
fomme  de  deux  cents  vingt-cinq  livres  de  rente 
annuelle  Se  perpétuelle,  une  mazure  faifant  par- 
tie de  l'ancien  Hôtel  de  Bourgogne j,  3c  contenant, 
dix  -  fept  toifes  de  long  fur  feize  de  large.  Ils  y 
conftruifirent  une  Salle  de  Spectacle,  firent  mettre 
au-deiïus  de  la  porte  un  bas -relief  reprcfentant 
la  Paffion  ^  &  au  moment  de  jouer  les  Myftères  j 
ils  reçurent  un  Arct  du  Parlement  qui  leur  en- 
joignit de  ne  donner  déformais  que  des  pièces 
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profanes.  Ils  furent  obligés  d'obéir ,  mais  la  me- 
diocriré  de  leurs  productions  ,  le  peu  de  talent 
de  leurs  Adleurs  firent  abandonner  leur  Théâtre , 
de  au  bout  de  30  ans,  c'eft-a-dire  en  1554)  i^s 
obtinrent  de  Henri  1 1  des  Lettres  -  Patentes  qui 
les  autorisèrent  à  reprendre  les  Myftères.  François 
II  leur  en  accorda  de  pareilles  au  mois  de  Mars 
1555;  ,  &  Charles  IX  leur  remit  les  droits  de  » 
lods  &  vente  du  terrein  de  V Hôtel  de  Bourgogne  j 
tant  du  paffé  que  de  l'avenir  ,  droits  poiy:  lefquels 
le  Subllitut  du  Procureur-Général  de  la  Chambse 
les  avait  fait  afii^ner  &  faifir. 

En  1572  ,  le  Curé  de  Saint-Eujlaç.he  demanda 
au  Châtelet  qu'ils  n'ouvrilTènt  les  portes  de  leur 
Spe6tacle  qu'après  J^êpres  dites  ^  &  ce  procès 
dura  deux  ans  au  bout  defquels  le  Parlement  leur 
permit  de  jouer  aux  heures  accoutumées  ;  mais 
le  Curé  fit  de  nouvelles  oppofitions  ,  ^  les  Çon- 
,  frères  ne  gagnèrent  pleinement  leur  caufe  qu'en 
1577,  au  moyen  d'un  Arct  qui  les  rendit  garans 
de  tous  les  fcandales  que  leurs  jeux  pourraient 
occafionner.  (  Voye-!^  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
le  Volume  précédent  ). 

Pendant  l'efpace  de  ces  2,0  années  j  /o^^//^  parut, 
s'éleva  contre  le  mauvais  goût  de  iow  iîècle  qu'il 
critiqua  dans  le  Prologue  de  fa  Comédie  à' Eugène  y 
&c  fut  fécondé,  non-feulement  par  Grévin  qui  en 
6t  autant   dans   celui  de  la   Tréforiere  j  mais  pai: 
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Cinq  ou  fix  Poètes  dont  les  produdtions  ,  imitées 
des  anciens  ,  commencèrent  à  donner  l'idée  ciu 
vrai  genre  théâtral.  Mallieureufement  on  prit  les 
Latins  pour  modèles ,  on  adopta  le  ftyle  fententieux 
de  Sénèquè  _,  &c  l'art  dramatique  fit  peu  de  progrès. 
Cependant  le  Peuple  &  les  Grands  accueillaient  les 
Poètes  qui  lecultivaient,  &c  plufieursd'entr'eux  com- 
posèrent àQs  Pièces  qu'ils  firent  jouer  dans  les  pro- 
vinces par  des  Comédiens  â  qui  les  Confrères  ne 
permettaient  pas  de  les  repréfenter  dans  la  Ca- 
pitale. 

Malgré  leurs  oppofitions ,  une  de  ces  Troupes , 
encouragée  par  les  applaudifiemens  qu'elle  avait  re- 
çus dans  plufieurs  villes ,  vint  en  1 5  84 ,  6c  fans  autre 
titre  que  fa  réputation ,  s'établir  à  THôrel  de  Cluny , 
rue  des  Mathurïns ^  mais  au  bout  de  huit  jours,  &: 
fans  doute  à  l'infrigation  des  Confrères  ^  le  Parle- 
ment leur  fi.t  défenfes  de  jouer  leurs  Comédies  _,  ni 
de  faire  aucune  aff emblée  en  quelque  lieu  de  la  ville  ^ 
ou  des  fauxbourgs  que  ce  fut  _y  &  au  Concierge  de 
l'Hôtel  de  Cluny  de  les  y  recevoir  ^  à  peine  de  mille 
écus  d'amende. 

En  1588  ,  deux  autres  Troupes  firent  de  nou- 
velles tentatives  :  l'une  était  de  Français ,  &c  l'autre 
d'Italiens.  Ces  derniers  étaient  depuis  quelque 
tems  en  France  ,  &  Henri  III  les  avait  fait  venir  de 
Venifc  j  on  les  appellait  les  Geloji.   Ils  jouèrent 
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d'abord  aux  Eracs  de  Blois  eni577,&eni5S8à 
Paris  5  a  i'HQtel  de  Bourbon. 

Le  gente  de  leurs  Ipeclacles  ,  nouveau  pour  la 
France ,  &  qui  confiilaïc  en  Pantomimes  mêlées  de 
récits  5  de  gefticulations ,  de  tours  de  fouplefîe ,  leur 
attira  un  concours  prodigieux ,  mais  il  ne  fut  pas  de 
longue  durée ,  &  par  Arrct  du  i  o  Décembre  1588, 
le  Parlement  lit  défenfes  à  tous  Comédiens  ,  tant 
Français  qu'Italiens  ,  d'exécuter  aucunes  de  leurs 
Pièces  5  foit  les  jours  de  fctes ,  foit  les  jours  ou- 
vrables ,  â  peine  d'amende  arbitraire  ,  ou  de  puni» 
tion  corporelle. 

Cependant  les  Confrères  furent  inquiétés  de  tou- 
tes parts.  Les  fujets  de  leurs  ouvrages  parurent  in- 
décens  ,  &  enfin  la  repréfentntion  de  quelques 
Drames  faits  fur  un  plan  raifonnable  ,  lit  fentir 
tout  le  ridicule  de  celle  à^s  Myjlcrcs*  Le  peuple 
crut  devoir  les  profcrire  ^  fut  appuyé  par  \ts 
'  remontrances  que  les  Etats  de  Blois  adrelîèrent  à 
Henri  IIL 

Il  y  a  y  difent-elles ,  un  grand  mal  qui  fe  corn- 
met  &  fe  tolère  en  votre  bonne  ville  de  Paris  _,  aux 
jours  de  Dimanches  &  de  Fctes  ^  par  ceux  qui  ^  abu^ 
Jivement  fe  difent  les  Confrères  de  la  Paffion  de 
J.  C  En  ce  lieu  fe  donnent  mille  affignations  fan- 
daUufas  au  préjudice  de  Vkonîtcté  &  pudicité  des 
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femmes  ^  &  à  la  ruine  des  familles  des  pauvres  Ar^ 
tifans  defquels  la  falle  baffe  eji  pleine  _,  &  lefquels 
plus  de  deux  heures  avant  le  jeu  _,  paffent  leur  tems 
en  devis  impudiques  _,  en  jeux  de  de^  j  en  gourman- 
difes  &  ivrogneries  d'où  viennent  plufieurs  querelles 
&  batteries. 

D'après  le  difcrédit  général  dans  lequel  ils 
étaient  ,  les  Confrères  fe  virent  obligés  d'a- 
bandonner leur  Théâtre  &  de  louer  leur  privi- 
lège à  une  troupe  de  Comédiens  dont  les  fuccès 
furent  fouvent  interrompus  par  les  guerres  civiles 
ou  étrangères  qui  défolèrent  la  France ,  &  particu- 
lièrement la  Capitale  ,  depuis  1 588  ,  jufqu'eii 
1593  ^  mais  à  l'avènement  de  Henri  //^au  trône, 
les  plaifirs  reparurent  ^  &  les  Adeurs  de  VKctel 
de  Bourgogne  furent  tout  a  la  fois  honorés  ^c  à^s 
bienfaits  &'de  la  proredion  du  Roi. 

Etablies  pour  favorifer  le  commerce,  les  Foires 
ont  une  franchife  qui ,  en  faveur  des  Marchands 
étrangers  ,  fufpend  les  privilèges  exclufifs  des 
Corps  6c  Communautés  j  fur  ce  fondement,  quel- 
ques Comédiens  de  province  élevèrent  un  Théâ- 
tre à  Paris ,  fur  le  terrein  &  dans  Ic  tems  de  la 
Foire  Saint- Germain,  Les  Propriétaires  de  l'Hôtel 
de  Bourgogne  s'en  plaignirent  ,  &  firent  aiîigner 
ces  Acteurs  Forains  devant  le  Lieutenant- Civil. 
Ces  derniers  fermèrent    leur  Spedacle  pendant 
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Tinflance  ,  mais  le  peuple  murmura ,  fit  des  atrou- 
pemcns  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  3c  en  infulta 
Iqs  AcTteurs.  L'affaire  des  autres  fut  vivement 
difcutée  ^  3c  par  un  Jugement  du  j  Février 
15965  le  Châteîet  eftima  que  le  privilège  ex- 
clufif  accordé  aux  Comédiens  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne ,  ne  devait  pas  erre  plus  refpedtà- 
ble  que  celui  des  Marchands  de  Paris  ,  dont 
l'effet  efl  fufpendu  pendant  la  Foire.  Ainfi  lès 
Forains  furent  autorifés  a  jouer  durant  ce  même 
tems  ,  mais  fans  tirer  a  conféquence  ,  oc  à  la 
charge  par  eux  ,  non-feulement  de  n^  repréfenter 
que  des  fujets  honnctes ,  mais  encore  de  payet 
par  chaque  année ,  deux  écus  aux  AdminiJIrateurs 
de  la  Pûffion  ,  Maîtres  de  l'Hôtel  de  Bourgogne. 
On  y  publia  aufîî  ,  à  fon  dé  trompe  ,  un  Ordon- 
nance qui  défendit  à  tout  Citoyen  d'occafionner 
aucun  trouble  dans  le  Speélacle  ,  à  peine  de  pu- 
nition corporelle. 

Les  Confrères  craignirent  que  ce  Jugement  n'a- 
néantit entièrement  leurs  droits ,  ôc  en  confé- 
quence ils  préfentèrent  à  Henri  IV  une  Requête 
dans  laquelle  ils  le  fuppliaient  de  leur  accorder 
la  continuation  de  leurs  privilèges  ,  avec  la  per- 
miîîîon  de  jouer  des  Myflaes  dans  le  genre  de 
ceux  que  l'on  avait  donnes  fous  les  règnes  des 
Rois  Charles  VI  ^  Charles  VII  y  Louis  XI ^  Char- 
les  VIII ^  Louis  XII  de  François   L   Henri  IV  y 

confentir 
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confeiitit  de  confirma  tous  leurs  privilèges  par  de$ 
Lettres-Patentes  du  mois  d'Avril  155)7,  mais  le 
Parlement  ne  voulut  les  enregiRrer  qu'à  l'égard 
des  Pièces  profanes  ,  ôc  le  projet  des  Confrères 
fut  abfolument  détruit. 

Alors  5  une    nouvelle  Troupe    de  Comédiens 
vint  à  Paris  pour  y  jouir   des    franchifes  de    la 
Foire  Saint -Germain  &  forma  enfuite  le  deiTeiii 
de  s'établir  dans  la  ville  :  elle  trouva  de  fortes 
protections,  de  malgré  une  Sentence  contradiéloire 
du  Châtelet ,  du  10  Avril  159^5  qui  défendaic 
à  tous  Bourgeois  de  louer  aucun  lieu  pour  y  re- 
préfenter  la  Comédie,  cette  Troupe  joua  l'année 
fuivante  léoo,  fur  un  Théâtre  qu'elle  avait  faid 
bâtir  au  quartier  du  Marais  du  Temple  :  il  fubiilla 
pendant  73  ans,  mais  en  deux  endroits  différens  : 
le  premier ,  nommé  Y  Hôtel  d*  Argent,  était  au  coin 
de  la  rue  de  la  Poterie ,  près  la  Grève  j  &  le  fé- 
cond fut  érigé,  en  \6io  ,  dans  un  jeu  de  paume 
au  haut  de  la  vieille  rue  du  Temple  ,  au-defîus 
de  régoût.  Il  eft  vrai  que  par  Sentence  contra- 
dictoire du  13   Mars  i(jio,  ces  Comédiens  fu- 
rent contraints  de  payer  aux  Confrères  un  écu  touf^ 
nois  par  repréfentation. 

jî  Cette    Troupe  ,    dit    Chapw^eau  ^  dans   foji 

w  Théâtre  François  ^  Liv.  III.   Cette  Troupe  s'eft 

>>  maintenue    jufqu'en    1(^73  ,  &  a    toujours  été 

)}  pourvue   de   bons  Adlèurs  6c  d'excellentes  Ac- 

Tome  XI L  Parc,  /.  Y 
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»  tuices  d  qui  les  plus  célèbres  Auteurs  ont  confié 
3>  La  gloire  de  leurs  Ouvrages.  Elle  n'avoir  qu'un 
»  défavantage  qui  étoic  celui  du  pofte  qu'elle  avoic 
}>  choili  à  une  extrémité  de  Pans  ôc  dans  un  en- 
s3  droit  de  rue  fort  incommode  :  mais  fon  mé- 
s)  rite  particulier',  la  faveur  des  Auteurs  qui  i'ap- 
>5  payoient  ëc    fes  grandes   Pièces    de  machines  , 
j3  furmontoient  aifément   les  dégoûts  que  l'éloi- 
»>  guenient  du  lieu  pouvoit  donner  aux  Bourgeois, 
j>  fur-tout  en  hiver,  &  avant  le  bel  ordre  qu'on 
»  a  apporté  pour   tenit  les  rues  bien  éclairées  juf- 
J5  qu'à  minuit,  &  nettes  par-tout  3c  de  boue  &  de 
»  filoux.    Cette  Troupe   alloit  quelquefois   pafTer 
53  l'été  à  Rouen  ,  étant  bien  aife  de  donner  cette 
»  fatisfadion  à  une  des  premières  villes  du  Royau- 
»  me  :  de  retour  à  Paris  de  cette  petite  courfe 
>3  dans  le  voiiinage  ,  a  la  première  afliche ,  le  mon- 
»  de  Y  couroit ,  ôc  elle  fe  voyoit  vilitée  comme 
»  de  coutume. 

»  11  eft  arrivé  de  tems  en  tems  des  révolutions 
>î  dans  cette  Troupe ,  Se  toujours  caufées  par  quel- 
»  ques  mécontentemens  des  particuliers  ou  par 
>j  quelques  intérêts  nouveaux.  Il  y  eu  a  de  bons 
99  Comédiens  qui  ont  quitté  fans  néceiîité  le  Ma- 
>j  rais  où  ils  étoient  eftimés ,  le  pofte  de  Paris 
j>  leur  plaifant  moins  que  la  libôrté  de  la  cam- 
,>  pagne.  Mais  la  plus  grande  révolution  de  la 
»  Troupe  du  Marais  a  été  l'abandoiinement  du 
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»  lieu  ,  &  fa  jondion  avec  la  Troupe  du  Palais 
15  royal  *«. 

Tandis  que  les  Comédiens  du  Marais  s'établif- 
faient,  ceux  de  l'Hôrel  de  Bourgogne  conrinuaienr 
leursrepréfencâtions&  nepouvaient  fe plaindre  de  la 
permifîion  que  leurs  rivaux  avaient  obtenue ,  puifque 
les  uns  ôcles  autres  tenaient  également  leur  privilège 
des  Confrères  de  la  PaJJion  qui,  de  leur  coté  ,  fe  trou- 
vaient fbrt  heureux  de  recevoir  des  deux  Spec- 
tacles 5  de  quoi  fubvenir  à  leurs  dépenfes  •  mais 
ce  bonheur  fut  troublé  par  la  Société  des  Enfans 
Sans-Souci  ^  qui  fubiiftait  encore  fous  le  titre  de 
la  Sottife ,   &c  qui,    en  Kjoj,  commença  contre 
eux  un  Procès  qui  dura  plus  de  cinq  ans.  Ils  en 
cfTuyèrent   un    fécond    de    la   part   des  Adleur? 
du  Marais ,  qui  par  un  Règlement  fait  en  1 6ic^ , 
les  réduifirent  à  recevoir  fîmplement  le  loyer  de 
leur  Hôtel.  Ils  ne  ménagèrent  pas  davantage  les 
Sots  atundans  (  c'eft  le  titre  que  prenaient  les  En- 
fans  Sans-Souci  )  j  Se  voici  quel  fut  le  motif  de 
la  querelle.  Ces  derniers  avaient  reçu  défenfe  de 
faire  une  entrée  dans  la  ville ,  la  Troupe  du  Ma- 
rais prétendit  que  cette  entrée  ne  fubfiftant  plus , 
les  pofTeiTeurs   du  privilège  des  Confrères  étaient 
déliés  de  tout  engagement  à  leiu:   égard ,  &  elle 
partit  de-là  pour  leur  contefter  le  droit  de  venir 
à  fon  Spedacle  ,  ain(i  que    le  régal  qu'elle  ciait 
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convenue  de  leur  donner  le  jour  du  Mardi-Gras. 
Le  Prince  des  Sots  répondit  qu'à  la  vcriré  le  Roi 
avait  fufpendu  la  permiflion  de  faire ,  le  Mardi- 
Gras ,  une  entrée  fclemnelle  avec  fa  Troupe, 
dans  la  ville  de  Paris ,  mais  que  cette  défenfe  ne 
pouvait  donner  atteinte  aux  droits  qu'il  avait  fur 
l'Hôtel  de  Bourgogne  dont  il  était  le  Chef ,  ainfî 
que  les  Confrères  avec  lefquels  il  avoit  été  cau- 
tion &  acquéreur  lors  de  la  prife  de  poflefîîon 
de  ce  même  Hôtel  :  on  plaida  vivement  de  part 
&  d'autre  ,  &  en  1608  il  fut  rendu  un  Arrêt  par 
lequel  la  Cour  ordonna  ,  que  le  Sieur  Joiihcnje^ 
rait  maintenu  &  gardé  en  la  poffejjîon  &  jouijfancc 
de  fa  Principauté  des  Sots  &  droits  en  dépendans  _, 
même  de  celui  d'entrée  par  la  grande  porte  de  VRô^ 
tel  de  Bourgogne  ^y  &  de  préféance  aux  AJfemhlées 
qui  s'y  feraient  &  ailleurs  par  les  Maîtres  &  Ad-- 
min'ijlrateurs  j  ainfi  quen  la  jouiffance  &  difpoji^ 
tion  de  fa  Loge  ;  ce  même  Arrêt  contraignit  les 
Adminijirateurs  à  lui  rendre  &  rejlituer  les  fruits 
dûs  depuis  f on  inflallation  ^  leur  fit  défenfe  de  le  trou^ 
hier  &  empêcher  en  la  poffejjîon  &  jouiffance  de  fies 
droits  j  de  lui  mal-faire  j  médire  ni  injurier  fious 
peine  de  punition  _,  &  pour  les  contraventions  aux 
Rc^lemens  de  la  Cour  ,  condamna  lefidits  Admi- 
nifirateurs  en  quatre^vingt  livres  Parifis  qui  fieroient 
difiîibués  aux  pauvres,  A  l'égard  de  l'entrée  dans 
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îa  ville  de  Paris ,  le  Sieur  Joiihen  fut  difpenfé  de 
la  faire  ,  jiîfqu  a  ce  qu'il  en  eût  été  autrement 
ordonné  par  la  Cour.. 

.  Depuis  cette  époque,  il  n'ell:  pkis  queftion  ni 
du  Prince  des  Sots ,  ni  de  fa  Société  que  le  Public 
éclairé  avait  totalement  abandonnée ,  &  dans  la 
Requête  que  les  Comédiens  préfentèrent  en  1611 
à  Louis  XIII  pour  lui  demander  l'extinclion  à^s 
privilèges  des  Confrères  de  la  Pajfwn  ^  il  n'eft  parlé 
de  la  Principauté  des  Sors  j  que  comme  d'un  titre 
méprifable  qui  n'exiftait  plus.  Voici  les  termes 
dont  les  Comédiens  fe  fervent  à  fon  égard. 

Puifque  la  vanité  des    Confrères   les  emporte  Ji 
avant  j  Ji  Von  épluche  leur  Confrairie  j  on  trouvera 
qu'anciennement  le  Chef  fe  qualifiou  Maire-Sotte  ^ 
&  depuis  Prince   des   Sots  ■,  jufqu'au  règne  d'An- 
goulevent  qui  a  fait  encore  depuis  quinze  ans  éclater 
hautement  ce  titre    dans    le    Parlement  _,    avec  ces 
beaux  éloges   eue  fon   Avocat   lui    donna  _,   difant 
que  c'étoit  un  Prince  qui  portoit  la  pefie  &  la  ruine 
des  poêles  &  marmites  ;  qu'il  étoit  né  &  nourri  dans 
la  Confrairie  des  grojjes  bêtes  ^  qu'il  n'avoit  jamais 
étudié  qu'en  la  Phdofophie  cynique  _,  quil  n' étoit 
favant  qu'en  la  faculté  des  bas  fouhaits  _>  que  c'étoit 
une  têie  creufe  ^   une    coucourde  éventée  j  vuide  de 
fens  comme    une  canne  j  un  cerveau   démonté  qui. 
navoit  ni  rejforts  _,  ni  rou^s  entiers  dans  la  tctc  ^. 
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(]uîfc  chùngcoU  comme  une  lune  ^  bref  :>  qu'il  éto'it  Jt 
foc  que  l'on  en  pouvoir  faire  le  Dieu  des  Stoïciens. 
Les  Comédiens  fe  croyaient  d'autant  moins  faits 
pour  dépendre  d'une  Société  formée  d'Arrifan^- 
livrés  a  la  débauche  la  plus  crapuleufe ,  que  de- 
puis quelque  tems  ils  appartenaient  au  Roi  & 
affichaient  dans  Paris ,  fous  le  nom  de  Troupe  Roya-^ 
le  :  de-la,  cette  Requête  qu'ils  adrelTèrent  auCon- 
feil ,  &  que  nous  allons  citer  comme  une  Pièce 
enfentielle  à  l'Hifloire  du  Théâtre  Français. 

j>  Vos  Comédiens ,  Sire  ,  qui  par  leurs  bonnes 
s3  qualités  ont  acquis  des  amis  alTez  puilfans  pour 
»  leur  faciliter  l'entrée  de  votre  Cabinet ,  Ôc  alTez 
j>  zélés  en  leurs  intércts  pour  les  favorifer  de 
3>  leur  préfence  ,  s'adrciTent  de  plein  vol  à  Votre 
3>  Majeilé  ,  fans  aucune  autre  recommandation  , 
V  m  affiftance  que  leur  bon  droit  dans  lequel  ils 
3>  ont  établi  l'efpérance  de  leur  victoire. 

j>  Leurs  prétentions ,  Sire  ,  à  préfent  ne  font 
s>  autres  que  celles  mêmes  qui  ont  donné  lieu  au 
>3  différend  qui  s'émût  il  y  a  quelque  tems  à  votre 
.>  Confeil ,  entre  vos  Comédiens  &c  les  foi-difans 
yy  Maîtres  de  la  Confrairie  de  la  PaJJÏon  y  lors  dui 
:,3  quel  Votre  Majefté  trouva  bon  d'adjuger  à  ceux^ 
«  là  l'Hôtel  de  Bourgogne  pour  trois  ans  feule- 
?>  ment ,  par  provifion  &  aux  charges  portées  par 
4*  rArrêr  ^  attendant  la  décifion  du  Principal ,  U- 
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>»  quelle  vos  Comédiens  pourfuivent  aujourd'hui , 
>3  &  pour  cet  effet  fupplieiit  humblement  Votre 
>5  Majefté ,  en  exécutant  les  Ordonnances  de  nos 
>j  Rois  vos  prédeceiTeurs ,  qu'il  lui  plaife  abroger 
>v  cette  Confrairie   de  la  Paffion   comme  inutile , 
»  préjudiciable   &   fcandaleufe  à  la   Pveligion  ,  à 
9>  l'Etat  &  au  Particulier ,  avec  défenles  aux  foi- 
jj  difans  Confrères  de  la  continuer  à  peine  d'être 
»  convaincus  de  Lèze-Majcfté  y  de  en  conféquence 
j>  ordonner   que   les   biens    &  revenus   de  ladite 
j>  Confrairie  feront  mis  &  iiicorporés  au  domaine 
>j  des  pauvres ,  ou  de  l'Hôtel -Dieu  ,  ou  des  Petites 
M  Maifons  de  Paris ,  a  la  réferve  néanmoins  du- 
>-3  dit  Hôtel  de  Bourgogne  ,  lequel  demeurera  per- 
»  pétuellement  affecté  à    la  Troupe  de  vos  Co- 
»  médiens  ,  en  payant  par  eux  annuellement  rou- 
»  ces  les  réparations  ,  rentes  &  charges  foncières 
»  dont  ils  demeureront  charges,  la  fomme  de  cinq 
;>  cent  livres  ,  ou  telle   autre  que  Votre  Majellé 
13  arbitrera ,  es  mains  du  Receveur  à  ce  commis  , 
»  de  quartier  en  quartier,  &  à  la  charge  de  bailler 
>î  par  eux  &  leurs  fucceffeurs  bonne  &  fûre  eau- 
»î  cion  pour  afTurance  defdits  payemens  fc  char- 

»>  11  ed:  vrai  que  cette  Requête  femblera  au^ 
j>  cunemcnt  étrange  j  mais  Votre  Majefté  qui 
M  pèfe  les  iniércts  communs  d'autre  forte  que  ne 
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»  font  pas  les  parcictiliers  qui  ne  s'attachent  jamais 
j>  à  rutiliLc  publique,  iinon  en  tant  que  la  leur  s'y 
a>  trouve  mclée ,  jugera  que  cette  demande  eft  rai- 
»>  fonnabîe  ^  jufce,  puifque  l'exécution  d'icelle  eft 
35  utile  &  nccelFaire.  Jufte  d'autant  qu'elle  eft  for- 
»  mée  fur  tant  de  faintes  Ordonnances  &  de  H 
»  bons  exemples  :  utile  d'autant  que  les  pauvres  en 
«  tireront  tout  le  profit  qui  leur  eft  beaucoup  mieux 
V  dû  qu'à  ces  gorges  de  Dïotime  (  Diotime  ejl  le 
nom  d'un  fameux  yvrogne  d'Athènes  j  qui  fe  rem^ 
v/i[jali:  de  vin  par  un  entonnoir  ).  »  Néceftaire  , 
»  parce  que  c'eft  le  vrai  moyen'  de  retirer  de  k 
«  débauche  tant  de  malheureux  Artifans  qui  aygnc 
aï  fouvent  mis  femmes  de  enfans  en  chemifes ,  pour 
3>  arriver  a  ces  maîtrifes ,  où  leur  vie  femble  aflu- 
3»  rce  5  négligent  tout-à-fait;  le  foin  de  leur  pauvre 
a  famille.  Il  eft  même  fans  difficulté  que  la  Co- 
a>  médie  a  l'avantage  du  tems  fur  cette  Confrairic^ 
13  laquelle  encore  n'a  jamais  obtenu  aucun  établif- 
'jî  fement  ,  ni  privilège  dont  elle  ne  foit  redeva- 
33  ble  à  la  Comédie  y  puifqu'ils  ne  font  accordés 
33  qu'afin  d'entretenir  le  peuple  par  les  repréfen- 
)3  tations  qui  fe  faifoient  en  ce  tems-là  ,  &c  pour 
13  donner  courage  à  d'autres  d'entrer  dans  la  Coaz- 
>3  frairie  Ôc  monter  fur  le  Théâtre  «. 

Les  Comédiens  citent  d^s  Ordonnances  des  Rois 
fiançois  1  ^  Henri  II  j  Charles  IX  ^  Henri  III  ^ 
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plufieurs  Arrêts  du  Parlement ,  qui  ont  abrogé 
différentes  Confrairles  comme  illicites  ,  &  ils  ajou- 
tent au  fujet  de  celle  de  la  PaJJion  : 

»  Cette  Confrairle  eft  du  tout  préjudiciable  aux 
»  mœurs  ,  &  au  bien  à^s  familles. 

5>  Aux  mœurs  _,  pour    autant  qu'elle    repofe  le 
»*  fondement  de  la  débauche  de  tous  ces  prétendus 
»  Confrères^  lefquels    dépenfent  inutilement  Tar- 
>j  gent  qu'ils  amalTent  fans  peine  ,  &  dilîipent  ii» 
»  brement  le  fonds  pour  lequel   ils  n'ont  jamais 
3ï  beaucoup  fiié  ;  car  il  eft  vrai  qu'ils  mangent  an- 
j>  nueiiement  entre  eux  quatre  à  cinq  mille  livres 
»  qu'ils  ont  de  revenus ,  à  la  réferve  feulement  de 
«  ce  qu'il  faut  pour  l'entretenement  d'une  MefTe 
»  tous  les  Dimanches ,  &  laquelle ,  s'il  eft  permis 
«  de  le  dire ,  fert  de  prétexte  ou  plutôt  de  rendez- 
no  vous ,  pour  palTer  aux  débauches  tout  le  refte  de 
w  la  femaine;  cependant  que  la  pkipartdes  femmes 
>>  &  des  enfans  de  ces  Confrères  j  à  l'imitation  de 
>5  ceux  dont  parle  Jérémie  _,  demandent  inutilement 
3>  du  pain  pour  fuftenter  leur  vie  ;  au  refle  outre 
j)  les  pots  &c  les  tréteaux ,  Dieu  fçait  fi'  les  écots  fe 
»  paiïent  fans  médifance  ,  fans  blafphcmes  ,  fans 
»  jeux  de  fans  yvrogneries. 

»  Au  bien  des  familles  .,  parce gu*aujourd'hui  la- 
»  varice  a  corrompu  les  Loix  &  les  plus  faintes 
X»  Ordonnances  ,  eu   forte  que  pour  arriver  aux 
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>j  Maîciifes  de  cette  Confrairle  _,  il  faut  faire  tànr 
»  de  dépenfes,  de  buvettes  &  de  feUins ,  que  tous  ,, 
»  ou  la  plupart  demeurent  ijicommodés  le  refte  de 
»9  leur  vie  ce. 

On  trouve  enfuire  TEloge  de  la  Comédie  avec 
celui  des  Adleurs  qui  la  compofaient  alors ,  <S:  lorr 
finit  par  dire  :  »  Cette  Confrainc  (  celle  de  la  Paf" 
»  Jîon  )  n'a  jamais  reçu  ni  produit  que  de  gros  Ar- 
>j  tifans  ,  comme  on  le  voit  par  leur  inftirution  & 
53  dans  le  contrat  d'acquifition  de  THotel  de  Bour- 
''  g<^gi^e>  quelque  vanité  qu'ils  fe  donnent  par  leurs 
»  écritures  en  fe  qualifiant  honnêtes  gens  <Sc  bons 
»  Bourgeois  ,  honorés   la  plupart  des  charges  à^s 
»  Paroilfes  &  du  quartier  :  auili  tels  honneurs  ré- 
»  pugnent-ils  à  leur  profefîion    qui    les  oblige  la 
5>  plupart  de  mendier  leur  vie  du  miniftcre  de  leurs 
»  mains,  au  moyen  de  quoi  ils  ne  peuvent  fçavoir 
»  beaucoup  d'honneur,  ni  de  civilité,  comme  die 
»  Ar'ifunc  y^:}iï  conféqiient  font  incapables  des  hon- 
•»  neuis  &c  des  charges  publiques  ,  6c  indignes  du 
M  droit  de  Eourgeoilie  ,  par  la  rai fon  Aqs  anciens 
»  qui  faifoient  marcher  les  efclaves  de  pair  avec 
»  les'  Artifans  «. 

Cette  Requête  fut  aflèz  favorablement  écoutée , 
&  les  Comédiens  furent- maintenus  à  jouer  fur  le 
Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  fans  craindre 
d  être  dépofTcdés  par  les  Confi-crcs  ^  cependant  ils 


DIS     Théâtres.  51 

continuèrent  à  les  pourfiiivre  en  Juftice ,  de  en 
i6ic^  ,  ils  préfentèrent  cette  nouvelle  Requête  au 
Confeil, 

»  Robert  Guerin  dit  la  Fleur  ^  Hugues  Gueru  dÎE 
a  Flechelles  _,  Henri  le  Grand  dit  BellevUle  j  Pierre 
w  le  MeJJiei  dit  Bellerofe  j  ôc  leurs  Affociés ,  tous 
»:>  Comédiens  de  Votre  Majeflé ,  vous  remontrent 
M  très-humb!ement  que  depuis  qu'il  auroit  plu  au 
>î  feu  Roy  que  Dieu  abfolve  j  &  à  vous ,  Sire ,  les 
»3  retenir  pour  leur  repréfenter  ôc  au  Public  la  Co- 
>5  médie ,  ils  fe  feroient ,  à  l'exemple  de  leurs  prédé- 
55  cefTeurs  ,  fervis  d'une  maifon  fife  en  votre  ville 
>3  de  Paris ,  vulgairement  appeliée  V Hôtel  de  Bour-' 
>3  gogne  qu'ils  avoient  louée  de  quelques  particu- 
>5  liers  prenant  la  qualité  de  Maîtres  de  la  Confrai-* 
>3  rie  de  la  PaJJion  &  Réfurrcclion  de  N,  S,  /.  C 
«  qu'ils  difent  leur  appartenir ,  lefquels  ayant  fait 
ï5  croire  que  c'étoit  le  lieu  deftiné  pour  repréfenter 
«  toutes  Hiftoires  &  Comédies ,  &:  ont  fouventes 
w  fois  empêché  ,  non -feulement  les  Supplians  , 
3j  mais  leurs  devanciers  ,  &c  autres  Comédiens 
3>  étrangers  de  repréfenter  ailleurs  pour  s'atribuer 
«  de  grands  profits  6c  deniers  qu'ils  rirent  &:  exi- 
sj  gent,  tant  pour  le  loyer  de  ladite  Maîtrife ,  que 
s>  pour  la  réferve  de  plufieurs  loges ,  en  forte  qu'il 
w  fe  rencontre  ordinairement  que  îefdits  prétendus 
«  Maîtres  profitent  du  travail  ^qs  Comédiens  qui 
w  bien  fouvent  fe  font  trouvés  fans  profit ,  tou- 
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tes  charges  faites  &  payées ,  Se  non  contens  de 
ce  Se  dudit  profit  qu'ils  tirent  de  leur  bail ,  elle 
s'efl  encore  trouvée  ainfi  louée  par  les  Comé-^ 
diens  Italiens  &  autres  étrangers  qui  en  payent 
grande  fomme  outre  les  exactions  :  ils  ont  paï 
Sentence  du  i6  Février  i^jn^fait  défendre  le 
Théâtre  auxdits  Supplians  qui  s'accommodoieni 
en  autres  lieux ,  s'il  ne  leur  étoit  par  eux  payé  un 
écu  par  jour,  &  par  autres  Sentences  de  i6ii  ^ 
ôc  4  Mars  1611  ^  les  Confrères  avoient  fait  dé- 
fendre à  tous  Paumiers  de  louer  leur  }eu  à  au- 
cuns Comédiens  pour  y  repréfenter  ,  lefquelles 
condamnations  les  Supplians  ont  été  forcés  d'exé- 
cuteD  par  le  peu  ou  point  de  connoilTance  qu'ils 
avoient  de  l'emplacement  des  lieux  ,  &  des  mau- 
vaifes  actions  qu'un  grand  gain  qu'ils  exigent ,  pro- 
duifent  journellement.  Ce  que  les  prétendus  Maî- 
tres ayant  appris  ,  ôc.  que  les  Supplians  avoienî 
tiré  quelque  lumière- par  plufieurs  perfonnes  qiH 
n'ont  pu  fouffrir  la  mauvaife  application  de  Ci 
grands  deniers  quoique  levés  fous  prétexte  d'œu'- 
vres  pies ,  ils  ont  par  une  pure  malice  &  au  pré- 
judice de  la  parole  qu'ils  avoient  donnée  aux  Sup- 
plians pour  la  continuation  de  leur  bail,  convenu 
avec  quelque  Compagnie  de  Comédiens  nouvel- 
lement venus  à  Paris  pour  chafTer  les  Supplians 
qui  font  près  de  Votre  Majefté  pour  fatisfaire  à 
fes  commandemens ,  afin  de  leur  ater  l'envie  do 
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»  faire  connoitre  le  mauvais  emploi  defdits  de- 
>î  niers^  de  quoi  étant  avertis  ,  ils  fe  feroient  plaints 
»  à  Elle  c]ui  auroit  eu  agréable-  d'y  interpofer  fon 
a  autorité  j  &  d'autant  qu'il  ed  jude  que  Votre 
«  Majefté  connoifTe  comme  cette  pofTeiîion  n'eil: 
j>  qu'une  pure  ufurpation  ,  ou  quoique  ce  foit ,  fous 
^)  un  titre  fpccieux  d<  fimulé*  ils  ont  recours  à  Votre 
s>  Majefté  à  ce  qu'il  leur  foit  pourvu.* 

»»  A  ces  caufes ,  Sire  ,  &  attendu  ce  que  deffus ,  il 
jî  vous  plaife  ordonner  que  dans  huitaine  les  Mâî- 
M  très  de  la  prétendue  Confrairie  apporteront  leurs  * 

»j  titres  de  contrats  en  vertu  defquels  ils  s'attribuent 
^î  ledit  lieu  nommé  Y  Hôtel  de  Bourgogne  _,  lefquels 
î>  ils  feront  tenus  de  mettre  par  devers  tels  de 
»>  Melîieurs  qu'il  vous  plaira  commettre  &  dépu- 
i>  ter  5  dont  les  Suppliahs  pourront  prendre  com- 
j>  munication  &  contre  iceux  dire  ce  qu'ils  verront,  '%' 

97  ce  fait,  prendre  telles  conclufions  qu'il  appartien- 
»  dra.  Et  les  Supplians  prieront  Dieu  pour  Votre 
»»  Alajefté.  Signé ,  Rouffeau  j  ôc  enfuite  les  Sup" 
i'>  plians  <«. 

il  fut  ordonné  au  Confeil  du  Roi,  tenu  à  Fon- 
tainebleau le  21  06tobre  1(^19  ,  que  cette  Requête 
ferait  fignifice  aux  Maîtres  de  la  Confrairie  ^  &  en- 
joint à  eux  de  mettre  es  mains  du  Sieur  de  Pom-» 
mereu  _,  Confeiller  du  Roi  &c  Maître  à^s  Requêtes 
ordinaire  de  fon  Hotcl ,  dans  quinzaine  pour  tout 
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délai ,  les  titres  Se  pièces  juflihcatives  de  leur  droîc 
prétendu  ,  pour  les  communiquer  aux  Supplians  , 
&;  rapport  fait  au  Confeil ,  être  fait  droit  ainfi  que 
de  raifon. 

La  réponfe  des  Confrères  de  la  PaJJlon^  àvL  iC 
Octobre  1619  ,  fut,  »  Que  les  Comédiens  ne 
»  pouvoient  leur  faire  une  pareille  demande  ,  n*é- 
»  tant  PropriétaireSjPofiefTeurs  ni  Créanciers  de  leur 
»  maifon  ^  &  n'ayant  aucun  droit  ni  intérêt  à'QW 
«  voir  les  titres  &  contrats ,  &  que  nicme  quand  ils 
î>  feroient  capables  de  faire  cette  demande ,  il  la 
55  fuidroit  intenter  par-devant  le  Prevot  de  Paris 
>*  oufon  Lieutenant  Civil,  Juge  ordinaire  des  Par- 
»î  ties  &  de  ladite  Maifon  6:  Hôtel  de  Bourgogne^  par- 
ts devant  lefquels  ils  feroient ,  quand  befoin  feroit, 
»  communication  de  leurs  titres,  &  montreroient 
«qu'eux  ou  leurs prédécelfeursavoient légitimement 
»»  acquis  la  place  fur  laquelle  ladite  Maifon  eft  éta- 
j>  blie ,  qu'ils  l'ont  fait  conftruire  à  leurs  dépens , 
•*  &  qu'au  furplus ,  ce  qu'on  leur  impute  a  été  par 
u  eux  légitimement  fait ,  &  en  vertu  des  Juge- 
»  mens ,  Sentences  ^  Arrêts  contradidtoires  a-  ^ 
ont  figné  Réveillon  j  Philippe  BriJJe  _,  J,  Couillard ^ 
/.  Fontcny  j  Manin  Boyvin  ^  Bertrand^  Guillaume 
Javelle. 

Mais  par  Arrêt  du  Confeil  du  7  Novembre  1^29, 
il  fut  ordonné  aux  Maîtres  &  Confrères  de  laPaffion 
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d-e  donner  la  communication  de  leucs  titres.  Se  des 
pièces  j  aftificatives  de  leur  précendu  droit  en  V Hôtel 
de  Bourgogne, 

Depuis  cet  Arrêt,  les  Comédiens  ne  furent  plus 
troublés  dans  leurs  repréfenraLions,  &  prirent  peu 
à  peu  une  certaine  confiflance.  Les  Poètes  drama- 
tiques mirent  de  la  nobleiïe  &  de  la  décence  dans 
leurs  Ouvrages,  les  Comédiens  eurent  des  moeurs, 
ôc  le  Roi  leur  accorda  une  protection  honorable , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire  ;  mais  afin  de  ne  confondre  ni  les  fiits ,  ni  les 
époques ,  nous  finirons  cette  partie  par  de  courtes 
notices  fur  les  Auteurs  &  Adeurs  qui  ont  eu  quel- 
que célébrité  fur  notre  Scène  depuis  la  naiiïànce  de 
l'Art  dramatique  en  Fran<:e ,  jufques  au  moment  où 
nous  voila  parvenus  :  la  faivante  commencera  au 
fécond  âge  du  Théâtre  ,  c*eft-à-dire  à  Jodelle  qui 
fit  les  premiers  pas  dans  une  carrière  inconnue  ï 
fes  prédéceiTeurs. 
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POÈTES  DRAMATIQUES  ET  ACTEURS 

Q^uï    ont   paru    en    France   depuis    1440   jufqu'cn 

1548. 

X.  L  s'en  faut  beaucoup  que  Von  connailTe  tous  ceux 
qui  fe  diftinguèrent  dans  l'origine  du  Théâtre  Fran* 
^aisj  mais  le  fouvenir  de  leurs  talens  infpire  au- 
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jourd'hiii  peu  d'intérêt  pour  leurs  perfonnes  ,  3c  ' 
nos  lecteurs  fe  contenteront  aifcment  du  peu  d'à- 
necdotes  que  Thiftoire  fournit  à  cet  égard. 

Arnoul  &  Simon  Gréban  j  frères.. 

Ils  naquirent  à  Compiègne  ,  ville  de  Picardie  > 
en  Ï430  ,  ou  14? 5. 

Arnoul  Grchan  _,  Chanoine  du  Alans  ,  com- 
pofa  une  partie  du  Myfière  des  Acies  des  Apô* 
très  j  par  Perfonnages,  11  fut  achevé  par  Simon 
fon  frère  5  qui  était  Moine  de  Saint -Richer  en 
Ponthieu ,  Se  Secrétaire  de  Charles  d'Anjou  Duc 
du  Maine.  Ce  même  Simon  vivait  encore  en  14^0  , 
tems  où  il  lit  fur  la  mort  de  Charles  VII ,  plusieurs 
Eglogues  j  ou  Pajlorales  qui  furent  imprimées  a 
Paris.  Il  mourut  au  Mans  <3c  fut  enterré  dans 
TEcrlife- Cathédrale  de  Saint  -  Julien  .,  devant  la 
Chapelle  de  S.  Michel 

Les  deux  Gréhans  ont  le  Mans  honoré  ^  dit  Ma- 
rot  ;  &c  Jean  le  Maire  j  dans  fa  Préface  du  Temple 
de  Vénus  j  les  met  au  nombre  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  écrit  en  notre  langue. 

On  trouve  aiifli  ces  (ix  vers  en  leur  honneur  ,  à 
la  tète  du  Myfltre  des  Aclès  des  Apôtres  j  cditioii 
de  1540. 

Simon  Grchan  ,  bon  Pocic  eftimé  , 
Même  en  fou  tcms ,  prit  la  peine  décrire , 

Comme 
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Comme  le  vois ,  moul^  doucement  rimé  , 
Un  frère  il  eut  Arnoul  Gréban  nommé  , 
Gentil  ouvrier  en  pareille  fcience 
Et  inventeur  de  grande  véhémence. 

Le  24  Juillet  153^5  Guillaume  d'Alahaty  Mar- 
chand de  Bourges ,  obtint  de  François  1  le  privi- 
lège de  faire  imprimer  à  fes  frais  &  à  fon  profit, 
l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler  j  les  Entre- 
preneurs de  ce  Myjîère  j  à  Paris ,  le  donnèrent  à 
examiner  à  des  Dod:eursy^r^/2j  es  faintes  Lettres  : 
ceux-ci  y  firent  quelques  additions  ,  &  en  confé- 
quence ,  ils  voulurent  en  donner  une  nouvelle  édi- 
tion 5  mais  Alabat  s'y  oppofa  ,  &  le  Parlement 
confirma  fon  privilège. 

J  A  c  (i  V  -E  s    Millet, 

Il  était  Parifien ,  &  en  1450,  tems  où  il  étu- 
diait encore  à  l'Univerfité  de  Paris,  il  publia  la 
Defiruciion  de  Troye  la  grande  j  ordonnée  par  Per- 
fonna^es  ,  en  quatre  journées,  C'eft  tout  ce  que  l'on 
fait  de  cet  Auteur. 

Jean  bu  Prier  j  ou  le  Prieur. 

11  vécut  vers  l'an  1 4^0  ,  5c  fut  Valec-de-cham- 
bre  &  Maréchal-des-Logis  de  René  le  Bon  j  Roi 
de  Sicile.  Ce  Prince  lui  fit  compofer  en  vers  & 
difpofer  pour  le  Théâtre  le  Myftcre  du  lioy  adve  ^ 
nïr ^  dont  l'allégorie  parut,  dans  Lt  tems,  d'une 
Tçmc  XIL  Pan.  /•  G 
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invention  heureufe  &"  très-morale.  Voici  ce  que 
cet  Auteur  dit  de  lui-même  dans  le  Prologue  de 
fo.i  ouvrage  : 

11  cft  vrai  que  le  noble  Roi 

René  que  Dieu  veuille  garder , 

Fit  mettre  ce  fait  par  arroy  (  ordre.  ) 

En  profc  pour  le  regarder , 

S'avifa  pour  plus  augmenter 

La  vie  du  Roi  Advenir , 

Que  ung  Myftcre  en  feroit  ouvré 

Pour  jouer  au  temps  à  venir , 

Lors  pour  expédier  ce  fait. 

Afin  que  plutôt  fut  parfait, 

(  Quoique  bien  eût  trouvé  meilleur  ) 

Luy  ayant  au  vouloir  parfait , 

Il  appella  un  fien  Valer- 

De-Chambre,  nommé  le  Prieur  ^ 

Comme  peut  faire  fon  Seigneur , 

11  le  fit  de  ce  fait  Auteur 

Et  lui  commanda  à  l'ouvrer  , 

Ce  point ,  priant  le  Créateur 

Que  de  tout  le  voulût  garder. 

Ce  Roy  advenir  fit  fortune  Se  engagea  plufieurs 
Auteurs   à  donner  des    compofitions    du    même 


genre. 


Jean    Michel, 


Il  naquît  à  Angers  où  il  étudia  la  Médecine 
qu  il  exerça  enfuite  avec  tant  de  réputation  Se  de 
fuccès,  que  Charles  VIII  paffant  par  cette  Ville, 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui.  Se  le  nomma  fon  pre- 
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mier  Médecin.  Michel  accompagna  le  Roi  en  Ita- 
lie, ôc  mérita  toute  fa  confiance,  tant  par  les  qua- 
lités de  fon  cœur ,  que  par  les  lumières  de  fon 
efprit.  Aufli  Charles  Vlll  l'honora  d*une  charge 
de  Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  dont  il  prit 
pofTeiîion  en  1 49 1 .  Il  fut  père  de  Louife  Michel , 
<5ui  époufa  Pierre  le  Clerc ^  fieur  du  Tremblay, 
aulîî  Confeiller  au  Parlement  ,  ôc  l'un  èiQ%  ayeux 
<lu  fameux  Père  Jofeph  ^  Capucin.  Jean  Michel 
mourut  à  Quiers  en  Piémont  le  22  Août  1493  , 
&  fa  perte  ^  dit  un  Hiftorien  de  Charles  VIII , 
affligea  beaucoup  le  Roi  qui  Uaimoit  &  l'ejlimoit. 

On  lui  attribue  le  Myjîère  de  la  Réfurreclion  en 
trois  journées  ^  qui  fut  repréfenté  à  Angers  devant 
René  le  Bon_y  Roi  de  Sicile.  Ce  Speélacle  dura 
quatre  jours  de  fuite  ,  &  l'en  raporte  que  TAuteur 
joua  le  roie  du  Lazare. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Jean  Michel  avec 
un  autre  du  même  nom  ,  qui  fut  Evêque  d'An- 
gers ,  &  qui  mourut  en  1447. 

Jean  MolineTj,  ou  Moulinet, 

Il  vit  le  jour  à  Defvrennes  ,  Village  près  de 
Boullogne  en  Picardie ,  &  vint  étudier  à  Paris  où 
il  fit  de  bonnes  études.  Dans  la  fuite, des  connoif- 
fances  très-étendues,  jointes  à  des  qualités  eftima- 
bles ,  le  firent  nommer  garde  de  la  Bibliothèque 
de  Marguerite  d' /Autriche  ^  Gouvernante  des  Pays- 
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Bas;  ôc  Chanoine  de  la  Collégiale  de  Valencien- 
ncs ,  ville  de  Hainault.  Il  compofa  un  Recueil  afTez 
curieux  de  chofes  arrivées  de  fon  rems ,  depuis 
1474  jufqu  en  1 305  ,  ouvrage  qui  eft  reftc  manuf- 
crit. 

II  mourut  à  Valenciennes  en  1 5  07  ,  ôc  fut  en- 
terré auprès  de  fon  Précepteur  Georges  Chafielaïrij 
Gentilhomme  &  bon  Hiftorien.  Voici  fon  épi- 
taphe  : 

Me  Molinct  peperît  Divernia  Bolonienjis  , 
Parîjiis  docuit  ^  aluit  quoque  vallis  amorum  , 
Ec  quamvis  magnum  fuerit  meafama  per  orbem  , 
H&c  mihi  pro  cunclis  fruciibus  aula  fuit, 

Guichardin  j  dans  fa  defcription  des  Pays-Bas , 
place  Molinct  parmi  les  Ecrivains  qui  font  hon- 
neur à  Va-lencieniies. 

On  lui  atcribue  auili  les  Vigiles  des  Morts  ^  Se 
le  Pocme  bizarre  intitulé ,  Hijioire  du  Rond  &  du 
Quané  ^  à  cinq  Perfonnagcs, 

Jean  le  Maire  le  cite  comme  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  â  faire  fleurir  les  Lettres 
Se  à  perfe6tionner  la  Langue  françaife.  Voici  ce 
qu'il  en  dit  dans  fon  llngulier  ouvrage  qui  a  pour 
titre  5  la  Plainte  du  Déjiré  : 

Un  bien  y  a  qu'cncor  me  reftc  &  dure , 
Mon  Moulinet  moulant  fleur  &  verdure  , 
Dont  le  haut  brjuit  jamais  iic  pciiia» 
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Clément  Marot  l'appelle  Molinet  aux  vers  fleu- 


ris. 


Adrien  Hecquet ^  Carme  &  Dodeur  en  Théo- 
logie 5  le  préfente  comme  un  homme  gai  &  facé- 
tieux, Arétïn  en  fait  auffi  beaucoup  d'éloges  \  mais 
du  Verdïer  le  traite  avec  le  plus  grand  mépris  \  il 
dit  que  fes  Poéjies  nom  ni  rime  ni  raifon  j^  ne 
font  que  des  brouilleries, 

E  L  O   Y     Damerval 

Il  naquit  à  Béthune  où  il  floriflàit  au  com- 
mencement du  feizième  fiècle.  Il  fut  Prêtre,  Maî- 
tre des  Enfans  de  Chœur ,  &  Auteur  d'un  ouvrage 
très-moral ,  intitulé  la  grande  Diablerie  ^  imprimé 
en  1508.  Il  dit  de  lui-même  dans  le  Prologue  de 
fon  ouvrage  : 

Eloy  des  enfans  de  Bethunc , 

Sujet  à  Dieu  &  à  Fortune  , 

Pivotant  le  moins  mal  qu'il  peut  > 

Selon  que  Dieu  difpofer  veut 

Des  humains  à  fon  appétit  : 

Difciple  voire  bien  petit 

Des  Chantres  &  Muficicns 

Et  Clerc  des  Rhétoiicicns  , 

Prêtre  indigne  &  pauvre  pécheur,  , 

Des  loix  divines  rran»grc^eur , 

Indigent  en  tout  temps  &  lieu. 

De  la  grâce  &  amour  de  Dieu 

Et  de  fa  g  tant  miférkordc. 
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Simon    Bourguoin. 

Il  vécut  au  commencement  du  feizième  fiècle  , 
fut  Valet-de-Chambre  du  Roi  Louis  Xll ,  & 
Auteur  de  la  Moralité  j  intitulée  l'Homme  jufle  & 
V Homme  mondain  j  avec  le  'Jugement  de  V Amt 
dévote  &  r exécution  de  fa  Sentence  j  imprimée  à 
Pans  en  1 508. 

Il  a  aufli  compofé ,  en  vers ,  VEpinette  du  jeune 
Prince  Conquérant  le  Royaume  de  Bonne  Renom^ 
mée  j  ouvrage  très-moral  ,  mais  qui  n'eft  ni  en 
dialogues ,  ni  en  adion  comme  le  précédent.  C'eft 
un  Poème  divifé  en  cinq  Livres  dont  le  premier 
contient  des  inftrudions  d'un  père  à  fon  fils  :  les 
quatre  autres  font  voir  comment  il  en  profite.  Ce 
fils  s'écarte  quelquefois  de  la  bonne  voie ,  mais 
il  y  rentre. 

Si  fol  Amour  l'égaré  ,  il  revient  toujours  à  No- 
bleffe  ôc  s.  Vertu  qui  le  réclament. 

Enfin ,  le  Roy  de  Bonne  Renommée  fe  marie  avec 
la  Reine  de  Bon  Gouvernement, 

Bourgoin  a  encore  pnblié  une  Traduction  ,  en 
profe  françaife,  des  Dialogues  de  Lucien,  C'eftla 
première  qui  ait  paru  dans  notre  langue. 

Pierre     G  r  i  n  g  o  r  e. 

Cet  Auteur  êc  Acteur ,  connu  fous  le  nom  de 
Vaudemontj  fut  Héraut  d'armes  de  M.  le  Duc  de 
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Lorraine ,  Entrepreneur  des  Myfières  joués  fur  les 
cchaffauds,  de  qualifié  du  titre  de  Mcre  Sotte  j  ou 
plutôt  Maire  Sotte  j  Lieutenant  du  Prince  de  la 
Sûttifc,  Son  efprit  &  fa  gaité  lui  méritèrent  les 
bontés  des  Cours  de  France  &  de  Lorraine  qu'il 
vi/îtait  fréquemment;  mais  fur  la  fin  de  fa  vie , 
il  fe  confacra  tout  entier  à  des  ouvrages  &  à  des 
exercices  de  piété.  Il  mourut  vers  Tannée  1550, 
6c  l'on  croit  qu'il  a  été  enterré  dans  l'Eglife  de 
Notre-Dame  de  Paris. 

Parmi  fes  (Euvres  dramatiques  &  autres ,  on 
compte  une  Sottie  y  une  i^^rcre  &  une  Moralité ^ 
qui  toutes  les  trois  furent  jouées  le  foir  du  Mardi 
gras  ,  aux  halles  de  Paris ,  en  1 5 1 1 .    ^ 

La  Moralité  de  F  Homme  objîiné  ^  par  Perfon- 
nages. 

Faire^aut  mieux  que  dire  _,  Farce  en  vers. 

Une  Sottie  j  à  huit  Perfonnages. 
Les  Contredits  du  Songe  creux  ^  dans  lefquels  il 
dit  en  parlant  de  fa  femme. 

Treize  deniers  l'ai  achetée ,  , 

Mais ,  par  ma  foi ,  c'eft  trop  vendu , 
Qui  pour  ce  prix  me  l'a  baillée , 
Que  par  fon  col  fuft-il  pendu. 

11  eft  auffi  TAuteur  du  Château  d'Amour ^  dans 
lequel  il  rcpréfente  à  la  jeunefle  que  cette  pafîîon 
eft  chofe  caulte  &  déceptive, 

G4 
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Les  Folles  cntreprlfcs  ^  contenant  des  moralités 
fur  tous  les  états  à^s  Princes ,  ^ts  Guerriers  ,  des 
Gens  d'Eglife  &  des  Magiftrats.  11  y  attaque  tou- 
jours les  mœurs ,  mais  jamais  la  doctrine.  C'eft 
dans  cet  ouvrage  que  l'on  trouve  cette  fable  des 
Mouches. 

5>  Un  pauvre  avoir  des  plaies  fanglantes  &:  dé- 
3j  goûtantes  fur  lefquelles  quantité  de  mouches 
jj  étoienr  amaflfées  j  elles  s'y  étoient  engraiffées  &: 
00  s'y  trouvoient  très-bien.  Un  homme  charitable 
JJ  croyant  rendre  fervice  à  ce  malheureux ,  chalîa 
JJ  les  mouches ,  —  Tu  m'as  fait  grand  tort ,  lui 
JJ  dit  le  pauvre  ;  tu  as  chaffé  ces  mouches  qui 
JJ  étoient  r^fTafiées  ,  il  en  viendra  de  nouvel- 
jj  les  maigres  &  avides  qui  augmenteront  mes 
»  maux  ce. 

Les  Abus  du  monde  font   encore   une   produc- 
tion de  Grin^ore  :  elles  contiennent  une  fuite  de 
,fatyres,  particulièrement  contre  les  Gens  d'Eglife. 

h'Efpoir  de  la  Paix  ^  fait  en  faveur  du  Roi 
I>ouis  XII  contre  le  Pape  Jules  IL 

La  Chaffc  du  Cerf  des  Cerfs  ;  c'eft  le  Pape  Jules 
qui  eft  le  Cerf  chaiïc.  La  plaifanterie  de  cette 
pièce  confîfte  dans  l'allufion  du  titre  de  Servus 
Servorum  Deij  que  prend  le  Pape  ;  alluiîon  qui, 
en  vieux  langage ,  pouvait  fe  traduire  le  Serf  des 
Strfs, 
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VEntreprïfe  de  Venife  eft  un  petit  Pocme  con- 
tre les  Vénitiens ,  relativement  à  la  guerre  qu*ils 
firent  aux  Princes  confédérés  par  la  ligue  de  Cam- 
bray. 

Les  Fantaijies  de  Marie  Sotte  contenant  de  belles 
Hijioires  moraiifées  j  ouvrage  moitié  profe ,  moi- 
tié vers  5  (5c  dans  lequel  on  trouve  de  très-bonnes 
leçons  ,  telles  que  celle-ci  :  »  Un  homme  qui 
«  méprifoit  la  perfonne  de  fon  Pafteur  qui  en 
»»  effet  étoit  mal  vivant,  alloit  fe  promener  pcn- 
I»  dant  l'Office ,  ayant  de  la  répugnance  à  aililler 
j5  aux  faints  Myftères  v^élébrés  par  un  tel  Prêtre. 
>3  Un  de  fes  amis  le  rencontra  ,  &  s'étant  inftruic 
»»  du  motif  qui  lui  faifoit  déferrer  l'Eglife;  je  vais 
>î  vous  montrer  ,  lui  dit-il  ,  combien  vous  avez 
»  tort;  venez  avec  moi  :  enmême-tems,  il  lui  fit 
>:  remonter  le  clair  ruiffeau  au  bord  duquel  ils 
»  ctoient ,  jufqu'à  fa  fource  qui  étoit  dans  un  en- 
>î  droit  aiïez  boueux  ,  &  fort  trouble.  —  Vous 
»»  voyez  5  mon  ami  ,  que  Teau  qui  fort  d'une 
î5  fource  impure  nen  eft  pas ,  en  elle-même,  moins 
-*»  bonne  ;  ainfi  la  parole  de  Dieu  prêchée  par  un 
»  Miniftre  mal  vivant  n'en  eft  pas  moins  refpe(51-a- 
»'  ble  ". 

Les  Menus  propos  de  Marie  Sotte  renferment 
auflî  de  la  morale  ,  de  la  philofophie ,  de  la  poli- 
tique &  de  la  dévotion.  Le  morceau  le  plus  {m^ 
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gulier  de  cet  ouvrage ,  c'efl:  le  Tcjiament  de  Luci- 
fer, 

Il  y  a  quantité  de  traits  remarquables  dans  {c% 
Notables  enfeignemens  _,  Adages  _,  Proverbes  ^  dits 
&  autorités  des  fages  Philofophes,  En  voici  quel- 
ques-uns. 

Qui  porte  habits  riches ,  pleins  de  bombances , 
Il  doit  parier  fuivant  fon  veftcment. 
On  fe  veftir  félon  fon  parlement  : 
On  juge  gens  à  voir  lears  contenances. 

Qui  bien  fe  mire ,  bien  fe  voit , 

Qui  bien  fe  voit ,  bien  fe  advife  ; 

Qui  bien  fc  connoît ,  peu  fc  prife^ 

Qui  peu  fe  prifc  ,  fage  eft. 
Qui  perd  ami  loyal ,  il  doit  s'attendre 
Qu'il  ne  pourra  jamais  s'en  confoler  5 
Comme  celui  qui  laifTe  oifeau  voler 
Hors  de  fa  main  ,  &  ne  le  peut  reprendre. 

Les  Feintifes  du  Monde  font  en  vers  divifcs  par 
huitains. 

La  DuchefTe  de  Lorraine ,  Renée  de  Bourbon  ^  fai- 
fait  cas  des  talens  deGringore  &  le  chargea  de  traduire 
ôc  de  paraphrafer  en  français  les  Sept  Pfeaumes  de 
la  Pénitence.  La  même  Princelfe  lui  fit  compofer 
des  Chants  Royaux  fur  les  principaux  Myfleres  de 
J,  C.  ôc.  en^n  la  tradudlion,  toujours  en  vers ,  des 
Heures  de  N.  D. 

Nous  avons   principalement  confulté  pour  cet 
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article  ,  le  Volume  5*  de  Y'HiJioire  de  la  Lccîurc 
des  Livres  Français  par  M.  le  M,  de  P.  ouvrage 
plein  de  recherches  curieufes  ,  &  d'une  éruduioa 
rrès-agréabîe. 

Jean  du  Pont-Alais^  ou  bu  Pont-Alletz. 

Il  était  ami  ,  contemporain  de  camarade  de 
Gringore :  il  fur,  comme  lui ,  Auteur  ,  Aéteur  & 
Entrepreneur  des  repréfentations  de  Myfières  pour 
des  entrées  folennelles.  Dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nèfle ,  il  compofa  des  Farces  j  y  joua  d'une  ma- 
nière très-plaifante  ,  &  fe  fit  en  peu  de  iQxns  une 
réputation  qu'il  foutint  par  fa  gaité.  Comme  il 
demeurait  près  du  petit  portail  de  l'églife  de 
Sainr-Euftache ,  &  qu'il  y  faifait  fes  Jeux  _,  on  le 
diftinguait  Aqs  autres  Farceurs ,  fous  le  nom  du 
Pont'/ilais  y  efpèce  de  pont  pratiqué  fur  un  égout 
qui  était  dans  cet  endroit ,  bc  qui  fut  détruit  eu 
1719. 

Pont-Alais  eut  fouvent  l'honneur  d'approcher 
des  Rois  Louis  XLl  &  François  /j  ainfi  que  des 
perfonnes  les  plus  qualifiées  de  leur  Cour,  qu'il 
diverciflait  par  fes  faillies.  Il  était  boflu,  &  un 
jour  abordant  un  Cardinal  qui  l'était  aulli,  il  lui 
dit,  en  mettant  fa  bofle  contre  la  fienne  :  Mon^ 
feigneur  ^  nous  voici  en  état  de  prouver  que  deux 
montagnes  j    aujji^hien    que    deux  hommes  ,  peu^ 
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vent  fe  rencontrer  y  mal  or é  h  proverbe  qui  dît  le  con" 

traire. 

On  lui  attribue  le   toitr   fuivant ,  raconté  par 
Bonaventure  des  Perrlers, 

»  Il  y  avoit  un  Barbier  d'Etuves  qui  ctoit  fort 
w  glorieux ,  &  ne  lui  fembloit  point  qu'il  y  eût 
»  homme  dans  Paris  qui  le  furpafsât  en  efprit  Se 
«  en  habileté  ,  &  quoique  -dans  une  extrême  indi- 
»  gence ,  il  difoit  à  ceux  qu'il  étuvoit ,  voyez  ce 
M  que  c'efl  que  d'avoir  du  génie  î  Tel  que  vous 
3>  me  voyez ,  je  me  fuis  avancé  moi-même  ;  jamais 
»  parent ,  ni  ami  que  j'eufTe  ,  ne  m'aida  en  rien. 
»  Or  Pont-Alais  qui  connoiffoit  cet  original ,  en 
M  faifoit  bien  fon  profit,  l'employant  à  toutes  heu- 
«  res  à  ïts  Farces  &  Jeux,  6c  lui  difoit  qu'il  ny 
»  avoit  homme  dans  Paris  qui  fût  mieux  jouer 
39  fon  perfonnage.  Et  n'ai  jamais  honneur,  conti- 
»  nuoit  Pont'Alaïsy  iinon  quand  vous  êtes  en  jeu  ; 
»  &  puis  on  me  demande  quel  étoit  celui-là  qui 
'  M  jouoit  un  tel  rôle  ?  Oh  !  qu'il  joue  bien  !  mon 
»  ami  ,  ajoutoit-il ,  vous  ferez  tout  ébahi  que  le 
»  Roi  vous  voudra  voir.  Ne  demandez  pas  fi  le 
»  Barbier  augmentoit  de  fuffifance  \  Se  d'effet ,  il 
»>  dit  un  jour  à  M^  Jean  de  Pont-Alais  y  (:iWQZ-wo\xs 
«  qu'il  y  a  ,  Pont'Alais  ?  Je  n'entends   pas  que 
15  d'ici  en  avant,  vous  me  mettiez  à  tous  \qs  jours , 
t)  Se  ne  veux  plus  jouer  ,  fi  ce  n'eft  en  quelque 
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5^  belle  Moralité  ,  où  il  y  ait  quelque  grand  per- 

«  fonnage ,  comme  Roi ,  Prince  ou  Seigneur  ,  &C 

>»  Cl  je  veux  avoir  le  plus  apparent  lieu.  Vraiment, 

«  lui  répondit  M^  Jean  de  Pont-Alais  ^  vous  avez 

»  raifon,  ôc  le  méritez  :  mais  que  ne  m*en  avifiez- 

j>  vous  plutôt  ?  Cependant,  j'ai  bien  de  quoi  vous 

»  contenter  d'ici  en  avant,  &  pour  commencer, 

55  je  vous  prie  ne  faillir  Dimanche  prochain  que 

M  je  dois  jouer  un  fort  beau  Myftère ,  auquel  je 

»  fais  parler  un  Roi  d'Inde  la  majeure  ;  vous  le 

3>  jouerez  :  n'eft-ce  pas  bien  dit  ?  Oui ,  oui ,  dit 

»  le  Barbier ,  &  qui  le  joueroit ,  fi  ne  le  jouois 

3>  point  ?  Baillez-moi  feulement  mon  rôle.  Pont-^ 

«  Alais  le  lui  donna  dès  le  lendemain.  Quand  ce 

53  vint  le  jour  des  Jeux ,  notre  Barbier  repréfenta 

»  en  fon  trône,  avec  fon  fceptre,  tenant  la  meil- 

«  leure  Majefté  Royale  que 'fit  oncques  Barbier. 

^-i  Pont  -  Alais  qui  faifoit  volontiers   lui-même 

n  l'entrée  des  Jeux  qu'il  jouoit,  quand  le  monde 

»)  fut  amaiïé  ,  vint  tout  derrière  fur  l'échafaut ,  & 

n  il  commença  tout  le  premier ,  &  va  dire  : 

Je  fuis  des  moindres  le  mineur  , 
Et  n'ai  pas  vaillant  un  tefton  5 
Mais  le  Roi  d'Inde  le  majeur 
M'a  fouvenc  rafé  le  menton. 

«>  Et  difoit  cela  de  telle  grâce,  qu'il  étoit  befoin 
»>  pour  faire  connoître  la  folle  vanité  du  Rafeur  j 
»  Â:  fi  avoic  fait  fon  Jeu  en  telle  forte  que  le  Roi 
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»  d'Inde  ne  devoit  qiiafi  point  parler,  feulement 
»  tenir  bonne  mine ,  afin  que  fi  le  Barbier  fe  fût 
j>  dépité  5  que  le  Jeu  n'en  eût  pas  moins  valu  ". 

Autrefois  on  n'était  point  dans  Tufage  d*afficher 
le  titre  des  Pièces  au  coin  des  rues  j  pour  les  an- 
noncer ,  on  faifait  battre  le  tambourin  par  les  car- 
refours de  la  Ville ,  ôc  lorfqu'un  certain  nombre 
de  perfonnes  éT:ait  alfemblé ,  un  A(5teur  publiait 
Touvrage  qui  devait  être  joué  ,  en  faifait  l'éloge, 
&  invitait  le  Public  à  venir  le  voir.  Cette  annonce 
s'appeloit  /e   Cri  qui  tantôt  était  en  profe  ,  &:  le 
plus  fouvent  en  vers.  Nous  en  avons  cité  un  exem- 
ple. D'après  cet  ufage ,  Pont- A  lais  eut  un  Diman- 
che matin  l'imprudence  de  faire  battre  le  tam- 
bourin dans  le  carrefour  voifin  de  l'Eglife  Saint- 
Euftache.  Le  Curé ,  qui  faifait  fon  prone ,  eft  in- 
terrompu par  le  bruit ,  voit  ks  Paroiiîiens  fortir 
en  foule  pour  entendre  Pont-Alais  _,  defcend  de 
, chaire,  fe  rend  au  carrefour,  avec  fon  étole,  & 
dit  au  Farceur  :  Q^ui  vous  a  fait  fi  hardi  de  tambou^ 
riner  pendant  que  je  prêche  r*  —  Eh  !  qui  vous  a  fait 
fi  hardi  de  prêcher  .,  tandis  que  je  tambourine  f"  Ou- 
tré de  cette  réponfe ,  le  Pafteur  fe  retira  ,  &  alla 
demander  fatisfaâiion  au  Mao;iftrat.   Celui-ci  fit 
arèter  Pont-Alais  qui  refta  fix  mois  en  prifon ,  au 
bout  defquels  il  obtint  la  permiiîion  de  continuer 
fes  Jeux, 

11  y  a  quelques  années  qu'un  particulier  Et  la 
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même  rcponfe  à  un  homrr^e  dont  la  mife  &  la 
figure  Tavaient  fait  rire  :  Je  voudrais  bien  /avoir ^ 
lui  dit  ce  dernier ,  pourquoi  vous  rie^  quand  j^ 
pajfe  ?  Pourquoi  pajje^-vous  quand  je  ris  ?  lui  répli- 
qua l'autre. 

Il  ne  refte  de  Pont-Alais  aucun  ouvrage  im- 
primé ni  manufcrit  *,  cependant  il  fat  Auteur  de 
quelques  Myftcrcs  j  Moralités  _,  Satyres  &c  Farces 
qu'il  fit  jouer  ou  réciter  fur  un  échafFaut. 

On  prétend  que ,  par  fon  teftament ,  il  voulut 
ctre  enterré  fur  un  égout ,  &  que  Ton  nomma 
Pont'Alais  la  tombe  dans  laquelle  il  y  fut  renfermé. 
On  ajoute  qu'il  fit  cette  difpofition  pour  expier  , 
en  quelque  forte  ,  l'idée  qu'il  avait  donnée  de 
prendre  un  denier  tournois  par  chaque  mannequin 
de  marée  qui  arrivait  aux  Halles. 

Pierre  Cvret ^  ou  Cuevret. 

Il  fut  Chanoine  de  l'Eglife  de  Saint-Julien  du 
Mans ,  en  1 5  lo  ,  &  n*efl:  connu  que  par  quelques, 
changemens  qu'il  a  faits  dans  le  Myjlère  des  Actes 
des  Apôtres  _,  compofé  par  les  Grébans, 

Antoine    Chevalet^   Gentilhomme 

Dauphinois, 

Il  compofa ,  vers  l'an  1 5  20 ,  le  Myjlère  de  Saincl 
Cryjlophe  j  qui  ne  fut  joué  &  imprimé  qu'après  fa 
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mort   :    aufTi  les  Editeurs  ,    difent-ils  qu'il  était 
jadis  Souverain  Maure  en  telle  compojition, 

Claude    d'  O  l  é  s  o  n. 

En  1511  ,  il  a  mis  en  rimes  le  Myjlcre  de 
V Edification  &  Dédicace  de  Notre-Dame  du  Puy  j 
&  Tranjlatïon  de  l'image  qui  e[î  dans  cette  Eglïfe  ^ 
à  trente-cinq  Pcrfonnages,  Voilà  tout  ce  que  les 
Hiltoriens  difent  de  cet  Auteur. 

Guillaume    Tasserie. 

Il  n*eft  pas  plus  connu  que  à'Olefon  .,  &c  l'on  fait 
feulement  qu'en  152.1  ou  1521511  a  fait  en  vers 
le  Triomphe  des  Normands  _y  traitant  de  l'Immaculée 
Conception  Notre-Dame  ^  imprimé  à  Rouen. 

NiCOtE    DE    LA    ChENAYE. 

11  vivait  en  1 5 1 1 ,  &:  n'eft  cité  que  comm^  Au- 
teur de  la  Condamnation  des  Banquets  ^  Moralité 
en  vers  qui  fe  trouve  a  la  fuite  de  la  Nef  de 
Santé  _,  &  du  Gouvernail  du  Corps  humain  _,  en 
profe.  Ces  deux  Traités  font  fui  vis  d'un  troificme 
en  vers  ,  intitulé  les  Pajfions  de  l'Ame  ^  contraires 
à  la  Santé, 

La  Condamnation  des  Banquets  n'a  jamais  été 
jouée,  &  l'Auteur  dit  dans  un  Averti/îement  : 
«»  Telles  Œuvres,  que  nous  appelons  Jeux  ou  Mo^ 

»  rainés 
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3>  ralités  ne  font  pas  toujours  faites  à  jouer  ou 
55  publiquement  repréfenter  au  fimple  peuple  ,  5c 
jî  aulîi  pluileurs  aiment  autant  en  voir  ,  ou  ouïr  la 
>3  lecture,  comme  voir  la  repréfentation  <'. 

Dans  un  Prologue  en  profe ,  placé  à  la  tète  de 
fon  ouvrage  ,  la  Chenaye  déclare  qu'il  ne  l'a  entre- 
pris que  par  obéifTance  \  il  s  y  juftifie  d'avoir  fait 
parler  indifféremment,  par  fixe  mafculïn  &  fémi^ 
■nin  j  fes  Perfonnages  repréfçntans  dïvtrfzs  maladies. 
Il  ajoute  que  cejl  avec   connoijfance  de  caufe  qu^il 
s'y  efi  déterminé  ^  afin  qu'eu  égard  à   la  propriété 
des  noms  ^  par  ce  mélange  des  deux  fixes  j  la  figure  ' 
des  maladies  qu'il  introduit  fût  autant  monfirueufic 
qu'humaine.    Pour  ce  qui  regarde  j  continue-t-il  , 
les  Perfinnages  qui  fiervent  à  exécuter  les  ordres  de 
Dame  Expérience  ;  je  les  fiis  paroitre  en  habits 
d'homme  &  parler  au  genre  maficulin  ^  attendu  qu'ils 
font  l'ofiice  de  Sergens  _,  Commijfaires  &  Exécuteurs 
de  Jufiice  j  &  s'entremettent  de  plufieurs  chofis  qui 
conviennent  plus  à.  des  hommes  qu'à  des  femmes. 

On  a  vu  dans  l'Extrait  que  nous  avons  donné 
de  cette  Moralité ^  jufqua  quel  point  on  portaic 
autrefois  l'abus  de  l'allégorie. 

B  ART  H  ELU  M  J     A  N  EAU, 

Il  naquit  à  Bourges  en  Berry ,  à  la  fin  du  quin- 
zième fiècle ,  &  fit  de  bonnes  études  fous  Mel- 
chior  Volmar  qui  avait  le  talent  de  dévelcper  les 
Tome  XIL  Part.  L  H 
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talens  des  jeunes  gens  confiés  a  {qs  foins  \  mais 
ce  ProfeiTeur  était  Luthérien ,  &  fon  Elève  devint 
Tun  des  plus  zélés  Profélytes  de  fts  erreurs  :  en 
mème-tems  ,  il  fit  de  très  grands  progrès  dans  les 
Belles-Lettres ,  fur-tout  dans  les  langues  grecque 
&  latine ,  ainll  que  dans  k  poéfie  j  ce  qui  engagea 
quelques-uns  des  Echevins  de  Lyon  à  lui  faire 
offrir  une  Chaire  de  Profelfeur  de  Rhétorique  au 
Collège  de  la  Trinité  qu*ils  venaient  d'établir  dans 
cette  Ville.  Aneau  accepta  ,  vint  à  Lyon ,  &  y 
prit  polfedion  de  cette  place  qu'il  conferva  juf- 
qu'à  fa  mort.  On  fut  même  fî  content  de  fon 
zèle  &c  de  fes  connaiiïances ,  qu'en  1541,  on  le 
choifit  pour  être  Principal  de  ce  Collège  j  mais 
on  s'apperçut  bientôt  qu'il  abufaic  de  la  confiance 
qui  lui  était  accordée ,  ôc  qu'il  fe  prévalait  de  fa 
dignité,  non- feulement  pour  accréditer  fourde- 
ment  l'héréfie ,  mais  pour  en  infeéler  la  jeunelTe 
qu'il  inftruifait.  Cette  conduite  fit  murmurer  les 
bons  Catholiques ,  &  l'événement  fuivant  les  déli- 
vra de  ce  dangereux  Inftituteur. 

Le  21  Juin  15^5  ,  la  Procelîion  du  Saint  Sacre- 
ment pafle  devant  le  Collège,  on  lance,  d'une  des 
fenêtres ,  une  pierre  qui  atteint  le  Prêtre  chargé 
de  l'Hoftie  ,  le  Peuple  devient  furieux  ,  foupçonne 
Aneau  _,  entre  dans  le  Collège,  le  pille,  &  en  malîà- 
cre  le  Principal  qui  meurt  viélime  d'un  attentat  que 
yraifemblablement  il  n'a  pas  commis. 
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On  lui  attribue  la  Traduétion  de  quelques  Au- 
teurs Latins  &  Italiens ,  tant  en  profe  qu'en  vers , 
le  Chant  natal  contenant  fept  Noëls  ,  un  Chant 
jpaftoral  &  un  Chant  royal  :  le  Myjlère  de  la  Nati- 
vité par  Perfonnagcs  ^  compofé  en  imitation  verbale 
&  muflcalc  de  diverfes  Chanfons  ;  le  même ,  fous 
le  titre  de  Généthliac  mujical  j  hijîorial  de  la  Con- 
ception &  Nativité  de  J,  C.  fous  myjlique  allujion^ 
avec  un  Chant  royal  pour  chanter  à  l'acclamation 
des  Rois  ;  Lyon  Marchand^  pièce  très-fingulière  6c 
îrès-rare. 

Le  même  Auteur  a  traduit  en  profe  les  Emblè- 
mes d'Alciat  &c  les  fiens ,  qu'il  avait  mis  en  latin 
fous  le  nom  de  Picia  poejis  :  enfuite  il  les  a  pu- 
bliés en  François,  &  les  a  intitulés  :  Imaginations 
poétiques. 

On  a  encore  de  lui  un  fameux  livre  d'Alchi- 
mie, nommé  le  Tréfor  d'Eronime  ;  le  J^oy âge  fictif ^ 
politique  &  moral  de  Thomas  M orus  ^  ou  V  Utopie  ^ 
quelques  Tradudtions  d'Ovide,  Se  enfin  un  petit 
Roman  qui  a  pour  titre  Aleclor  ou  le  Coq, 

Dans  fon  Imagination  poétique  j  il  compare  aux 
cochons  les  gens  vicieux  oC  nuifibies  dans  la  fo- 
ciété.  î>  Ces  animaux  .,  dit-il  ,  ne  font  bons  à  rien  j 
tant  qu'ils  vivent.  Ils  font  très-incommodes  par 
leurs  grognemens  Se  par  leurs  ordures  j  mais  î'c* 
poque  de  leur  mort  cft  une  petite  fête  pour  I"e 
voifmage  ,  chacun  s'empreife  de  tirer  parti  de  leur 
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chair  ,  de  leur  lard  ,  de  leur  peau  j  on  fe  régale 
même  de  leurs  entrailles  ôc  de  leur  iang  :  tout  en 
eil  bon  lorfqu'ils  ne  font  plus  vivans  «. 

Jean    Par  m  entier. 

Il  naquit  à  Dieppe  ,  en  1494,  &  fut  tout  a  la 
fois  Marchand  ôc  Komme  de  Lettres ,  quoiqu'il 
n'eut  pas  beaucoup  hanté  les  Ecoles  ;  Ji  toutes  fois 
étoit'il  connoijjant  en  plujieurs  fciences  que  le  grave 
Précepteur  &  Maure  d'Ecole  j  par  don  de  grâce  infufe^ 
lui  avoit  ejlargi. 

Il  eft  Auteur  de  la  Defcription  des  Dignités  du 
Monde  Se  de  quantité  de  Poéfies ,  telles  que  Chants 
Jloyaux  j,  Ballades j  Rondeaux  j  Bonnes  &  excellentes 
Moralités  &  Farces  ;  mais  c'eft  à  tort  qu'on  lui 
attribue  la  Tradf.diGn  de  la  Conj uration  de  Cati- 
lina  ^  écrite  en  latin  ^zz  Salujle. 

Parmentier  fut  un  des  meilleurs  Géographes  de 
fon  tems ,  &  ^i  plufieurs  Mappemondes  j  tant  en 
glote  qu'en  plat ,  avec  une  infinité  de  Carres  Ma- 
rines ,  eftimées  des  Navigateurs.  Le  defir  de  con- 
naître, par  lui-même,  beaucoup  de  pays  inconnus, 
Se  de  vérifier  fes  conjectures  fur  la  pofition  de 
quelques  terres  éloignées ,  lui  fit  entreprendre  la 
conduite  de  deux  vaifTeaux,  nommes  la  Penfée  ik, 
le  Sacre  j  Tun  du  port  de  deux  cent  tonneaux , 
l'autre  de  cent  vingt,  que  Jean  Ango ^  Vicomte 
de  Dieppe  ,  avait  équipés  â  fes  frais.  11  fut  accom- 
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pagné  dans  ce  voyage  par  B.aoul  ^  fon  frère  pumé. 
Crlgnon  ^  Poète  &  ami  des  voyageurs  ,  fit  une 
complainte  fur  leur  déparc. 

Voici  comment  il  fait  parler  la  femme  de  Jenn , 
Parmentîer  y  bourgeoife  jeune  àc  jolie  qu'il   avait 
époufée  depuis  peu  de  tems. 

Mon    Epoux    et    Ami. 

Je  n'ai  été  fors  que  un  an  &  demi 
Avccque  toi ,  qui  me  femble  trop  brief  : 
O  dar  départ  l  tant  tu  me  feras  grief. 
Tous  les  plaifirs  que  j'ai  pris  jours  &  nuits , 
Sont  convertis  en  douleurs  &:  ennuits. 


N'avons-nous  pas  des  biens  à  f-.fnrancc 
Pour  vivre  enfemble  en  joie  &  en  plaifancc. 

Jean  &  Raoul  Parmentier  partirent ,  malgré  les 

remontrances  de  leurs  amis  &  de  leur  famille  , 

firent  une  longue  navigation  ,  découvrirent  plu- 

fîeurs  terres  alors  inconnues ,  &  arrivèrent  enfin  à 

Sumatra  où  ils  débarquèrent  avec  tout  l'équipage. 

Les  chaleurs  exceffives  du  pays ,  jointes  aux  fa- 
tigues d'une  traverfée  pénible,  &  peut-être  aux 
inquiétudes  que  lui  caufait  fon  attachement  pour 
fa  femme  dont  il  avait  déjà  deux  enfans  ,  allu- 
mèrent dans  le  fang  de  l'aîné  de  nos  voyageurs 
une  fièvre  ardente  que  les  remèdes  les  plus  puillàns 
ne  purent  éteindre;  il  en  mourut  en  1550,  dans 
l'efpacc  de  huit  jours  5  6:  au  bout  de  quinze  ,  fon 
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frère  expira  de  chagrin.  Crignon  qui  a  fait  leur  apo- 
théofe  ,  transforme  le  corps  de  Raoul  en  dauphin , 
celui  de  Jean  en  palmier  ,  &  donne  le  nom  de 
Parmentiere  j  à  la  mer  de  Sumatra. 

11  ne  nous  refte  de  ce  Jean  _,  que  le  Drame  inti- 
tule ,  Moralité  très-élégante  à  deux  Perfonnages  _,  à 
l'honneur  de  rAJJomption  de  la  Vierge  Marie  j  im- 
primée à  Paris  en  1 5  3 1 . 

Il  paraît  que  Raoul  avait  les  mêmes  goûts  &  les 
mêmes  talens  que  fon  frère  ,  du  moins  Crignon 
dit-il ,  en  parlant  de  l'un  &  l'autre ,  ils  étaient 

Deux  des  plus  Clercs 
Pour  compofer  Balades ,  Chaïus  royaux 
Moralités ,  Comédies  ,  Rondeaux  , 
Paftorales ,  Sphcics  &  Mappemonde  , 
Cartes  aufTi  pour  connoître  le  monde. 

Le  mcme  Pierre  Crignon  j  leur  ami  commun  , 
ôc  qui  n'avait  pas  voulu  les  quitter  dans  leur 
voyage  ,  obferve ,  dans  le  Prologue  des  Œuvres  &c 
de  la  vie  de  Jean  Parmentier  ^  qu'il  était  devenu 
très- profond  dans  la  pratique  de  la  Cofmogra- 
phie,  &  mcme  de  V AJlrologie  II  prétend  qu'il  a 
fait  beaucoup  de  Cartes  ,  d'après  lefquelles  on  a 
entrepris  ,  fùrement ,  des  voyages  de  longe- mers. 
En  un  mot,  fi  on  l'en  croit ,  Parmentier  e(^  le  pre- 
mier Pilote  qui  ait  conduit  des  vaifTeaux  au  Bréfil , 
le  premier  Français  qui  ait  découvert  les  Indes 
jufqua  rifle  de  Samochra  ou  Samatra,  nommée 
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Trapohane  par  les  anciens  Cofmographes  ;  il 
comptait  même  pénétrer  jufqu'aux  Moluques ,  &: 
il  fe  promettait  ,  après  fon  retour  en  France  , 
d'aller  chercher  au  Nord  un  pafTage  qui  lui  aurait 
découvert  le  Sud. 

Jean    d'Abundance, 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  cet  Auteur ,  c'eft 
qu'il  vivait  en  154^,  qu'il  était  Bazochien,  8c 
Notaire  du  Pont-Saint-Efprit.  Il  a  compofé  quel- 
ques Moralités  &  Myjières  j  par  Perfonnages ,  fa- 
voir  : 

Le  Couvert  d'humanité. 

Le  Monde  qui  tourne  le  dos  à  chacun, 

Plujieurs  qui  n'a  point  de  confcience. 

Le  Myflere  des  trois  Rois, 

Le  Myftere  Quod  fecundùm  legem  débet  mori. 

Farce  nouvelle  fort  joyeufe  de  la  Cornette  ^  a  cinq 
Perfonnages. 

Jean  d'Abundance  s'eft  déguifc  dans  quelques 
ouvrages ,  fous  le  nom  de  Maure  Tyhurce  demeu- 
rant en  la  Ville  de  Papetourte, 

Jean  Gallery  ^  ou  Guallery. 

Il  naquit  dans  la  ville  du  Mans ,  fous  le  règne 
de  François  I  ^  &c  fut  contemporain  de  Jean  d'A- 
hundancc.  On  lui  donne  les  titres  de  Poète  Fran- 
çais ,   de   Philofophe  ,    de  Mathématicien  ,    d: 
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d'Homme  verfé  dans  beaucoup  de  Sciences.  II  eut 
même  la  mal-adrefTe  de  fe  donijcr  pour  Magi- 
cien,  Se  comme  tel,  il  fut  condamné  aux  e^lères. 
Avant  cet  événement ,  il  était  Principal  du  Co/- 
lege  de  Jufîlce  _,  à  Paris  ,  où  il  compofa  des  Tra- 
gédies ,  des  Comédies ,  &  plufieurs  pièces  ,  tant 
en  vers  latins  qu'en  vers  français ,  qu'il  fit  jouer 
ou  réciter  par  fes  Ecoliers. 

Antoine  Forestier  j  ou.  Sylviolus. 

Il  était  Parihen ,  &  vécut  au  commencement  du 
feizième  fiècle  :  tout  ce  que  l'on  en  fait  ,  c'eft 
qu'il  efl:  Auteur  de  plafieurs  pièces  en  vers  fran- 
çais. 

Louis     C  h  o  q  u  e  t. 

Il  vivait  vers  l'an  1 540,  &  n'efl  connu  que  pour 
avoir  mis  en  rimes  francolfes  j  par  Perfonnages  y 
VApocalypfe  St-Jean  ^  avec  les  cruautés  de  Domi^ 
tien  l'' Empereur  .y  repréfcnté  à  Paris  en  l'Hôtel  de 
Flandres  _,  en  i  5  4 1 . 

Marguerite  de  Valois  yfœur  de  François  I ^ 
Roi  de  France  y  'célèhreparfon  efprit  &fa  beauté* 

Elle  naquit  â  Angoulcme  le  11  Avril  1452,,  de 

Charles  d* Orléans  _,  Comte  dAjigoulcme  ,  &  de 

■Louije  de  Savoye  :  élevée  à  la  Cour  de  Louis  XII ^ 

elle  époufa  ,  le  9  Oélobre  1 509  ,  Charles  j  dernier 

Duc  dAlençon ,  que  François  I  fit  reconnaître 
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pour  premier  Prince  du  Sang,  &c  qu'il  nomma 
Connétable  de  France.  Ce  Duc  fe  trouva  à  la  fu- 
nefte  bataille  de  Pavie  ,  Ôc  après  la  déroute  de 
1  armée  Fraiiçaife  ,  il  prit  la  fuite  jufqu  à  Lyon 
où  il  mourut  en  1 5 1 5  de  la  peine  que  lui  caufa 
la  captivité  de  François  I.  Défolée  tout  à  la  fois 
de  la  perte  de  ion  époux  &  du  malheur  de  ^on 
frère ,  Marguerite  eut  le  courage  de  fur  monter  fa 
douleur ,  de  fe  rendre  à  Madrid ,  de  donnCi  au 
Roi  routes  les  confolations  dont  il  avait  befoin  , 
de  le  foulager  dans  fa  maladie ,  en  un  mot ,  de 
foUiciter  fa  délivrance  avec  tant  de  zèle ,  qu'elle 
eut  le  bonheur  de  le  ramener  dans  fon  Royaume. 

François  I  lui  en  témoigna  toute  fa  vie  la  plus 
tendre  reconnailTance ,  &  en  1 517,  il  lui  fit  épou- 
fer  Henri  d^Albret  ^  Roi  de  Navarre  <Sc  Prince  de 
Béarn  ,  dont  elle  eut ,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans , 
Jeanne  d'Albret  j  mère  de  Henri  le  Grand, 

Marguerite  aimait  les  Lettres  ,  les  cultivait  avec 
fuccès  5  avait  beaucoup  de  connaifiances  ,  &;  com- 
pofait  avec  une  extrême  facilité ,  tant  en  profe 
qu'en  vers. 

La  Reine  de  Navarre  ■,  dit  Brantôme  ^  avoit  le 
cœur  fort  adonné  à  Dieu  ;  aujjl  avoit-elle  choijl 
pour  fa  devife  la  Fleur  de  Tournefol  ,  avec  ces 
mots  :  Non  inferiora  fecutus  ,  en  figne  quelle  ten- 
doit  &  dirigeait  toutes  fes  actions  j  penfées  ,  volon- 
tés &  affections  au  grand  iioleil  j  qui  étoit  Duu, 
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f^ilc  s'adonna  aux  Lettres  enfon  jeune  âge  ,  &  les 
continua  tant  quelle  vécut ^  aimant  &  converfant 
du  temps  de  fa  grandeur  ordinairement  à  la  Cour , 
avec  les  Gens  les  plus  favans  du  Royaume  de  fan 
frère;  aujjl  tous  l'konoroient  tellement  qu'ils  rappel- 
loient  leur  Mécénas  ^  &  la  plus  part  de  leurs  Livres 
s'adrejfoient  à  elle^ 

\y  ajoute  qu'elle  compofait  des  Comédies  &  des 
Mo,  ilités  qu*on  appellait ,  dans  ce  tems  -  là ,  des 
Pajlorales  qu'elle  faifait  jouer  &  repréfenter  par 
des  Filles  de  fa  Cour. 

Remond  j  dans  fon  HiJIolre  de  VHéréfie  raporte 
que  le  Docteur  Rou[fcl  mit  cette  Princejje  dans  le 
goût  de  lire  la  Bible  ■,  &  qu'elle  s'y  attacha  avec 
tant  de  plaifir  qu'elle  compoja  une  Traduction  Tragi- 
comique  de  prejque  tout  le  Nouveau  Tejlament  ^ 
quelle  faifoit  repréfenter  en  la  f aile  devant  le  Roy 
fon  mary  j  ayant  recouvert  des  meilleurs  Comédiens 
■  qu'elle  put  trouver.  Remond  veut  ,  fans  doute  , 
parler  des  Pièces  de  la  Nativité  _,  de  ï Adoration 
des  trois  Rois  ^  des  Lnnoceus  &c  du  Défert, 

Marguerite  protégea  fingulièrement  Clément 
Marot  ^  &c  plufîeurs  autres  Poètes  de  fon  tcms  , 
qui  la  nommèrent  la  dixième  Mufe.  Ronfard  y 
Dorât  j  Denïfot  ^  la  Croix  du  Maine  ^  du  Merdier 
en  font  mention  ;  il  refte  mcme  un  volume  d'Epi- 
taphes  que  Ion  compofa  pour  elle  ,  &  plus  de 
çQiit  Dyftiques  latins  que  firent,  à  fa  gloire >  trois 
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célèbres  Anglaifes  qui  étaient  fœurs  :  Anne  j  Mar- 
guerite &  Jeanne  de  Seymour,  Du  Bellay  jy  Dorât  ^ 
Baïfj,  8c  autres  Poètes  Français ,  les  ont  traduits 
dans  notre  langue. 

Cependant ,  malgré  tant  d'hommages  mérités  , 
Marguerite  éprouva  quelques-uns  des  dégoûts  atta- 
chés à  la  culture  des  Lettres ,  &  d'après  fon  Mi- 
roir de  r  Ame  pécherejfe  ^  ouvrage  en  vers,  qu'elle 
fit  imprimer  en  1 5  3  3  ,  on  l'accufa  de  vouloir  fa- 
vorifer  les  nouvelles  opinions  de  Luther  ^   parce 
que  dans  (on  Pocme  ,  elle  ne  faifait  auc.une  men- 
tion ni  des  Saints  ,  ni  du  Purgatoire.    On  favaic 
d'ailleurs  qu'elle  était  ennemie  déclarée  de  toute^ 
efpèce  de  perfécution  contre  les  partifans  de  l'er- 
reur \  &  la  Sorbonne ,  mais  fur  tout  Beda  j  ne 
cefTerent   de  l'attaquer ,  foit  dans   leurs  Livres  , 
foit  dans  leurs  Sermons  :  ils  cferent  même  con- 
damner fon  ouvrage  ,  &  firent  jouer ,  au  Collège 
de  Navarre ,  une  Comédie  fatyrique  dans  laquelle 
cette  Reine  était  repréfentée  comme   une  Furie 
d*Enfer  :    l'Univerfité    défavoua    la   Sorbonne  ; 
celle-ci  fut  obligée  de  rétradter  fa  cenfure ,  &  le 
Roi  fit  emprifonner  quelques-uns  des  Adteurs. 

Marguerite  mourut  au  château  d'Odos  en  Bi- 
gorre,  le  2  Décembre  1549,  &  fut  inhumée  à 
Pau  en  Béarn. 

La  plus  confidérable  &  la  plus  connue  de  Îqs 
productions ,  c'eft  ï Heptamcron  j  ou  les  Nouvelles  de 
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a  Reine  de  Navarre^  imprimées  en  i  (^98,  a  Amfter- 
dam,  deux  volumes  i/z-8°,  avec  Rgures  de  Romain 
de  Hooge, 

Marguerite  a  compofé  aufîi  un  petit  Pocme  fiii- 
guîier ,  intitulé  /e  Coche  ^  ou  le  Carojje.  Elle  fup- 
pofç  qu'en  voyageant,  elle  rencontre  trois  Dames 
qui  lui  paraiffent  fort  affligées  ,  &  qui  toutes  trois 
ont  un  Amant.  Ceux  des  deux  premières  leur 
font  infidèles  ,  &  elles  veulent  les  fuir.  La  troï- 
fîcme  n'a  aucun  reproche  à  fliire  au  fîen,  ^  ôc  elle 
ne  Ta  quitté  que  par  amitié  pour  les  deux  autres 
Dames  avec  qui  elle  eft  intimement  liée  ;  mais 
cette  réparation  lui  caufe  beaucoup  de  chagrin. 

Les  trois  Voyageufes  fe  difputent  le  prix  du 
malheur ,  demandent  un  arbitre ,  &  s'adieiTent  a 
TAutcnr  qui  leur  confeille  de  prendre  François  I , 
dont  elle  vante  l'efprit  Se  le  cœur.  Les  Dames 
trouvent  plus  à  propos  de  s'en  rapporter  a  une 
perfonne  de  leur  fexe  ,  &  on  leur  propofe  Fa 
DuchelTe  d'Alençon  &  de  Berry ,  femme  jeune, 
belle  «3c  fpirituelle.  Marguerite  ne  dit  point  com- 
ment finit  la  conreftation,  8c  elle  avoue  qu'elle  a 
puifé  l'idée  de  ce  Pocme  dans  celui  à' Alain  Char- 
derj  intitulé  le  Chevalier  aux  quatre  Dames, 

Les  Pièces  Dramatiques  de  cette  Reine  font 
comprifes  dans  le  Recueil  de  fes  Œuvres  impri- 
mées en  1547  3  fous  le  titre  de  Marguerites  de  la 
Marguerite  des  Pnncejfes  j   très-illujîre  Rcync  dz 
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l^-avarre.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
rapporter  à  cet  égard  le  jugement  de  M.  le  M. 
de  P.  dans  le  volume  G  des  Mélanges  tirés  d'une 
grande  Bihliothèque  _,  page  104.  »  Son  Théâtre  , 
w  dit-il,  confifte  en  quatre  Myjlkres  Dramatiques, 
3î  une  Comédie  ôc  une  Farce.  Quant  aux  premières 
j>  de  ces  pièces ,  fi  elles  font  pleines  de  chofes  ri- 
5î  dicules  5  c'eft  la  faute  du  genre  &  du  fiècle, 
5>  Les  Myficres  étoient  les  Tragédies  de  ce  tems-là; 
»  les  Italiens  ne  nous  avoient  point  encore  appris 
»  à  compofer  des  Drames  plus  intérefîkns  bc 
»  mieux  entendus.  On  n'avoit  pas  même  traduit 
»'  les  anciens  Tragiques  Grecs ,  &  dans  cette  en- 
n  fance  de  notre  Théâtre  ,  nous  n'avons  aucune 
»  de  cts  pièces ,  intitulées  Myjlères  ^  où  l'on  trou- 
>5  ve  plus  d'efpric ,  de  délicateife  &  de  naïveté , 
ti  que  dans  les  quatre  de  la  Reine  de.  Navarre. 
«  Elle  ne  les  a  point  partagés  en  journées,  bc  Ton 
»  n'y  trouve  point  cette  multitude  de  Perfonna- 
>î  ges  dont  étoient  furchargés  ceux  que  Von  jouoit 
>5  au  quinzième  fiècle.  Les  unités  de  temps ,  de 
»i  lieu  &  d'adtion  ,  n'y  font  pas  fi  grollièrement 
>5  violées.  Les  quatre  pièces  de  la  Nativité  de 
»  Jéfus-Chrijl  ^  de  V  Adoration  des  Roisj  du  Majja-, 
99  cre  des  Innocens ,  &  du  Défert ,  ou  de  /(î  i^z^ir^ 
»>  en  Egypte  ,  fe  tiennent  l'une  a  l'autre  &  peuvent^ 
•»  ctre  fuppofées ,  chacune  en  particulier  dans  la 
w  règle  des  vingt-quatre  heures.  S'il  étoit  encore 
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M  d'iifage  de  jouer  des  pièces  de  ce  genre  ,  on  ne 
35  pOLirroit  mieux  faire  que  de  traduire  en  fran- 
3)  çois  moderne  celles  de  la  Reine  de  Navarre  ««. 
(  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  volume 
précédent  de  fa  Comédie  des  deux  Fil/es  j  &:  de  la 
Farce  de  Trop ^  Prou  _,  Peuj  Moins). 

Clément    M  a  k  o  t. 

11  naquit  à  Cahors ,  en  1495  ,  de  Jean  Marot  ^ 
Valet-de-Chambre  du  Roi  Louis  XII ,  &  marqua 
d'abord  ii  peu  d'inclination  pour  l'étude  ,  fur -tout 
pour  la  Langue  latine ,  que  fon  père  le  mit  en 
penfion  chez  un  Procureur  au  Parlement.  La  chi- 
cane  lui  déplut,  &  entraîné  par  le  plaifir  ,  il  fit 
connaifTance  des  Enfans  Sans-Souci  _,  avec  lefquels 
il  joua  la  Comédie ,  mais  il  les  quitta  au  bout  de 
quelque  tems ,  &  entra ,  en  qualité  de  Page  ,  chez 
Nicolas  de  la  Neufville  _,  Chevalier  ,  Seigneur  de 
Villeroy.  11  excella  dans  la  Poéfie  légère  ,  &  fe 
diftingua  par  une  tournure  de  ftyle  que  plufîeurs 
Poètes  célèbres  ont  tâché  d*imiter  ,  tels  que  la 
Fontaine  dc  J,  F»  Roujfeau,  C'eft  encore  ce  qu'on 
nomme  le  Style  marotique  qui  prête  à  la  faillie 
de  l'Epigramme  &  au  récit  ingénu  du  Conte. 
Au(îî  5  dans  fon  fiècîe ,  Clément  fut  appelé  le  Pocte 
des  Princes  &  le  Prince  des  Poètes,  BoHeau  a  dit 
depuis  : 

ïmirez  de  Maroc  l'élégant  badinagc. 
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On  ajoute  que  foh  mérite  lui  a  valu  plufieuri 
bonnes  fortunes  ,  3c  quelques  Ecrivains  afTurent 
qu'il  a  eu  l'honneur  de  plaire  à  une  Reine  très- 
fpirituelle  y  mais  rien  ne  peut  autorifer  cette  anec- 
dote injurieufe  à  la  mémoire  d'une  grande  Prin- 
ceiïe  qui  protégea  les  talens  diftingués ,  mais  qui 
parut  toujours  fort  attachée  à  fes  devoirs. 

Il  n'eft  guères  pofîîble  de  juftifier  notre  Poète 
de  l'adoption  qu'il  fit  de  la  nouvelle  Religion  Cal- 
vinifte,  de  fa  fuite  à  Genève,  fcs  liaifons  avec 
Calvin ,  firent  connaître  que  ce  n'était  pas  à  tore 
qu'on  lui  reprochait  d'avoir  infedté  du  poifon  de 
i'héréfie  les  Pfeaumes  qu'il  traduifit  en  vers.  Il  a 
compofé  des  Poéfies  licentieufes  ,  mais  il  a  fait 
aulîi  des  vers  très-agréàbles  ,  très-ingénieux  & 
très-délicats.  Nous  en  citerons ,  pour  exemple  ,  les' 
deux  Madrigaux  fuivans. 

Le  premier  ell  adrelTé  à  Madame  la  Duche0e 
d'Alençon,  qui  depuis  fut  Reine  de  Navarre  : 

Ma  MairrefTe  eft  de  fi  haute  valeur  , 

Qu'elle  a  le  corps  droit  ,  beaa  ,  chafle  &  pudique 

Son  cœur  conftant  n'cft  pour  heur  ou  malheur  , 

Jamais  trop  gai ,  ni  trop  mélancolique  , 

Elle  a  au  chef  un  efpric  angélique  , 

Le  plus  fubtil  qui  onc  aux  cieux  vola. 

O  grand  merveille  1  on  pe'it  voir  par  cela 

Q'jc  je  fuis  fcrf  d'un  monftre  fort  étrange  5 

Monftre  je  dis ,  car  ,  pour  tout  vrai ,  elle  a 

Corps  féminin  ,  coeur  d'Uomme  &  rccc  d'Ange. 
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La  féconde  de  ces  pièces  eftune  des  plus  fines  Sc 
des  plus  agréables  qu'il  ait  faites. 

Un  doux  ncnni  avec  un  doux  fourire 
Eft  tant  honnête,  il  vous  le  faut  apprendre. 
Quant  eft  d'oui ,  (î  veniez  à  le  dire  , 
D'avoir  trop  dit  je  voudrois  vous  reprendre  j 
Non  que  je  fois  ennuyé  d'entreprendre 
D'avoir  le  fruit  dont  le  Jéfir  me  poincl , 
Mais  je  voudrois  qu'en  me  le  lailfant  prendre , 
.    Vous  me  difiez  ,  non  ,  vous  ne  l'auicz  point. 

Clément  n'a  rien  compofé  pour  le  Théâtre,  6^ 
nous  ne  le  citons  que  comme  Aéteur  :  cependant 
il  ne  fit  que  paraître  fur  la  Scène. 

vSes  Œuvres  confident  en  Epures  j  Ballades  y 
Bondeaux  y  Epigrammc^^  Complïmens  ,  Etrennes  ^ 
Elégies  ,  Eglogues  ^  &  dans  la  Tradudiion,  en  vers , 
de  quelques  Pfeaumes  que  l'on  chante ,  mais  avec 
beaucoup  de  change  mens,  dans  les  Eglifes  des  Pro- 
teftans. 

Il  mourut  à  Turin  ,  Capitale  du  Piémont,  en 
1 544  5  âgé  de  quarante-neuf  ans ,  regretté  de  tous 
ceux  qui  favaient  apprécier  fon  mérite. 

Jean     de    Serre, 

Il  fut  un  des   meilleurs  Pantomimes   du  tems 
de  François  I _,  de  fon  rôle  était  celui  de  Badin  ^ 
c'eft  -  â.  -  dire  de  Gille^  ou  de  Jean  Farine  de  nos 
Théâtres  de  la  Foire,  Ce  Badin  était    ordinaire- 
ment 
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ment  chargé  d'adrefTer  au  Public,  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  de  la  pièce ,  un  petit  compliment 
comique ,  &c  Jean  de  Serre  s'acquitait  merveilleu- 
fement  de  cette  commilîlon. 

Clément  Marot  ^  qui  avait  été  camarade  de  cet 
Adteur  5  a  fait  fon  éloge  dans  une  longue  épita- 
phe  que  nous  rapporterons  en  entier ,  tant  parce 
qu'elle  renferme  l'éloge  hiftorique  de  ce  Farceur , 
que  parce  qu'elle  donne  des  connaiiïances  fur  le 
coftume  théâtral  qu'il  avait  imaginé  6c  qui  paraît 
avoir  été  adopté  par  les  Auteurs  dont  l'emploi  eft 
de  faire  rire,  foit  par  le  ridicule  de  leur  habille- 
ment ,  foit  par  celui  de  leurs  geftes, 

Cj^icHTous  gît  &  loge  en  ferre 
Le  très  gentil  fallût  l.i  ferre  , 
Qui  tout  plaifoit,  alloit  fuivant , 
Et  grant  joueur  en  fon  vivant  ; 
Non  pas  joueur  de  dez  ,  ne  de  quilles , 
Mais  de  belles  Farces  gentilles  j 
Auquel  jeu  jamais  ne  perdit , 
Mais  y  gagna  bruit  &  crédit , 
Amour  &  populaire  cftinic. 
Plus  que  d'écus  comme  j'eftimc. 
Il  fut  en  fon  jeu  fi  adextre  , 
Qu'à  le  voir ,  on  le  penfoit  être 
Yvrcgnc  ,  quand  il  s'y  prcnoit , 
Ou  badin  s'il  l'cntrcprenoit , 
Et  n'eut  fu  faire  en  fa  pui/fancc 
Le  fage  5  car  en  fa  naiflancc , 
Tome  XIL  Parc.  L  I 
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Nature  ne  lui  fit  la  trogne 
Que  d'un  badin  ,  ou  d'un  yvrognc. 
Toutefois  je  crois  fermement 
Que  ne  fie  onc  fi  vivement 
Le  badin  qui  rit ,  ou  fe  mord  , 
Comme  il  fait  maintenant  le  mort  : 
Sa  fcience  n'ctoic  point  vile. 
Mais  bonne ,  car  en  cette  Ville  , 
Des  trifVcs  trifteurs  deftournoit  , 
Et  l'homme  aife  en  aife  tenoit , 
Or  ,  bref  quand  il  entroit  en  fallc 
Avec  une  chemife  falc  , 
Le  front ,  la  joue  &  la  narine 
Toute  couveite  de  farine, 
Et  cocffé  d'un  béguin  d'enfant 
Et  d'un  haut  bonnet  triomphant 
Garni  de  plumes  de  chapons  :         # 
Avec  tout  cela ,  je  réponds 
Qu'en  voyant  fa  mine  niaifc  , 
On  n'croit  pas  moins  gai,  ni  aife  , 
Qu'on  efl:  aux  Champs  Elihcns. 
O  vous  1  humains  Parificns  l. 
De  le  pleurer  ,  pour  récompcnfc  , 
Impoflïble  eft  :  car  quand  on  pcnfe 
A  ce  qu'il  foiiloit  faire  &'dire  , 
On  ne  peut  fe  tenir  de  rire. 
Que  dis- je  't  on  ne  le  pleure  point  j 
Si  fait-on  ,   &  voici  le  point. 
On  en  rit  fi  fort  en  maints  lieux. 
Que  les  larmes  fonent  des  yeux  : 
Amfi  en  riant ,  on  le  pleure. 
Or,  pleurez,  riez  votre  faoul. 
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Tout  cela  ne  lui  fcrc  d'an  foui. 

Vous  feriez  beaucoup  mieux  en  fommc 

De  prier  Dieu  pour  le  pauvre  homme. 

Le    Comte    de    Salles» 

Adeur  donc  on  ignore  le  véritable  nom  ,  & 
qui  jouait  quelquefois  avec  les  Clercs  de  la  Ba- 
zoche.  Il  mourut  d'une  maladie  épidémique  qui 
courut  à  Paris  fous  le  règne  de  François  I _,  de 
fut  enterré  à  St-Laurenr.  Son  Epitaphe,  en  forme 
de  ballade ,  eft  atribuée  à  Clément  Marot  :  la 
voici  : 

S'oncques  à  pitié  il  te  convient  mouvoir 

Et  d'autrui  cas  ou  malheur  te  douloir  , 

O  viateur  l  ne  te  dédaigne  mye 

Voir  cet  écrit  &  piteufe  omélye  : 

Si  gémiras  le  grief  départ  d'un  Comte 

Qui  vivant  pleut  en  toute  compagnie , 

Mais  on  n'en  fa^t  mife ,  recepte,  ou  compte  : 

Je  fuis  celui ,  comme  tu  dois  favoir , 

Gomtt  de  Salle  ,  affez  plaifant  à  voir  , 

Qui  par  geftes,  brocards  &  trag'die  , 

Maint  ajTemblée  ay  fouvent  réjouie; 

En  cntre'icn  ayant  oIlis  grâce  que  honte. 

Et  en  accorJs  3c  doux  chants,  harmonie. 

Mais  on  n'en  fûit  inifc  ,  icjette  ,  ou  compte, 

Cuydant  f;n  l*:;  natu'^cl  devoir 
Mort  a'i  (j^liagc  m'arcter  cis  vouloir  , 
Et  n'ed  aûiy  qvi  a  m'ai^cr  s'cmp'oyc  ; 
Pourquoi  iaiiTai  pour  bon  g,ige  ma  vie. 
Dont  j'ai  quittance  fans  faute  ,  ni  mécompte  , 

1  1 
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Ecrite  au  rôle  des  morts  d'épidémie  j 
Mais  ,on  n'en  fait  mife  ,  recepte ,  ou  compte. 

Prince  inutile  cft  mon  ramcntevoir , 
Pourquoi  vous  dis  adieu  jufques  au  revoir. 
\  Des  bonnes  parcs  la  meilleure  ai  choidc  5 

Fol  cfi:  pour  vrai ,  qui  au  moindre  fe  fie  j 
Car  tel  cft  bien  haat  juché  qu'on  démonte  : 
L'homme  prudent  à  tel  jeu  ne  l'envie  ; 
Mais  on  n'en  fait  mife  ,  recette  ,  ou  compte, 

jACqUES      M  E  R  N  A  B  L  E. 

Pauvre  Adteur  3c  Joueur  de  Farces  ,  connu  par 
rEpitaphe  fuivanre  de  la  comporition  de  Ronfard, 

Tandis  que  tu  vivois ,  Mernable  : 

Tu  n'avois  ni  maifon  ,  ni  table , 

Et  jamais ,  pauvre  ,  tu  n'as  veu 
En  ta  maifon  le  pot  au  feu  ; 

Ores,  la  moïc  t'eft  profitable. 

Car  tu  n'as  plus  bcfoin  de  table  , 

Ni  de  pot  ,  &  (i  déformais  , 

Tu  as  maifon  pour  tout  jamais. 

Guillaume  Coq^u illard. 

Officiai  de  Reims  en  1532  :  il"  a  compofé  le 
Plaidoyer  ^  &  Y  Enquête  d'entre  la  Simple  &  la 
Rufée  j  Ouvrage  que  l'on  peut  mettre  au  rang 
des  Pièces  dramatiques.  11  a  fait  d'autres,  poéfies 
qui  ont  été  rairemblces  dans  un  Recueil  publié 
a  Paris  en  153^,  in-i6^  de  réimprimé  en  17255 
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Roger    de    Collery e. 

Il  était  Secrétaire  de  M.  l'Evêque  d'Evreux 
en  i5  3(?,  &  vers  ce  tems ,  il  compofa  une  Sa-* 
tyre  pour  les  Hahitans  a  Auxcrrc  j  à  rentrée  de  la 
Reine  en  cette  ville» 

Les  Ffancais  &c  Joyeufeté  célèbrent  la  paix  qui 
vient  de  fe  conclure  avec  l'Angleterre  :  Bontemps 
arrive  ,  promet  au  peuple  tous  les  plaifirs  qu'il 
peut  défirer  ,  &:  s'engage  à  lui  en  procurer  tant 
qu'il  fera  fage.  De  concert  avec  Janin  j  un  Vigne- 
ron fait  la  Satyre  des  Boulangers,  ainfi  que  des 
Ufuriers  qui  ont  profité  des  calamités  de  la  guer- 
re 5  5^  Bontemps  termine  cette  médiocre  Pièce 
en  s'écriant  :• 

Vive  le  Roi  l  vive  le  Roi 
Et  tous  bons  compagnons  &  moi  ; 
Je  fuis  Bontemps  qui  d'Angleterre 
Suis  ici  venu  de  grand'  terre 
En  ce  pays  de  l'Auxerroi. 

GU ILLAUME     DES     AUTELS, 

Né  à  Charolles  en  Bourgogne  ,  en  1525?,  & 
mort  en  1 57^. 

Il  efl:  Auteur  d'un  Dialogue  moral  a  4  perfon- 

nages ,  fur  l'Eglife  Catholique ,  &  d'un  autre  à  5  , 

fur  la  devife  du  Cardinal  de  Tournon ,  Non  quA 

furper  terram  _,  dont  nous  avons  parlé.   »  Ce  Gen- 

ji  tilhomme  Poète  ,  dit  M.   le  M.   de  P.  dans  le 

15 
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5>  Volume  G*  de  fes  Mélanges  ^  demeuroit  ordinai- 
3J  rement  dans  une  petite  terre  voifine  du  Château 
îj  de  BiJJy  appartenante  à  Ponthus  de  I  hiard.  11 
3)  avoit   une    maitreiTe   nommée  Denife  qi.'il   ne 
n  nomme  pas  autrement  que  fa  Sainte.  Lls  vers 
j>  galans   &   très  -  peu  édifians  qu'il  a  fa.its    pour 
>î  cette  Sainte  ,  font  compris  dans  trois  Recueils 
«  intitulés  Y  Amoureux  Repos  _,  les  Façons  lyriques 
«  &  le  Repos  d'un  plus  grand  travail  ■  aulli  J^^f- 
ï>  autels  avoit-il  pris  pour  fa  devife  Repos  en  tra^ 
3î  yaïl.  11  eft  difficile  de    dire  quel    eft   ce  grand 
î>  travail  dont  il  eut  a  fe  repofer  \  car  ce  que  nous 
3>  avons  de  lui  ,   outre    fes    poéfies  galantes ,  n'a 
«  pas  du  lui  coûter  grande  peine.  Ç'eft  un  petit 
»  Conte  eiî  profe    intitulé   Fanfreluche  &  Gaudi- 
»  chon  j  Mit^HiJloire  baragouine  ;  le  titre  eft  très- 
a»  plaif  vut  j  c'eft  ce   qui    fait  rechercher  ce  petit 
>3  livret  qui  eft  devenu  très-rare  ^  mais  quand  on 
'  »  l'a  acheté  bien  clier  ,  en  trouve  que   l'Kiftoire 
3j  eft  très-ennuyeufe  :  on  n'en  peut  pas  dire  au- 
33  tant  de   la  Récréation    des  Trifies  j  autre  Ou- 
yi  vrcge  rare  attribué   à  Dcfautels,   On    y  trouve 
33  des  Epigrames  qu'il  a  faites  ou  recueillies.  Je 
9>  n'en  citerai  que  les  trois  fiiivantes  <«. 

Je  fuis  amant  en  l'cxtrcinc  faifon  ; 

Près  de  ma  more ,  je  chanre  comme  un  cygne , 

Et  attendant  d'iccllc  gnciifoii 

Qui  moa  blanc  chef  prendra  pour-mauvais  fjjjne. 
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ta  rofe  &  lis ,  neige  ,  la  lune  infignc 
Ec  le  jour  ont  telle  couleur  eflitce': 
Doncques  Amour  ,  mes  armes  je  ne  quitte  , 
Ains  bon  efpoir  j'ai  en  ma  Dame  feule  ; 
Vieillard  je  fuis  ,  mais  grand'  flame  m'incite  , 
Car  le  bois  fec  plus  que  tout  autre  breurie, 

A  votre  avis  ,  qui  eft  plus  malheureux  , 
Ou  le  jaloux  qui  fans  joie  &  lielTc 
En  peine  vit }  ou  l'amant  langoureux 
Qui  ne  reçoit  plaifîr  de  fa  maitrefle  ? 
Certes  ils  font  tous  deux  en  sirand'  deftrefle  : 
Mais  l'un  efpère  avoir  allégement  ; 
L'autre  fans  fin  vit  en  peine  &  tourment. 
Par  quoi  l'amant  qui  en  efpoir  fe  fonde  , 
Son  purgatoire  il  fait  tant  feulement , 
Ec  le  jaloux  fon  enfer  en  ce  monde. 

Je  me  déçois  lorfqu'ent reprendre 
Je  veux  d'être  fon  fubornsur  ; 
Voulant  ofFenfer  fon  honneur. 
Je  ne  fais  point  où  l'aller  prendre, 

Louise  LyiBBÉ  ^  ou  /a  belle  Cordure. 

Elle  iiaqui:  à  Lyon  vers  151^  ,  &  à  la^e  de 
quinze  ans ,  elle  s'avifii  cl'cmbrafTer  i't'cat  mili- 
taire ,  entraînée  fans  doiire  par  le  cîcj3nrr  d'i'.n 
amant  donc  elle  crp-i[ynain  d  ccre  féparce.  Quoiqii'il 
en  foie  5  elle  s'habilia  en  Ofticier  ,  prit  •  le   ncm 
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de  Capitaine-Louis  j  monta  un  très-beau  cheval 
qu'elle  favait  fort  bien  mener,  fe  rendit  a  l'ar- 
mée oc  fe  fignala  au  fiége  de  Perpignan  en  1542. 
Mais  il  Tamour  l'avait  enrôlée  ,  bientôt  il  lui 
donna  fon  congé  6c  la  f  t  revenir  à  Lyon  fous 
la  conduire  d'un  Cavalier  qu'on  ne  nomme  pas  , 
mais  pour  qui  elle  conferva  long-tems  des  fenti- 
mens  fort  tendres. 

De  retour  dans  fa  patrie  ,  elle  reprit  les  habits 
de  fon  fexe ,  ëc  d'après  la  réputation  de  figelTe  , 
qu'elle  avait  confervée ,  malgré  fes  campagnes ,  fon 
père  crut  pouvoir  la  marier  avantageufement  :  en 
effet  les  grâces  de  fa  hgure  ,  l'élégance  de  fa 
taille  5  les  charmes  de  fon  efprit  féduifirent  un 
nommé  Ennemond  Ferrin  _,  riche  Lyonais  ,  qui  fai- 
fait  un  commerce  confidérable ,  fur-tout  en  cor- 
des. Il  la  demanda  ,  fut  accepté  ,  lui  donna  le 
fur-nom  de  la  Belle  Cordièrc  j  mourut  au  bout  de 
-quelques  années  ôc  la  déclara  l'héritière  univer^ 
felle  de  [qs  biens  qu'il  fubftitua  à  Jacques  &  Pierre 
Perrin  fes  neveux. 

Veuve  ëc  fans  enfans ,  jeune  encore,  belle  Se 
riche  ,  Louife  l^Ahhé  parlait  également  bien  le 
•  Lat.n  ,  l'Efpag.iol  ,  l'Italien  ,  le  Français  ,  coni- 
pofait  des  vers  dans  toutes  ces  langues  ,  chantait 
agréablement  ,  jouait  parhitement  de  plufieurs 
inftrumens;  &  fa  maifon,  magnifiquement  mcu-. 
b!ce ,  devint  une  forte  d'Académie  où  fe  ralTem- 
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tlaient  non-feulement  les  hommes  les  plus  diftin- 
gués  de  Lyon ,  mais  tous  les  étrangers  qui  pafTaient 
par  cette  ville. 

Louife  devint  trop  célèbre  pour  ne  pas  exciter  la 
calomnie,  &  quelques  Auteurs  contemporains  dont 
peut-être  elle  avait  rejette  Thommage  ,  ont  écrit 
que  pour  obtenir  Çqs  faveurs  ,  il  fuffifait  de  lui  faire 
une  déclaration  en  vers  ,  ou  en  profe  élégante.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'elle  avait  le  cœur  ten- 
dre 5  &  l'anecdote  fuivante  en  eft  la  preuve. 

En  1555  ,  elle  donna  un  Recueil  de  poéfies , 
dédié  à  Clémence  de  Bourges  _,  jeune  Lyonaife  dont 
elle  était  l'intime  amie  :  aulîi  jolie  que  Louife  ^ 
mais  beaucoup  moins  âgée  ,  cette  Clémence  lui 
avoua  qu'elle  avait  un  amant  &  le  lui  peignit  fous 
les  couleurs  les  plus  avantageufes.  La  Belle  Cor- 
dière  eut  la  curiofîté  de  le  voir ,  &  à  peine  fur-il 
de  retour  ,  qu'elle  l'attira  dans  fa  maifon  où  elle 
lui  fit  des  agaceries  auxquelles  il  ne  fut  pas  in- 
fenfible.  Les  deux  amies  fe  brouillèrent  avec 
éclat  5  Clémence  ne  put  furmonter  fa  palîion  Se  mou- 
rut quelques  jours  après  fon  amant  qui  fut  tué  dans 
un  combat.  Louife  les  fuivit  de  près  &  ferma 
les  yeux  en  156^,  âgée  de  40  ans.  La  maifon 
qu'elle  occupait  a  été  abattue  dans  la  fuite,  pour 
percer  une  rue  que' l'on  nomme  la  rue  de  la  Belle 
Cordicre,  Le  feu  qui  règjie  dans  fes  poéfies  amou- 
rcufes  l'a  fait  comparer  à  Sapho.  Ses  Elégies  pa- 
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raifTent  imitées  d'Ovide  j  &  fes  Sonnets  font  dans 
le  goût  Italien.  Le  Débat  de  Folie  &  d'Amour  ^ 
dont  nous  avons  rendu  compte ,  eft  le  plus  con- 
sidérable de  fes  Ouvrages  :  les  uns  &  les  autres 
ont  été  imprimés  à  Lyon  en  i-j6i^  in-2>^. 

Tu  ÉODORE     DE     B  E  Z  E, 

Il  naquit  à  Vézelai  en  Bourgogne  le  14.  Juin 
1  5  1 9  5  (Se  fut  élevé  à  Paris ,  chez  Nicolas  deBè:;^e  ^ 
fon  oncle  ,  Confeiller  au  Parlement.  De-la  il  paiïa 
dans  \qs  meilleures  écoles  ,  d'abord  à  Orléans  , 
enfuite  à  Bourses  fous  Melckior  Wolmar.  habile 
ProfefTeur  qui  lui  apprit  le  Grec  &  le  Latin,  mais 
qui  lui  donna  du  goût  pour  la  doâ:rine  de  Calvin^ 

Né  avec  beaucoup  de  talent  pouria  poéiie  Latine  > 
Bè:i[e  compofa  ,  dans  fa  jeuneffe  ,  de  petites  Pièces 
recommandables  par  la  délicateffe  de  la  chaleur  de 
lexprefTion,  mais  en  général  trop  licencieufes.  Elles 
ont  été  recueillies  &  publiées  fous  le  titre  de  /w- 
venilia  Be-^s  dont  il  y  a  une  nouvelle  édition  , 
in-ii,  Paris,  i  '57.  Bcr^e  fut  nommé  au  Prieuré  de 
Lonjumeau,  qu'il  quitta  pour  fe  retirer  à  Genève, 
&  de- là  à  Laufanne  où  il  enfeigna  le  Grec.  11  fur 
enfuite  rappelle  à  Genève  par  Calvin  dont  il  fut  im 
^Qs  plus  zélés  partifans;  on  le  nomma  Miniflrej^: 
en  1^61  5  il  fe  diilinguaau  Coloque  de  Poijfi  ;  mais 
il  avança  des  propofitions  fi  erronées  qu'elles  fcan- 
dalifcrent  raffeniblje.  Alors  la  guerre  civile  s'allu- 


DES     Théâtres;  '59 

ma  en  ^v3.nce,Bè^c  faivit  le  parti  du  Prince  deCondcj 
fe  trouva  à  la  fameufe  bataille  de  Dreux ,  retourna 
à  Genève  )  y  fut  le  fuccelïeuu  de  Calvin  j  de 
ht  un  grand  nombre  de  profélytes  de  fa  nou- 
velle dodrine.  Il  y  mourut  le  i  3  Oébobre  1^05  , 
quelque  tems  après  un  fécond  mariage  qu'il  avait 
contracté  ,  quoique  fort  vieux  ,  avec  une  jeune 
femme  qu'il  appellait  fa  Sunamite. 

Il  a  écrit  en  vers  Français  la  Comédie  ou  la  Sa- 
tyre  du  Pape  malade  ,  le  Sacrifice  d'Abraham^ 
Tragédie  fép are e  en  trois  paufes  à  la  façon  des  Actes 
de  Comédie  _,  avec  des  Chœurs  _,  un  Prologue  &  un 
Epilogue  ;  Caton  le  Cenfeur  ;  le  Cantique  des  Can^ 
tiques  j  ÔC  les  Pfaulmes  négligés  par  Marotj  au  nom' 
bre  de  cent.  Il  a  fait  auiïi  une  nouvelle  tradu6bioii 
Latine  du  Nouveau  Tefiament  avec  àes>  notes,  un 
Traité  du  droit  que  les  Mapiflrats  ont  de  punir  les 
Hérétiques  ^2i  loccafion  du  fupplice  de  Servet;  Con- 
fcjjio  Chriftian&  fidei  ^  la  Mappemonde  Papifiique  ; 
VHifioire  des  Eglifes  réformées  _,  le  Réveil-Matin 
des  Français. 

On  trouve  dans  fes  Ouvrac^es  beaucoup  d'ef- 
prit ,  d'érudition  &  de  recherches  curieufes  5  mais 
il  y  a  trop  de  fiel  &  d'emportement  dans  fes  Traités 
de  controverfe. 

Nous  donnerons  ici  ,    par  fupplcment  ,  quel- 
ques-uns des  morceaux  que  M.  le  M.  de  P.  rapporte 
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du  Sacrifice  d'Abraham  dans  le  Voîume  G  Aq/cs 

Me  l an  se  s, 

53  Cette  Pièce ,  fort  fingulière  dans  fon  genre  y  eH: 
remplie  de  beautés  frappantes  &  de  vers  infini- 
ment ridicules  :  en  voici  d'abord  quelques-uns  de 
ia  fin  du  prologue. 

Bientôt  verrez  Abraharrr  &  Sara  ^ 
Et  tôt  après,  Ifaac  fortira. 
Ne  font-ils  pas  témoins  très-vcrirables  > 
Qui  veut  donc  voir  chofes  tant  admirables , 
Nous  le  prions  feulement  d'écouter  , 
Et  ce  qu'il  a  d'oreilles  nous  prêter , 
Etant  tout  sûr  qu'il  entendra  merveilles , 
Et  puis  après  ^  lui  rendrons  fes  oieilles. 

Tremblez ,  dit  Abraham  dans  un  Cantique  qu'il 
chante  avec  Sara: 

Tremblez  donc  ,  ô  pervers  1 
Qui  dans  tout  l'univers , 
Etes  fi  dru  fcmés , 
Et  qui  vous  êtes  faits 
Mille  Dieux  contrefaits 
Qu'envain  vous  réclames  \ 

Ces  deux  perfonnages  délibèrent  enfemble  fur 

le  foin    qu'ils    doivent  prendre  de  leurs  fils  &  le 

Patriarche  dit  à  fa  femme  :  ^ 

Orfus ,  Sara  ,  fur-tout  prenons  bien  garde 
A  notre  fils  que  trop  ne  fe  hafarde 
Par  fréquenter  tant  de  malheureux  hommes 
Parmi  lefq'îcis  vous  voyez  que  nous  fommcs. 
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XJn  vaifTeau  neuf  tient  l'odeur  longuement , 
Dont  abreuvé  il  eft  premièrement. 
Quoi  qu'un  enfant  foit  de  bonne  nature  , 
II  eft  perdu  fans  bonne  nourriture. 

Le  Diable  farvient  vêtu  en  Moine ,  Se  débite 
contre  Dieu  un  monologue  très-original  dont  voici 
ks  principaux  trait . 

Dieux  eft  aux  cieux  par  les  fiens  honoré  , 

Des  miens  je  fuis  en  la  terre  adoré  5 

Dieu  eft  au  ciel ,  eh  bien  l  je  fuis  en  terre  ; 

Dieu  fait  la  paix  ,  &  moi  je  fais  la  guerre. 

Dieu  règrxe  en  haut ,  eh  bien  l  je  règne  en  bas  i 

Dieu  fait  la  paix  ,  &  je  fais  les  débats. 

Dieu  a  créé  &  la  terre  &  les  cieux  ; 

J'ai  bien  plus  fait ,  car  j'ai  créé  les  Dieux. 

Dieu  s'eft  fervi  de  fcs  Anges  luifans ,/ 

Et  font  auilî  mes  Anges  rcluifans. 

Il  n'y  a  pas  jufcjues  à  mes  pourceaux 

A  qui  je  n'aye  enchâifé  les  mufeaux. 

Tous  ces  paillards ,  ces  gourmands ,  ces  ivrognes 

Qu'on  voit  reluire  avec  leurs  roiiges  trognes  , 

Portant  faphirs  &  rubis  les  plus  fins  , 

Sont  mes  fupôis ,  font  mes  vrais  Chérubins, 

La  Scène  d'Abraham  prct  à  facrifier  fon  fils  eft 
vraiment  touchante  ,  de  il  m'a  femblé  ,  dit  M,  le 
M.  de  P.  que  c'était  un  trait  de  Maître  d'avoir 
introduit  dans  -cette  Scène ,  le  Diable  lui-même  ^ 
s'appuoyanc  fur  le  fort  d'Ifaac, 
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Abraham.  ^ 

Ah  l  mon  ami  l  je  tremble  voiremcnr. 
Hélas  !  mon  Dieu', 

I    s    A   A    c. 

Dites-moi  hardiment 
Que  vous  avez ,  mon  père ,  s'il  vous  plaît  ? 

A    B    R    A    H    A^M. 

Ah  l  mon  ami  !  fi  vous  faviez  que  c'cft  î 
MiTéiicorde  l  ô  Dieu  l  miféricordeî  . . . 
Mon  fils  l  mon  fils  l  voyez-vous  cette  corde  2 
Ce  bois ,  ce  feu  &  ce  couttau  ici  ? 
Ifaac  l  Ifaac  l  c'cft  pour  vous  tout  ceci. 

S  A  T   A  N  5  ^  part. 

Ennemi  fuis  de  Dieu  &  de  Nature  ; 
Mais  pour  certain  ,  cette  chofe  eft  fi  dure  , 
Qu'en  regardant  cette  unique  amitié. 
Bien  peu  s'en  faut  que  n'en  aye  pitié. 

Abraham. 

Hélas  1  Ifaac  l 

I    s    a    A    c. 

Hélas  l  père  trcs-doux  ! 
Je  vous  fuppli ,  mon  père ,  à  deux  genoux. 
Avoir  au  moins  pitié  de  ma  jeunefTe. 

Abraham. 

O  feul  appui  de  ma  foible  vieillcffc  ! 
Las  l  mon  ami  I  mon  ami  !  je  voudrois 


©ES     Théâtres.  14^ 

Mourir  pour  vour  cent  millions  de  fois; 
Mais  le  Seigneur  ne  le  veuc  pas  ainH. 

ï   S   A   A   c. 

Mon  père  l  hclas  l  je  vous  crie  merci ,     ^ 

Hélas  l  hélas  1  je  n'ai  ne  bras ,  ne  langue 

Pour  me  défendre  ,  ou  faire  ma  harangue. 

Mais. . . .  mais  voyez  ,  ô  mon  père  I  mes  larmes; 

Avoir  ne  puis ,  ni  ne  veux  d'autres  armes 

En  contre  vous  :  je  fuis  Ifaac ,  mon  père  l 

Je  fuis  Ifaac  ,  le  feul  iîls  de  ma  mère. 

La  morale  de  la  Pièce  eft  contenue  dans  ces  vers 

Se  V Epilogue, 

Par  quoi ,  Seigneurs ,  Dames ,  Maîtres  &  Maitreffes  , 

Pauvres ,  puiifans ,  joyeux  ,  pleins  de  détrefTes , 

Grands  6c  petits ,  en  ce  tant  bel  exemple. 

Chacun  de  vous  fe  m.ire  &  fe  contemple  ; 

Tels  font  pour  vrais  les  miroirs  où  l'on  voit 

Le  beau  ,  le  laid ,  le  boifa  &  le  droit. 

Car  c]ui  de  Dieu  tache  accomplir  fans  feinte. 

Comme  Abraham  la  pai  oie  très-fainte  , 

Qui  nonobftanc  tontes  raifons  contraires  , 

Remet  ca  Dieu  &  foi  &  fcs  affaires  , 

Il  en  aura  pour  certain  une  ilTuc 

Meilleure  cncor  qu'il  ne  l'aura  conçue. 


^Z^ 
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ANCIENS    THÉÂTRES    ITALIENS 
A     Paris. 

JLi  A  première  Troupe  Italienne  que  l'on  ait  vue 

en  France  5  eil  celle  des  Gll  Gélofi  j,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  «3*:  que  Henri  III.  fit  venir  de 
Venife  en  1577.  Les  Adeurs  qui  la  compo- 
faient ,  furent  faits  prifonniers  par  les  Proteftans 
qui  alors  étaient  en  guerre  avec  le  Roi ,  &  ce 
Monarque  fut  obligé  de  payer  leur  rançon.  En- 
fuite  ils  élevèrent  leur  Théâtre  dans  la  Salle  des 
Etats  de  Blois  où  ils  eurent  la  permilîion  de  jouer 
&  de  recevoir  un  àtïm-teflon  par  perfonne.  {En^^ 
yïron  lofols.  ) 

Le  19  Mai  fuivant ,  ils  fe  rendirent  à  Paris, 
s'établirent  dans  l'Hôtel  du  Petit- Bourbon  ,  rue 
des  Poulies ,  où  ils  prirent  4  fols  par  place ,  &  il  y 
avait  un  tel  concours  &  affluence  de  peuple  ^  dit 
T Etoile  j  que  les  quatre  meilleurs  Prédicateurs  de 
Paris  nen  av oient  pas  autant  quand  ils  prèchoient. 
Les  Ecclcfiafliques  s'en  plaignirent  vivement ,  les 
Confrères  de  la  PaJJion  les  attaquèrent,  ik  le  16  Juin 
de  la  même  année  ,  le  Parlement  leur  ordonna  de 
fermer  leur  Spedtacle.  Cependant  ils  obtinrent  du 
Roi  des  Lettres-Patentes  qui  autorifaient  leur  éta- 
bliifem.ent ,  mais  le  Parlement  refufa  de  les  enre- 

giftrer , 
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'^iftrer  ,  &  le  27  Juillet ,  il  leur  défendit  de  folli- 
citer  de  nouvelles  Lettres ,  fous  peine  de  dix  mille 
livres  d'amende  applicable  à  la  boëce  des  Pauvres, 
Cependant ,  &  par  ordre  exprès  de  Sa  Majefté ,  ils 
recommencèrent  à  jouer  au  mois  de  Septembre 
fuivant ,  mais  les  troubles  du  Royaume  les  obli- 
gèrent de  celTer  leur  fpeétacle  &  de  retourner  eh 
Italie  d'où  il  revint  une  nouvelle  Troupe  en  1384^ 
6c  une  troifième  en  1588e 

Dans  fon  expédition  de  Savoye ,  Henri  IV.  eut 
bccafîon  d'en  connaître  une  qu'il  amena  en  France 
&:  qui  n'y  refta  que  deux  ans.  La  principale  Adrice 
de  cette  Troupe  était  I^àhelU  Andreïnï  _,  de  l'Aca- 
démie des  înténtï  de  Florence.  Cette  femme  dont 
il  refte  des  ouvrages  imprimés  ,  ne  fe  rendit  pas 
moins  recommandable  par  fa  vertu ,  que  par  fom 
cfprit»  Des  talens  décidés ,  une  converfation  char- 
ïiiaiite  ajoutaient  un  nouveau  prix  aux  grâces  de  fa 
figure  5  &:  fon  départ  affligea  tous  ceux  qui  la  con-* 
naiiïaient.  On  peut  en  juger  par  les  vers  fuivan? 
que  lui  adiellà  le  Poète  I[aac  du  Ryer  : 

Je  ne  crois  point  f^a'Ifabelle 
Soit  une  femme  niorcelle  , 
C'cfl  plutôt  quelq^run  des  Dieux 
Qui  s'cfl  déguïCé  en  femme 
Afin  (le  nous  ravir  l'ame 
Par  l'oreille  &  par  les  yeuio 

y^ome  XIL  Fart.  /.  ]^ 
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Se  pcut-il  trouver  au  monde 
Quelqu'autre  humaine  faconde 
Qui  la  fienne  puiffe  égaler  ? 
Se  peut-il  dans  le  ciel  même 
Trouver  de  plus  douce  crcms 
Que  celle  de  Ton  parler. 

Mars  outre  qu'elle  s'attire 
Toute  ame  par  Ton  bien-dir« ,' 
Combien  d'attraits  &  d'amours  ^ 
Et  d'autres  grâces  célelks. 
Soit  au  vifage,  ou  aux  geftes. 
Accompagnent  Tes  difcouis. 

Divin  efprit  ^nt  la  France 
Adorera  l'excellence 
Mille  ans  après  fon  tripas  ; 
(  Paris  vaut  bien  lltalie  ) 
L'aflîftance  te  fuplie 
Que  tu  ne  l'en  aille  pas.    . 

le  mari  de  cette  Ifabdlc  était  aûfllî  fort  eftimc  : 
îl  remplirait  le  rôle  de  Capïtan  fous  le  nom  de 
Spavento  [  l'Epouvante.  ) 

Ces  Comédiens  Italiens  fe  fuccédaient  mutuel- 
lement dans  la  Capitale  :  on  payait  leur  voyage, 
ibit  à  Paris ,  foit  à  la  fuite  de  la  Cour ,  &  après 
quelque  tems ,  on  leur  donnait  une  fomnie  pour 
fatisKiire  aux  frais  de  leur  départ* 

En  1^45  ,  le  Cardinal  Ma-^arïn  en  fit  venir  qui 
établirent  leur  Spedable  au  P^dc-Bourbon  ^  ëc  qui> 
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èntr*autres  Pièces  ,  y  repréfentèrent  lafintaPai^a 
{  la  Folle  fiîppofée  )  de  Giulio  Strô:r)(L  j  Poète  Flo- 
fcntiii.  Oh  lit  dans  l'argument,  que  cet  ouvrage  doit 
kt^Q  joué  par  la  grande  Troupe  Royale  des  Comédiens 
Italiens  &  entretenus  par  Sa  Majejié  dans  le  Petit- 
Bourbon  j  par  le  commandement  de  la  Reine  j  Mère 
du  Roi  tres'Chrétien  (  Louis  XIV.  ) 

Voici  quelques  notices  fingulières  du  Ptogram- 
me  de  cet  intermède  moitié  déclamé  5  ôc  moitié 
chanté. 

jî  Flore  fera  rèpréfehtée  par  la  gentille  8c  jolie 
iji  Louife  Gabrielle  LocattUï  dite  Lucile  qui  ,  avec  fa 
j>  vivacité  ,  fera  conno:tre  qu'elle  eft  une  Vraie  lu- 
9%  mière  de  l'harmonie. 

»>  Thétis  fera  repréfentcé  par  la  Signora  Giula 
i>  Gabrielli  ^  nommée  Diane  ^  laquelle  à  merveille 
ia  fera  connoître  fa  colère  &  Ion  amour. 

»  Le  Prologue  de  cecte  Pièce  fera  exécuté  par  \t 
è>  très-excellénte  Marguerite  Bartolafti  dont  la  Voix 
j9  eft  fi  ravidante ,  que  l'on  ne  peut  la  louer  alTez 
9>  dignement, 

»  Cette  Scène  ,  dit  encore  le  Programme  ^  fera 
59  toute  fans  mufique  ,  ihais  £1  bien  repréfentée  ^ 
i>  qu'elle  fera  prelque  oublier  l'harmonie  palfée. 

3>  Le  premier  Ade  de  cette  Pièce  eft  terminé 
»  par  un  ballet  danfé  par  quatre  ours  &  quatre  fia- 
j>  ges ,  lefquels ,  au  fou  de  petits  tambours ,  font 
f  une  plaifante  daufe. 


\u 
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3>  A  la  fin  du  fécond  Ade ,  pîiroiiïent  des  Ao^ 

n  truelles  5  lefquelles  s'abaidant  à  une  fontaine  pouf 

a  boire ,  forment  une  danfe* 

«  Ny  corne  de  j,  ajoute  l'Auteur  en  parlant  de  la^ 
jï  huitième  &  dernière  fcène  du  troifième  A6te  > 
a  reconnoît  Pyrrhus  pour  fon  petit-fils  ,  6c  cepen- 
5)  dant  arrive  un  Indien  ,  lequel  ayant  fait  la  rêvé- 
»  rence  au  Roi ,  raconte  que  parmi  les  marchant 
n  difes  qu'il  conduifoit  dans  fon  navire  que  la  tem- 
»9  pète  avoit  ramené  dans  le  Port ,  il  y  avoit  cinq 
3>  perroquets  dont  il  lui  faifoit  offre,  &  les  fait  ap- 
5J  porter  dans  une  cage.  Au  même  tems ,  quatre 
sj  Indiens  font  un  petit  bal  à  la  More/que  j  enfin  les 
5>  perroquets  s'envolent  des  mains  de  leurs  Maîtres 
)>  8c  les  laifient  dcfefpérés  de  cette  perte ,  après 
3î  quoi  5  s'achève  la  Pièce  3c  s'en  vont  tous  s'em-; 
j)  barquer  pour  la  guerre  de  Troye  «'. 

Dans  le  cinquième  Volume  de  cette  Hiftoire,' 
nous  avons  fait  connaître  ces  Mimes  ôc  Pantomimes 
•dont  les  Jeux  précédèrent  la  nailTance  de  la  bonne 
Comédie  chez  les  Romains ,  &  nous  croyons  éga^ 
lement  devoir  donner  une  idée  des  principaux 
caraârères  de  ceux  qui  parurent  à  Paris ,  r.vant  que 
le  Théâtre  y  eut  pris  une  forme  régulière.  Ils  étaient 
loin  ,  fans  doute,  d'avoir  les  qualités  que  nous  exi- 
geons dans  un  Comique,  mais  leurs  talens  augmerx- 
tèrent  à  mefure  que  le  goût  fe  dévclopa ,  Se  leuïs 
défauts  même  inftruiiîrcnt  leurs  Imitateurs ,  comm^ 


';i! 
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nos  anciens  Dramatiques  ont  éclairé  nos  Ecrivains 
modernes  qui  ont  trouvé  dans  leurs  premiers  elTais 
le  germe  des  chef-d'oeuvres  dont  nos  Théâtres  fonî 
enrichis. 

Le  Pantomime  qui  remplit  le  rôle  à' Arlequin  3 
doit  être  un  bouffon,  balourd  &c  gourmand  ;,  amufanç 
par  Çqs  /implicites  &  par  fes  lingeries.  On  a  donné 
auiîi  quelquefois  à  ce  caractère ,  fur-tout  en  France, 
de  la  naïveté  &  de  la  morale. 

Quelques  Ecrivains  prétendent  que  ce  Perfon- 
nage  appartient  aux  anciens  Mimes  latins  que  l'oa 
nommait  Plampedes  3c  qui ^  comme  celui-ci,  avaient 
la  tête  rafée  &  le  vifage  couvert  de  fuie.  Le  moi; 
ancien  Sanniones^  Bouffons ,  paraît  encore  répondr.^ 
à  celui  dorZanni  fous  Iqc^iiqI  ]^ Arlequin^  le  Scapin 
font  délignés  dans  toute  l'Italie., 

L'habillement  du  premier  confifte  dans  une  ef-^ 
pèce  de  veile  &  un  haur-de-chaulTe  compofés  do 
différentes  couleurs.  Son  chapeau  eft  gris  &  d'une 
étoffe  fîexible  à  laquelle  il  fait  prendre  toutes  les 
formes  qu'il  veut.  Son  mafque  eft.noir,  prefquo 
fans  nez  ,  avec  à^s  yeux  enfoncés  &  couverts  pac 
des  bordures  faillantes.  11  a  u\\  ceinturon  de  cuir, 
6c  une  épée  de  bois  très-mince.,  que.  l'on  nomm«j 
batte, 

Plufieurs  Pantomlmçs  ont  excellé  dans  ce  rôlç^jj 
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les  uns  par  leurs  baloiirdifes ,  leur  gourmandlfe  Si 
leurs  iingeries  ^  les  autres  par  leur  naïveté  &  par  lesf 
traits  de  morale  qui  leur  échapaient  :  mais  dans  ce 
moment-cy,  nous  ne  parlproiis  que  de  Jcan-Domi^ 
nique  Blancoidll  ^  le  premier  Aâ:ear  de  ce  genre 
gui  ait  paru  fur  l'ancien  Théârpe  Italien. 

Cet  Arlequin  né  à  Bologne  en  i  640 ,  d'un  père 
te  d*une  mère  qui  jouaient  la  Comédie ,  monta 
fur  le  Théâtre  ,  au  fortir  de  l'enfance  ,  &  dès  fon 
début ,  il  fur  regardé  comme  l'un  des  plus  célèbres 
Pantomimes  de  fon  pays. 

Vers  l'année  1659  ,  le  Cardinal  Ma\ann  fit  de-' 
rnandçr  des  Aéleurs  en  Italie  &  en  Allemagne  5 
Bïancolellï  était  alors  à  Vienne  en  Autriche  ,  dans 
ja  Troupe  du  fameux  Tahannï  j  &  il  fut  choifi  pour 
venir  en  France. 

Le  mérite  fupérieur  de  Tîïvelïn  n*empccha  pas 
le  Public  de  rendre  juflice  à  celui  du  jeune  Domi-^ 
nique  qui  n'avait  alors  que  vingt  ans ,  Se  il  continuât 
de  jouei:  le  rôle  à'  Arlequin  qu'il  garda  toute  fa  vie. 
On  trouva  même  que  le  naturel  de  fon  jeu  l'em- 
portait fur  l'art  de  Trlvelin  j  &  ce  dernier  étant 
yport  en  i^7ï  ,  il  fut  remplacé  par  Dominique  qui 
le  fit  bientôt  oublier. 

Ce  Dominique  était  prefqu'auffi  bon  Danjeur 
que  bo^  Arlequin  j  &  ce  talent  lui  coûta  la  vie, 
Beauchamp  ^  Maître  a  danfer  de  Louis  XIV ,  avait 
^^écuté  une  entrée  finguliçre  \  Dommiquz  vouluç 
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Fîmiter ,  fe  farigua  beaucoup  ,  joua  fon  rôle  fans 
fe  repofer ,  ôc  en  forçant  du  fpedacle ,  il  fut  faifî 
d'un  gros  rhume  qui  fe  tourna  en  fluxion  de  poi- 
trine ,  dont  il  mourut ,  au  bout  de  huit  jours ,  dans 
Ja  41^,  année  de  fon  âge  ,  le  1  Août  1688,  Il  avait 
renoncé  au  Théâtre  &  fut  enterré  à  Saint-Enftache , 
yis-à  vis  la  Chapelle  de  la  Vierge.  Les  plaijirs  ^  diç. 
un  Poète  du  tems  , 

Les  pîaifo  !ç  fuivoieut  fans  ccflc  , 
H  répaniloit  par-tout  la  joie  Se  rallégreffc. 
Les  jeux  avec  les  ris  naiffoient  dcfTous  fes  pas. 
On  ne  pouvoir  parer  les  traits  de  fa  fatyre  : 

Loin  d  offenfer  ,  elle  avoit  des  appas. 
Cependant  il  eft  mort ,  tout  le  monde  en  foupirc  i 
Qui  l'eiK  jamais  penfé  fans  fe  défefpérer , 
Que  l'aimable  Arlequin  qui  nous  a  tant  fait  rirç  , 

Dut  fi'tôt  nous  faire  pleurer  t 

Sa  mort  caufa  tant  de  chagrin  à  (ts  camarades  y 
qu'ils  refièrent  un  mois  fans  jouer ,  6c  au  bout  dç 
ce  tems ,  ils  firent  afficher  ce  qui  fuit  : 

3>  Nous  avons  long-tems  marqué  notre  déplaifît 
•5  par  notre  fîlence,  &  nous  le  prolongerions  en- 
8>  core  ,  fi  Tappréhenfion  de  vous  déplaire  ne  Tem- 
>3  portoit  fur  une  douleur  fî  légitime.  Nous  r'ou- 
9i  vrirons  notre  Théâtre  Mercredi  prochain,  pre- 
3>  mier  jour  de  Septembre  i(>88.  Dans  rimpofîî-' 
i>  bilité  de  réparer  la  perte  que  nous  avons  faite , 
:j  nous  vous  offrirons  tout;  ce  que  notre  applicar 
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^>  tion  Se  nos  foins  nous  ont  pu  fournir  de  meil-f. 
3>  leur.  Apportez  un  peu  d'indulgence  de  (oyez  per- 
>3  fuadés  cjue  nous  n'omettrons  rien  de  tout  ce  qui 
65  peut  contribuer  à  votre  piaidr.  « 

Dominique  avait  épciiff  à  Pari- ,.  en  1 661  ,  Urfulâ 
Corte^^a  3  Adlrice  du  Ihéatre  Italien,  &c  connue 
"fous  le  nom  d'Eu/^ria.  Il  en  eut  douze  enfans  dont 
cinq  lui  furvécurent. 

Le     C  a  p  I  t  a  n. 

■  Le  P^ntornime  qui,  remplidàit  le  rôle  de  Ca^ 
pitah  _y  ou  de  Spe^^afer  fur  l'ancien  Théâtre  Ita- 
lien 5  était  tout-â-la-fois  comme  le  Scaramouche  ^ 
fanfaron  ,  poltron  de  homme  à  bonne  fortune.  Ce 
cara6tère  ridicule  répond  à  celui  du  Matamore  des 
Pièces  Françaifes,  &  Ton  en  aura  une  idée  par  une 
iîmple  citation  d'un  de  ces  originaux  mis  en  fcène. 
dans  Xllliijion  comique  de  f\  Corneille  :  Matartior^ 
çft  menacé  par  un  brave  qui  lui  dit  i 

Point  (^e  bruit , 
J'ai  dcja  mnffacré  dix  hommes  cette  nuit , 
Et  fi  vous  me  fâchez  ,  vous  en  croîtrez  le  nombre^! 

Matamore. 

Cadedicu  l  ce  coquin  a  marché  dans  mon  ombre 
Il  s'cfl:  rendu  vaillant  d'avoir  fuivi  mes  pas  , 
S'il  avoir  du  refpccl ,  j'en  vouJrois  faire  cas. 

Le  Capitan  eft  reprcfentc  dans  fon  coftume  av<jc 
un  chapeau  fur  la  tcte  ôc  im  plumet  tombant  à\\ 
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coté  droit  j  les  cheveux  paiïes  derrière  les  oreilles , 
d'amples  mouftaches  frifées ,  un  petit  manteau  qui 
lui  defcend  fur  les  reins ,  un  pourpoint  Se  un  haut- 
de  chaufiTe ,  une  longue  épée  de  un  large  ceinturon  ; 
on  lit  au  bas  de  fon  portrait , 

Ce  Gapiran  faif  grand  éclat 
Ec  Ca.  valeur  eft  fi  parfaire , 
Qu'il  eft  des  derniers  au  combat 
Et  des  prerpiers  à  Ig  retraite. 

Dans  une  Comédie  où  Arlequin  eft  Roi  &  diftri^ 
bue  les  Gouvernemens  à  fes  Courtifans ,  le  Ca* 
pitan  Spe-^-^afer  fe  préfente  pour  être  Gouverneur 
d'une  place  frontière  &  prétend  qu'il  la  gardera 
bien.  Oh  oui  !  réplique  Arlequin  ^  tu  la  garderas 
bien  !  toi  qui ,  depuis  vingt  ans ,  ne  peux  gardei: 
ta  femme. 

S    C  A    R   A    M    O    U    C   H    E. 

Ce  Perfonnage  dont  le  caradère  tient  beaucoup 
de  celui  du  Capitan  ^  eil  de  l'invention  de  Tiberio 
Fiu-:(illi ^  né  à  Naples  le  7  Novembre  i  (aoS.  On  pré- 
tend qu'il  était  lils  d'un  Capitaine  de  Cavalerie  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  ,  c'eft  qu'il  entra 
au  fervice  d'une  Comédienne ,  qu'il  joua  d'abord 
quelques  rôles  fubalternes ,  qu'il  courrifa  d'un  peu 
trop  près  la  fille  d'une  Blanchifleufe  &  qu'il  fut 
contraint  de  l'époufer.  Mais  il  ne  tarda  pas  A  s'ap- 
percevoii"  que  fa  femme  avait  du  talent  peur  U^ 
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Soubrettes  j  il  la  fie  débuter  ôc  la  mena  fucceffive- 
nient  dans  les  plus  grandes  Villes  d'Italie  où  elle 
fe  diftingua  fous  le  nom  de  Marïnette.  11  pafTa 
bientôt  lui-même  pour  le  meilleur  Pantomime  de 
ion  tems  ,  &  fous  le  règne  de  Louis  Xlll ,  il  vint 
en  France  oii  il  eut  le  plus  grand  fuccès.  Le  traie 
fuivant  rapporté  par  Gherardi  ^  peut  faire  con- 
naître en  mème-teras ,  &  fon  mérite  ,  &  le  ca-» 
radlère  du  pcrfonnage  qu'il  avait  imaginé. 

•»  Dans  une  fcène  de  Colomkine  j  Avocat  pouf 
&  contre  ^  Scaramouche  _,   après  avoir  arrangé  touc 
ce  qu'il  y  a  dans  fa  chambre  ,  prend  fa  guitarre  > 
s'aflied  fur  un  fauteuil  ik  joue  en  attendant  que  fou 
Maître  arrive  :  Pafcarlel  vient   tout  doucement 
derrière  lui  &  l>at  la  mefure  par-deilus  fes  épaules  , 
ce  qui  épouvante  terriblement  Scaramouche.    C'eft 
ici  que  cet  incomparable  Aéteur  qui  a  été  l'orne- 
ment du  Théâtre  &  le  modèle  ^qs  plus  illuftres 
Comédiens  de  fon  fiècle  ,  qui  avoient  appris  de 
lui  cet  art  fi  difficile  &  fi  nécefiaire  aux  perfonnes 
de  leur  caractère  y  de  remuer  les  paflîons  &  de  fa- 
voir  les  bien  peindre  fur  le  vifage  ,  c'eft  ,  dis- je  , 
alors  qu'il  faifoit  pâmer  de  rire  pendant  un  gros 
quart-d'heure,  dans  une  fcène  d'épouvante  oii  il  ne 
proféroit  pas  un  feul  mot.    Il  faut  convenir  aufii 
que  cet  homme  poffédoit  à  un  Ç\  haut  degré  de 
perfe cation  ce  merveilleux  talent,  qu'il  touchoitplus 
de  cçcurs  par  les  feules  fimplicités  d'une  pure  ua-: 
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jture ,  que  n'en  touchent  d'ordinaire  les  Orateurs 
les  plus  habiles  par  les  charmes  de  la  Rhétorique 
la  plus  perfuafive.  Ce  qui  fit  dire  un  jour  à  un. 
grand  Prince  qui  le  voyoit  jouer  à  Rome  :  Scara" 
mouche  ne  parle  point  j  &  il  dit  les  plus  belles  chofes 
du  monde.  Et  pour  lui  marquer  l'eftime  qu'il  faifoit 
de  lui ,  la  Comédie  étant  finie ,  il  le  manda  &  lui 
fît  préfent  du  caroiTe  à  iix  chevaux  ,  dans  lequel  il 
1  avoir  envoyé  chercher.  «« 

Un  jour ,  il  était  dans  la  chambre  du  Dauphin  ,' 
(  depuis  Louis  XIV.)  ce  Prince  âgé  d'environ  deux 
ans,  pleurait  &  criait  beaucoup ,  vSc^r^/TzowcÂ^r  s'avifa 
de  dire  qu'il  Tappaiferait ,  fi  on  voulait  lui  permet- 
tre de  le  prendre  dans  Ïqs  bras,  la  Reine  le  permit  ^^ 
16c  Scaramouchc  fut  Ç\  plaifant ,  qu'il  fit  fourire  le 
Dauphin.  Depuis  ce  moment,  il  eut  ordre  de  venir 
Tamuier  toutes  les  fois  que  fon  fervice  l'appelleraic 
à  la  Cour,  &  dans  la  fuite,  il  fut  fort  aimé  de 
Louis  XIV.  qui  riait  beaucoup  des  grimaces  que  lui 
faifait  Fiu^illi  _,  en  lui  racontant  cette  aventure. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  i6j8  ,  Sca^ 
ramouche  quitta  Paris  pour  retourner  en  Italie ,  le 
bruit  courut  qu'il  avait  péri  en  pafTant  le  Rhône  , 
^  Loret  _,  Auteur  d'une  Gazette  en  vers ,  fit  fon 
épitaphe  dans  Içs  termes  fuivans  : 

Las  1  ce  n'cll  pas  Dame  Ifabr^n 
Qui  gic  dcHous  ce  froid  touibcaii  , 


I5<î       Histoire     Universelli 

Ni  quciqu'autrc  fainte  Ni-touchc  , 

C'eft  un  Comique  fans  pareil  ; 

Comme  le  ciel  n'eut  qu'un  foleil , 

La  terre  n'eue  qu'un  Scaramouche. 

Alors  qu'il  vivoic  parmi  nous  , 

Il  eut  le  don  de  plaire  à  tous. 

Mais  bien  plus  aux  grands  qu'aux  gens  minces  l 

Et  on  le  nommoit  en  tous  lieux 

Le  Prince  des  Facétieux 

Et  le  Facétieux  des  Princes. 

Au  lieu  de  quantité  de  fleurs 

$ur  fa  foife  verfons  des  pleurs  ; 

Pour  moi ,  tout  de  bon  j'en  foupirc  :' 

J'en  fais  tout  franchement  l'aveu  , 

Nous  pouvons  bien  pleurer  un  peu 

Celui  qui  nous  faifoic  tant  rire. 

Peu  de  tems  après  ,  Loret  dcTavoua  cette  ùuiTo 
nouvelle.  Scaramouche  avait  laiiTé  Mannette  en  Ita- 
lie ,  &c  c'eft  pour  elle  qu'il  y  faifait  de  frcquens 
voyages.  Dans  le  dernier,  il  y  refta  depuis  \66j 
jufqu'en  i6je.  Il  y  perdit  fa  femme  ,  vint  fe  fixer 
à  Paris  Se  continua  de  jouer  dans  la  Troupe  des 
Comédiens  du  Roi. 

A  83  ans,  terme  auquel  il  fe  retira,  il  devint 
amoureux  d'une  Dlle  Duval ^  grande,  bien  faite, 
jolie  &c  fille  d'un  Domeftique  du  Prcfident  du 
Ilarlay  :  il  la  demanda  en  mariage  ,  l'obtint  de 
vécut  quelques  mois  avec  elle  :  mais  bientôt  fou 
avarice  &  fa  jaloufie  le  rendirent  infupportable  a  fa, 
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ftmme  qui  fe  réfugia  chez  fes  parens.  Son  maiî 
l'accufa  d'infidélité  5  l'attaqua  juridiquement  &  pré- 
tendit qu'elle  devait  être  rafée  de  renfermée  dans 
un  Couvent.  Ce  procès  dura  quatre  ans  ôc  tomba 
de  lui-même  à  la  mort  de  Fiu^ini  qui  expira  le 
7  Décembre  i6c}3  ,  dans  la  88^.  année  de  fon  âge. 
Jl  fut  enterré  à  Saint-Sauveur ,  fa  paroiffe. 

Ce  Pantomime  joignait  à  une  taille  très-avanta- 
geufe  une  phyfionomie  dont  les  traits  variaient  à  ù 
volonté.  Perfonne  n'a  été  plus  fort,  plus  léger,  plus 
adroit  que  lui ,  &  à  plus  de  8  o  ans ,  il  donnait  un  fouf- 
fîet  avec  le  pied.  Ses  camarades  le  laifsèrent  jouir  de 
ia  part  d'Adteur  jufqu'au  moment  de  fa  mort ,  6c  ce 
traitement  fait  l'éloge  de  fon  mérite. 

Cet  illuflre  Comédien 
Atteignit  de  Ton  ait  l'agréable  manière  y 
II  fut  le  Maître  de  Molière 
Et  la  nature  fut  le  (îen. 

Trivelzk, 

Dominique  Locatelli  Italien  ,  vint  à  Paris  vers 
i(>45  ,  Se  s'y  rendit  célèbre  dans  un  perfonnage 
de  fon  invention  ,  celui  de  TrlveUn  ^  intriguant 
fpirituel  ,  tantôt  Valet  ,  tantôt  Aventurier.  ïl 
jouait  fous  l'habit  Se  le  mafquc  à' Arlequin ^  mais  il 
ne  portait  point  de  batte. 

.   '.Locatelli  compofa  en  français  rargument  d'uue 
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Pièce  italienne  intitulée  :  Rofaure  Impératrice  ai 
Conjiantinople  j  rcpréf entée  le  zo  Mars  1^58  ,  aU 
Petit- Bourbon  pat  la  Troupe  Italienne ,  avec  des 
plus  agréables  &  niagn'ijiques  vers  _,  mujique  j  déco-* 
rations  _,  changcmens  de  théâtre  &  machines  _,  entre- 
mêlée  _,  entre  chaque  Acte  j  de  ballets  d'admirable, 
invention.  Nous  parlerons  de  cette  Pièce,  lorf(juc 
nous  ferons  l'Hiftoire  de  V ancien  Théâtre  Italien. 

Pantalon. 

Le  Pantalon  Bifogno^a  eft  un  Pantofnîme  Italieri 
qui  a  le  mafque  d'un  vieillard.  Son  état  eft  celui 
d*un  Bourgeois  ou  d'un  Marchand ,  &:  ordinaire- 
ment d'un  homme  fimple  &  de  bonne  foi ,  mais 
toujours  amoureux  3c  dupe,  foit  d'un  rival,  foie 
d'un  fils  ,  foit  d'un  valet ,  d'une  lervante  ou  de 
quelqu'autre  intriguant.  On  en  a  fait  aufli  tantôt 
lui  bon  père  de  famille ,  tantôt  un  avare  6c  tantôt 
lin  amant  capricieux.  Son  langage  doit  être  Vé- 
nitien, &  fon  habit  moderne  ne  diffère  de  l'an-» 
cien  ,  que  par  le  caleçon  qui  tenoit  autrefois  avec 
les  bas  ,  efpcce  de  haut-de-chauiïe  d'où  eft  venu 
le  nom  de  Pantalon.  La  robe  de  delfus  s'appelle 
Zimara  ôc  reiTemble  a  celle  que  les  Marchands 
avaient  dans  leurs  boutiques.  Le  vêtement  de  defius 
eft  le  même  que  Ton  portait  dans  la  ville  Ôc  qui 
«uit  commun  à  toutes  fortes  de  perfonnés.  11  fu£; 


Iroage  jurqu^au  moment  où  la  République  de  Ve-' 

nife  perdit  le  Royaume  de  Nègrepont  ,   Ôc  alors 

on  le  fit  noir  ,  en  jfigne  de  deuil. 

Turi  de  Modène  eft  un  des  meilleurs  Pantalons 

que  l'on  ait  vus  a  Paris  où  il  mourut  en  1  ^jyo*  mais 

le  plus  célèbre  a  été  Colaho  qui  comme  Auteur  àc 

Auteur  ,  occupera  une  place  diftinguée  dans  nott^ 

Ouvrage. 

L  B    Docteur. 

Pantomime  Italien ,  perfonnage  bavard  qui  ne 
parle  que  par  fentences  ôc  par  citations.  Il  a  ordi- 
nairement un  petit  mafque  noir,  le  vêtement  de 
tnème  couleur ,  avec  un  chapeau  donc  les  bords 
retombent  fur  Iqs  épaules  qui  font  couvertes  d'un 
manteau  large  de  court.  Son  langage  eft  Boulonois. 
Ange-Au^uJUn  jy  ou  Conflantin  Lolli  ^  dit  le  Doc- 
teur Gratian  Balùardo  j  excella  dans  ce  rôle  fur 
J  ancien  Thâtre  Italien.  Il  compofa  auiîî  quelques^ 
Pièces  ,  entr  autres  le  Gentilhomme  Campagnard  ^ 
ou  les  Débauches  d'Arlequin  j  joué  en  Janvier  i  ^70, 
Loin  mourut  fort  âgé,  au  mois  d'Août  i<^94,  èc 
MarC'Anthonio  Romagncji  qui  jufqu'alors  avait 
joué  le  rôle  de  premier  Amoureux,  prit  celui  de 
Do6beur  qu'il  conferva  jufqu'â  la  fuprefîion  di^ 
Théâtre,  le  14  Mai  iCç)j, 

Jean     D  o  u  c  e  t. 

Il  a  paru  fur  l'ancieil  Théâtre  Italien  un  Aâ:emr 
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qui  avait  un  talent  particulier  pour  jouer  les  Niais  i, 

qui  prit  le  nom  de  Jean  doucet  &  qui  n'eft  connu  qua 

par  le  palTage  fuivant  tiré  de  la  Mufc  hijloriquc  da 

Loret, 

A  propos  de  Comédie  , 

Il  faut  qu'en  cet  endroit  je  die 

Qu'un  des  jours  pafles,  Jean  Douce:  i 

Franc  nigaut ,  comme  chacun  fait , 

Penfa  faire  pâmer  de  rire 

La  Reine  &  le  Roi  notre  Sire  , 

Et  même  tous  les  Courtifans. 

Par  les  mots  naïfs  &  plaifans 

Que  profera  fa  propre  bouche  ,• 

Etant  Valet  de  Scaramouche 

Sur  le  Théâtre  Italien 

Où  ce  fmple  &  naïf  Chrétien  , 

Sans  avoir  mafque  ,  ou  faux  vi(âgcy 

Joua  fort  bien  (on  perfonuage. 

AI  É    Z    É    T    I    K, 

On  a  donné  le  nom  de  Mc\étln^\x  Pantomîmcf 
qui  fur  l'ancien  Théâtre  remplit  l'emploi  &  k  ca- 
radlère  d'un  'perfonnage  moitié  Aventurier  d>d 
moitié  Valet.  Ce  fut  Angclo  Conjlantînï  qui  Fima- 
gina  en  1680,  &  qui,  d'après  les  defleins  de  Ca- 
iot  j  prit  pour  ccftume  un  bonnet ,  une  fraife  ^ 
xine  petite,  vefte  ,  une  culotte  &i  un  manteau  d'c- 
tofre  rayée  de  différentes  couleurs. 

Cet  Angclo  était  né  à  Véronne,  d'un  Comé- 
dien Italien  comm  à  Paris ,  fous  le  nom  de  Craddln  ; 
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il  vîn;^,y,  joindre  fon  père ,  y  débuta  dans  les  ^r/e^ 
quins  qu'il  avait  adoptés  àès  fon  enfance  ,  &  fuc 
reçu  pour    doubler   le  fameux  Dominiqae,  Mais 
celui-ci  quittait  rarement  fon   rôle  ,  ôc  jaloux  de 
fe  rendre  utile ,  Conjlantlni  imagina  le  perfonnage 
de  M/:^etin  3  dans  lequel  il  eut  le  plus  grand  fuccès. 
Cependant  la  mort   de  Dominique  fit  ceflTer  le 
Spe6lacle ,  &  les  Comédiens  profitèrent  de  cette 
fufpenfion  pour  réparer,  autant  qu'il  leur  ferait  pof- 
fible  5  le  dommage  que  leur  caufait  la  perte  de  cet 
excellent  Pantomime,  ils  rentrèrent,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  le  premier  Septem.bre  i(j88  , 
ôc  dans   une  Scène  préparée  ,   Colombine  remit  à 
Cônjlantini  le  mafque  &  l'habillement  à^ Arlequin^ 
On  aplaudit  au  choix  ,  mais  Cônjlantini  avait  une 
figure  agréable ,  quoique  très-brune ,  jouait  beau- 
coup du  vifage  j  Se  le  Public  lui  témoigna  le  defir 
de  le  voir  fans  mafque ,  même  dans  le  rôle  à' Arle- 
quin, 11  obéit  &  jouit  du  plus  grand  fuccès  jufqu'àla 
fupprefiion  du  Théâtre  Italien  en  1^97  ^  alors  il 
partit  pour  Brunfwick  &  fe  joignit  à  une  Troupe 
dans  laquelle  il  reprit  fon  perfonnage  de  Me\étin, 
Le  Roi  de  Pologne  Augufte  I  y  Eledeur  de  Saxe  ^ 
qui  en  avait  beaucoup  entendu  parler  ,   le  prit  à  fôn 
fervice ,  &  le  chargea  de  lui  trouver  des  Acteurs  qui 
jouaffent  alternativement    des  Comédies   &   des 
Opéras  Italiens.  Angelo  repafla  en  France  en  1(^98  , 
parcourut  divers  pays  &c  remplit  la  commilîion  dw 
Tvmc  XIL  Parc,  L  t 
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Roi ,  avec  tant  de  fiiccès ,  que  ce  Monarcjue  lai 
accorda  en  i(>5?9  ,  un  brevet  qui  lui  donnait  le  titre 
de  Noble  ,  avec  la  charge  de  C amener  intime  ^  Tré^ 
farter  des  menus  plaijirs  de  Sa  Majejlé  &  Garde  des 
bijoux  de  fa  chambre  :  cet  honneur  aurait  du  fatis- 
faire  l'ambition  de  Médecin  j  mais  il  fe  crut  en 
droit  de  tout  ofer,  &  il  eut  la  hardielTe ,  non-feu- 
lement de  déclarer  fa  pafîion  à  une  Dame  aimée 
du  Roi ,  mais  encore  de  tourner  en  ridicule  li  per- 
fonne  de  fon  bienfaiteur.  La  Dame  fe  fentit  très- 
olienfée  de  cette  infolence  que  cependant  elle  fe 
contenta  de  réprimer ,  Md\étln  revint  à  la  charge, 
ôc  la  favorite  outrée  en  avertit  Augufle  qu'elle  pla(j\t 
dans  un  endroit  d'où  ^  fans  être  vu  ,  il  pût  être  té- 
moin des  difcours  injarièux  de  fon  rival.  Augujie 
en  fortit  le  jQ\bre  à  la  main  &  dans  le  defTein 
d'abattre  la  tête  à  Mé-^étbij  mais  la  réflexion  calma 
fa  fureur  ,  &  il  le  fit  renfermer  dans  le  Château 
de  Konigftein. 

Au  bout  de  vingt  ans  une  autre  MaitrelTe  d'^^- 
gujle  eut  envie  de  voir  l'intérieur  de  ce  Ciîâteau. 
Tremblant ,  défiguré  par  une  barbe  qu'il  avait  laiffé 
croître  depuis  fa  détention  ,  Mé^^étin  fe  jetta  aux 
pieds  du  Roi ,  la  Dame  en  eut  pitié  (Se  follicita  fa 
grâce  ,  mais  dans  ce  moment  Augufle  fut  inexora- 
ble \  cependant  au  bout  de  quelques  mois ,  il  céda 
aux  prières  de  fa  favorite,  mit  fon  prifonnier  en 
liberté,  commanda  qu'on  lui  rendît  cous  fcs  effets. 
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&  qu'en  mème-tems  on  lai  enjoignit  de  fortir  aufli-^ 
tôt  des  Etats  de  Saxe. 

Me\etin  revint  à  Vérone  fa  patrie ,  mais  il  y 
demeura  peu  de  tems  &  fe  tendit  à  Paris  vers  la 
fin  de  l'année  1728*  Les  nouveaux  Comédiens  Ita- 
liens l'accueillirent,  lui  donnèrent  des  apointe- 
mens  honnêtes  Ôc  composèrent  un  Prologue  pour 
l'introduire  dans  une  Pièce  intitulée  La  Foire  St- 
Germain  ^  qu'il  avait  jouée ,  dans  fa  nouveauté ,  en 
16^  y  Momus  y  préfente  une  lyre  à  Mé-^étin  de  l'en- 
gage 5  quoique  vieux ,  à  renouveller  fon  zèle  pour 
le  Public  qui  lui  marque  tant  de  plaifîr  de  le  re- 
voir. En  e&^ez ,  le  concours  des  Spectateurs  fut 
prodigieux ,  ôc  cependant  on  avait  doublé  le  prix 
des  places ,  les  applaudiiTemens  furent  unanniies , 
ôc  Méi^étin  chanta  ce  couplet  en  s'accompagnant  de 
fa  guitarre ,  fur  l'air  :  yous  qui  yous  moque^  par 
vos  ris, 

Mczétîn  par  d'heureux  talens 

Voudroit  vous  facisfaire , 

Quoiqu'il  foie  depuis  long-tems 

Prefque  fexagénairc  , 

Il  rajeunira  de  trente  ans , 

S'il  peut  encor  vous  plaire. 

Il  joua  encore  dans  V Amant  Etourdi  ^  dans  ^r- 
Icquin  dévalifeur  de  maifons  j  ou  les  Fâcheux  j  ôC 
enfin  dans  Arlequin  Empereur  dans  la  Lune  ;  mais 
fun  âge  parut  avoir  beaucoup  affaibli  fon  jeu  y  le 

L  X 
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Public  lui  trouva  des  défauts  ,   &  Me\e£in  repartît 
pour  Vérone  où  il   mourut  à  la   fin   de  l'année 
171;. 

En  ifjSp  5  il  avait  été  peint  par  de  Troy  de  gravé 
par  Vermeulen,  Le  célèbre  la  Fontaine  mit  les  vers 
fuivans  au  bas  de  fon  portrait  : 

Ici ,  de  Mé/ain  ,  rare  &  nouveau  Prothce  , 
La  figure  eft  lepiéfentée  , 
La  nature  l'ayant  pourvu 
Des  dons  de  la  mctamorphofe  ; 
Qui  ne  \z  voit  pas  ,  n'a  rien  vu , 
Qui  le  voit,  a  vu  toute  chofc. 

Cet  éloge  parut  outré ,  6c  Gacon  j  dans  fon 
Poète  fans  Fard  ^  y  répondit  par  cette  épigramme  î 

Sur  ?e  porurait  de  Mézétin  , 

Un  homme  d'un  2;oût  aflez  fin , 

Lifant  l'éloge  qu'on  lui  donne 

D'être  un  fi  grand  Comédien  , 

Que  qui  ne  le  voit  ,  ne  voit  rien  , 

Et  qu'on  voit  tout  en  fa  perfonne  , 
Difoit  :  Je  ne  vois  pa^  qu'il  foit  fi  bon  Adlcur  ; 

11  ne  fait  rien  qui  nous  furprcnne. 
Monfieur ,  lui  dis-je  alors  ,  pour  le  tirer  de  peine  , 
Ne  voyez-vous  pas  bien  qu'un  difcours  fi  flatteur 

Eft  un  Conte  de  la  Fontaine. 

P   I  'E    R   R    O    T, 

Jofeph  •  Giaraton  j  ou  Gératon  j  né  à  Ferrare ,  vint 
à  Paris  j  à  titre  de  Gagitle  de  la  Comédie  Italienne  j, 
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bientôt  il  s'y  fit  remarquer  par  fon  talent  namrel 
pour  le  comique ,  de  jaloux  d'avoir  un  emploi  qui 
lui  fût  perfonnel ,  il  imagina  le  rôle  de  Pierrot,  j 
Valet  gai ,  ignorant  &  balourd ,  dont  l'habit  de 
T olichïndie  lui  fournit  à-peu-près  le  coftume.  Ce 
fut  ainfi  qu'il  parut  en  16S4,  dans  Arlequin  Em-^ 
•pereur  dans  la  Lune,  Son  fuccès  fut  général  ,  &  il  fit 
le  même  plaifir  dans  plufieurs  autres  Pièces  où  il 
joua ,  tantôt  en  Français ,  tantôt  en  Italien  ,  juf- 
qu'en  1(397  3  époque  à  laquelle  fon  théâtre  fut  fup- 
primé.  11  avait  époufé  une  vieille  Demoifelle  de 
condition  &  il  fut  fe  retirer  avec  elle  dans  m\ 
petit  fief  qu  elle  poITédait  à  quelques  lieues  de  la 
Capitale. 

P    O    L    1    C   H   1    n   T.    L    L    -E\ 

Ce  perfonnage  Pantomime  de  l'ancienne  Co- 
médie Italienne  efl;  imité  des  anciens  Mimes. La.- 
tins  5  de  les  Napolitains  en  admettent  deux  dans 
leurs  Comédies  5  l'un  fourbe,  l'autre  ftupide.  Ils 
ont  été  remplacés  fur  le  Théâtre  Italien  à  Paris  , 
p>ir  les  rôles  du  Scapin  de  de  V Arlequin, 

Le  coftume  du  Polichinelle  eft  compofe  d'iyi 
vcteraent  de  différentes  couleurs ,  d'une  batte  de 
d'un  mafque  avec  un  grand  nez  :  il  a  une  bolTe  par- 
devaut  de  par-derrière. 

Michel  An^c  da,  FracaJJano  débuta  dans  ce  rôle 
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en  1^85  5  ôc  continua  de  le  jouer  ,  jufqu'à  la  fup-?' 

pre/Tion    du    Thcârre  ,    avec    un   aifez   médiocre 

fuccès. 

S    c  A    P   I   N, 

Son  cara(5lère  eft  celui  des  Efclaves  des  Co- 
médies de  Plaute  de  de  Tcrence  _,  intriguant  ^ 
fourbe  ,  malin  ,  toujours  prêt  à  fervir  les  enire- 
prifes  de  la  jeunefïe  libertine. 

11  a  pour  coftume  un  habit  de  livrée ,  un  petit 
manteau  ,  un  bonnet  plat  &c  une  dague. 

On  a  vu  plufieurs  bons  Scapins  fur  le  Théâtre 
moderne  de  la  Comédie  Italienne ,  &  fur  l'an- 
cien ,  ce  rôle  fut  rempli ,  fous  le  nom  de  Gra- 
delini  ^  par  Conftantin  Conftanùnï  de  Véronne , 
père  du  Me\énn  AngcLO'  Conjlantini.  Ce  Conjlantini 
qui  poffédait  pluheurs  fecrets  pour  la  teinture  , 
vivait  dans  fa  patrie  oii  il  faifait  un  très-gros  com- 
merce 5  une  Comédienne  lui  tourna  la  tète ,  il  fe 
ruina  pour  elle ,  l'époufa  &  la  fuivit  dans  diffé- 
rentes Villes  d'Italie.  Apres  fi  mort ,  il  vint  à 
Paris  où  il  débuta  en  k^S/  ,  mais  il  y  fut  peu 
goûté. 

L    Û  A    N    D    R   E, 

Le  beau  Léandre  eft  un  pcrfonna^e  d'Amoureux, 
&  ce  fut  fous  ce  nom  que  Charles  -  T^ioUe  Roma' 
^nefi  de  Bclniont  débuta  au  Théâtre  Ualicn  ,  le 
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A4  Août  1^94,  dans  une  Pièce  intitulée  Le  Départ 
des  Comédiens,  Cet  Adeur  avait  une  très- jolie 
figure  ,  de  l'efprit ,  du  talent ,  &  fon  nom  théâ- 
tral fut  adopté  par  ceux  qui  lui  fuccédèrent  dans 
fon  emploi. 

Léandre  fut  obligé  de  parcourir  la  Province  après 
la  fappre/îion  de  la  Comédie  Italienne  :  il  revint 
à  Paris  en  1707,  y  époufa  ,  le  6  Janvier  1708  , 
EUfaheth  Conftantïnï  y  fille  de  Jean-Baptïjie  Conf- 
tantini  ;  il  mourut  en  1731  ôc  fut  enterré  à  Saint- 
Sauveur  fa  paroifTe. 

Isabelle  &  Colombine, 

Les  rôles  à'Ifabelle  8c  de  Colombine  font  encore  du 
nombre  des  perfonnages  Pantomimes  qui  parurent 
fur  l'ancien  Théâtre  Italien  ,  &  dont  les  deux  filles 
du  célèbre  Dominique  ont  donné  les  modèles. 

Francoife-  Marie "  Apolline  BiancolelU  j  fille  de 
Dominique  BiancolelU  ôc  êiUrfule  Corte-^e  ^  naquit  à 
Paris  l'année  1664^  de  débuta,  au  Théâtre  Italien  , 
par  le  rôle  d'Amoureufe  dans  la  Comédie  d'^r- 
Icquin-Prothée  _,  fous  le  nom  à'Ifabelle  j  perfon- 
nage  de  fon  invention. 

Sa  fœur  cadette  ,  Catherine  BiancolelU  ^  parut  le 
même  jour  dans  l'emploi  de  Soubrette  Ôc  prit  le 
nom  de  Colombine  j   autre  caractère  qu'elle  avait 


imaguiç. 
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Le  coftiime  de  ces  deux  perfonnages  eft  arbitraire 
êc  dépend  ou  du  goût  des  Adtrices  ,  ou  du  genre 
de  la  Pièce  dans  laquelle  elles  doivent  jçuer. 

La  Demoifelle  Biancolelli  ^  l'aînée  ,  avait  de  la 
beauté,  une  phyfionomie  douce,  un  air  prévenant , 
des  grâces  naïves  relevées  par  la  finelle  de  fon  jeu , 
&  tous  ces  avantages  infpirèrent  la  pafïion  la  plus 
violente  à  un  Officier  du  Régiment  des  Gardes 
Franc aif es  j  qui  l'époufa  en  i^^^i.  11  fur  deshérité 
par  fa  famille  &:  il  plaida  long-tems  contr  elle  ^ 
mais  l'exhérédation  fut  confirmée  par  un  Arêt  du 
50  Août  1709  ^  qui  accorda  feulement  300  livres 
fie  penfion  à  chacuti  des  enfans  &  400  à  la  veuve. 

A  l'égard  de  Colombine  j,  elle  devint,  en  peu  de 
tems ,  la  meilleure  Comédienne  du  Théâtre  Ita- 
lien ,  Se  fut  mariée  à  Pierre  le  Noir  de  la  Torïllterc  ^ 
excellent  Acteur  Français  dans  le  comique  :  à  la 
fupprefTion  de  la  Comédie  Italienne  en  1^97  ,  Co- 
'lomhïne  renonça  au  Théârre  ,  quelqu'inftance  qu'on 
lui  fît  de  paffer  à  celui  des  Français  où  le  Public 
tV  les  Comédiens  la  dcfiraient. 

C'était  une  petite  brune  piquante  &  qui  a  la 
phylionomie  la  plus  fine  ,  à  la  voix  la  phis  agréable 
joignait  le  gefte  le  plus  vif  &  le  plus  naturel.  Le 
nom  de  Colombine  lui  avait  été  infpirc  par  l'idée 
d'un  Peintre  qui  avait  repréfenté  fa  mcre  tenant  d 
la  main  un  panier  dans  lequel  il  y  avait  deux  co- 
lombes,  par  allufion  a.  fcs  deux  filles. 
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BrI  GU  ELLE    &    TURLUr  Ilf,^ 

Ces  deux  noms  étaient  donnés  indifféremmenç 
au  Pantomime  qui  remplifTait  le  rôle  de  Fourbe 
intriguant ,  fon  coftume  était  celui  du  Scapin ,  &C 
Ion  n'a  aucune  connailTance  ni  du  nom  de  famille  , 
ni  des  particularités  de  la  vie  du  premier  qui  parut 
fur  le  Théâtre  de  la  Comédie  Italienne.  Robinet 
dit  feulement ,  en  parlant  de  cette  Troupe ,  danç 
fa  lettre  en  vers  du  13  Juin  1^71  : 

Accrue  depuis  peu 
Pour  rendre  plus  complet  leur  jeu  , 
D'un  BriguelU  lequel  fie  rage  : 
Pour  vous  y  faire  aller,  en  faut-il  davantage  ? 

Cet  Adeur  eut  beaucoup  de  fuccès,  &:  dans  le 
mème-tems  ,  un  nommé  Henri^lc-Grand ^  qui  en 
1611  jouait  à  l'Hôtel  d'Argent,  paffa  au  Théâtre 
Français  j  il  y  remplit  le  perfonnage  dont  nous  par- 
lons ,  6c  ne  fit  pas  moins  de  plaifîr  que  fon  rival; 
Beauchamp  les  cite  dans  la  note  fuivante ,  &  ce 
font  les  feules  lumières  que  nous  puilîîons  donner 
fur  le  compte  de  ces  deux  Pantomimes. 

35  11  étoit  excellent  Farceur  ,  dit  cet  Hiftorien  en 
r>  parlant  du  fécond:  l'habit  qu'il  portoit  à  la  farce 
y>  étoit  le  même  que  celui  de  BriguelU  qu'on  a  tant 
p  de  fois  admiré  fur  le  Théâtre  du  petit  Bourbon. 
}■>  Ils  fe  relTembloient  en  toutes  chofes  aufli  bien 
V  ailleurs  qu'à  la  farce  3  ils  étoiei)t  de  mcme  taille. 
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3)  toui  cîeux  faifoient  le  Zanl  (  rôle  burlefque  d'A- 
3>  moureux)  ôc  portoicnt  un  même  mafque  j  enfin 
j9  on  ne  remarqiioit  autre  différence  entre  eux  que 
w  celle  que  les  curieux  en  tableaux  mettent  entre 
53  un  bon  original  Se  une  excellente  copie.  Ses  ren- 
53  contres  étoient  pleines  d'efprit  ,  de  feu  &c  de 
33  jugement  ;  en  un  mot  il  ne  lui  manquoit  rien 
33  qu'un  peu  de  naïveté ,  Se  nonobftant  cela ,  cha- 
3»  cun  avoue  qu'il  n'a  jamais  vu  fon  pareil. 

33  Quoiqu'il  fut  rouflâtre  il  étoit  bel  homme  , 
53  bien  fait  de  avoit  bonne  mine.  11  étoit  adroit, 
33  fin  ,  diffimulé  ôc  agréable  dans  la  converfation, 
33  L'amour  qu'il  portoit  aux  femmes  le  tyrannifa 
33  quelque  tems.  Il  fe  maria  deux  fois.  Ses  enfans 
t3  ont  été  Comédiens  ce. 

G   U   I   L   L    O    T      G   O    R    G    U. 

Ce  rôle  pantomime  du  Théâtre  Français  ,  fut 
rempli  par  B€nrand  Hardouin  de  St-Jacques ,  fur-» 
nommé  Guil/ot-GeorgCySc  l'on  a  dit  de  lui  que  la  Farce 
defcendit  du  Théâtre  quand  il  en  defcendic.  Dans  fa 
jeuneffe  ,  il  avait  étudié  la  médecine  qu'il  aban- 
donna pour  faire  à^s  voyages  dans  lefquels  il  s'é- 
rigea en  Bouffon  Se  en  Charlatan  :  enfuite  il  parut 
à  la  Comédie  où  fon  perfonnage  ordinaire  était  ^e 
contrefaire  le  Médecin  ridicule  ,  &  il  le  raifilfaii  û 
bien  que  les  Médecins  eux-mcmes  ne  pouvaient 
s'empccher  de  l'applaudir.  Il  joignait  à  cela  une 
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mémoire  très-henreufe ,  au  moyen  de  laquelle  il 
nommait  avec  une  rapidité  incroyable ,  de  d'une 
manière  très-diftinde  ,  les  fimples  &  les  drogues 
des  Apothicaires ,  les  outils  dQS  Chirurgiens ,  ceux 
des  Artifans.  Du  refte  il  était  grand ,  noir  de  fore 
laid  :  il  avait  les  yeux  enfoncés  ,  le  nez  très-long, 
ôc  fe  couvrait  le  vilage  d'un  mafque  ridicule ,  quoi- 
qu'il n'en  eût  pas  befoin  pour  faire  rire.  Il  eft  morç 
à  Paris  en  1^45. 

Gros-'Guillaume, 

Robert  Guérïn  _,  dit  la  Fleur  3c  Gros-Gulllaumc  _, 
avait  d'abord  été  garçon  Boulanger,  &  devint  Far- 
ceur à  l'Hôtel  de  Bourgogne  :  il  était  fî  gros ,  fi 
gras,  fî  ventru»,  que  l'on  difait  qu'il  marchait  long- 
tems  après  fon  ventre ,  &  cette  mafTe  était  ce  qui 
lui  fervait  le  plus  à  faire  rire,  Jamais  il  ne  paraif- 
fait  fur  le  Théâtre  fans  être  garotté  de  cieux  cein- 
tures ,  l'une  fur  l'eftomac ,  l'autre  fur  le  ventre  , 
de  manière  qu'il  avait  l'air  d'un  tonneau  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête.  Il  ne  portait  point  de  maf- 
que ,  mais  il  fe  couvrait  le  vifage  de  farine  ,  &  en 
telle  quantité  ,  qu'en  remuant  feulement  les  lèvres 
il  blanchiffair ,  tout  d'un  coup,  ceux  à  qui  il  par- 
lait. Ce  Farceur  était  tourmenté  de  la  gravelle 
dont  fouvent  il  fouffrait  des  douleurs  qai  lui  ar- 
rachaient des  larmes  ,  de  fa  figure  trifte  était 
alors  fi  originale ,  que  malgré  eux  ,  les  Spe6lateur« 
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en  riaient  aux  éclats.  Cependant  Gros  Guillaume 
a  vécu  près  de   quatre -vingt  ans  (5c  en  a  palTé  au 
moins  cinquante   fur  le  Théâtre.  Il  eft  mort  en 

Gaultier     Gargu  i  lle. 

Ce  nom  fut  adopté  par  le  Farceur  Hugues  Gué^ 
-rin _y  né  en  Normandie,  &  qui  l'an  \6ii  vint  s'af- 
focier  à  une  Troupe  de  Comédiens  qui  jouaient  à 
THôtel  d'Argent  au  Marais. 

En  1(^3 1  il  fit  imprimer  un  Recueil  de  Chanfons 
de  fa  compofition  j  vc  dans  le  privilège  il  eft  nom- 
mé Comédien  ordinaire  de  Sa  Majcjîé,  L'appro- 
bation eft  de  Turlupin  &c  de  Gros-Guillaume,  En 
i6^6  il  en  parut  une  troifième  édition  à  la  tête 
de  laquelle  on  trouve  fon  portrait  defllné  par  Mi^ 
chel  Lafne  :  il  y  eft  repréfenté  un  bâton  a  la  main 
6<.  en  pantoufles  j  aux  deux  cotés  font  les  mafques 
de  Gros-Guillaume  3c  de  Turlupin, 

Lorfque  Garguille  chantait  fur  le  Théâtre  ,  il 
prenait  une  attitude  Ci  burlefque  Ôc  entonnait  fes 
airs  d'une  manière  fi  originale,  que  beaucoup  dç 
gens  ne  venaient  à  l'Hôtel  de  Bourgogne,  que  pour 
avoir  le  plaifir  de  l'entendre. 

Il  avait  le  corps  maigre  ,  les  jambes  longues  , 
droites  ex:  minces ,  un  gros  vifage  bourgeonné  ^  aufli 
ne  jouait-il  jamais  fins  un  mafque  au  bas  duquel 
pendait  u)ie  barbe  longue  de  ponitue.  Une. calotte 
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plàtte  3c  noire ,  des  efcarpins ,  un  pourpoint  ^  des 
chaulTes  de  frife  de  la  même  couleur  avec  des  man- 
ches de  frife  rouge,  compofaient  le  refte  de  fon 
coRume.  Sa  voix  ,  fes  geftes  ,  fon  action ,  tout  était 
comique  dans  cet  Aéleur  qui  jouait  avec  la  plus 
grande  naïveté  :  de  plus ,  il,  était  très-difpos ,  ôc 
toutes  les  parties  de  fon  corps  lui  obéiifaient  au 
point  qu'il  avait  l'air  d'une  marionnette* 

Quoique  Normand,  il  contrefaifait  admirable- 
ment le  Gafcon  &  rendait  aiTez  bien  les  Rois  dans 
les  Pièces  férieufes ,  à  laide  du  mafque  &  de  la 
longue  robe  que  l'on  portait  dans  ces  fortes  de 


rôles. 


Hors  du  Théâtre,  il  avait  l'air  d'un  bon  Bour- 
geois ,  ôc  l'agrément  de  fa  eonverfation  l'avait 
répandu  dans  les  meilleures  fociétés  de  Paris  ; 
il  mourut  âgé  de  60  ans  :  il  en  avait  padé  50  a 
la  Comédie  ,  &  fut  enterré  à  St-Sauveur.  11  s'était 
marié  à  la  fille  de  Tabarln  ^  qui  lui  furvécut,  3c 
qui  fe  retira  en  Normandie  avec  du  bien  :  un  Gqw-^ 
rilhomme  en  devint  amoureux  &  l'époufa. 

L'hiftoire  de  Vanùen  Théâtre  nous  ramènera 
fucceflivement  à  ces  difFérens  Pantomimes  que 
nous  fourniront  des  anecdotes  relatives  aux  Pièces 
dans  lefquelUs  ils  ont  joué  :  nous  ne  manqueror.s 
pas  de  les  faifir  6c  de  les  offrir  à  nos  Leéleiirs , 
que  nous  fomm.es  adtuellement  dans  le  cas  de  dé- 
dommager des  matières  fèches  que  nous  avons  été 
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obligés  de  leur  préfenter  :  quelques  Journaliftes  font 
partis  delà    pour  critiquer  notre  Ouvrage,  de  la 
feule  rëponfe  que  nous  ayons  a  faire  à  leurs  far- 
câfmes  ,  c'eft  que  nous  avons  promis  une  hiftoire 
du  Théâtre  depuis  fon  -origine,  &  que  par  confé^ 
quenc  ,   nous   avons    dû   rapporter    tout   ce  qui 
peut  y  être  relatif.   Si  nous  ne  lavions  pas  fait, 
ils    n'auraient    pas    manqué    de  nous    le    repro- 
cher ,  ôc  ils  auraient  eu  raifon.  Mais  enfin  il  ne 
nous  relie  plus  de  champs  arides  à  parcourir ,  ôc 
nous  efpérons  que  ces  MM.  feront  grâce  à  nos  pre- 
mier volumes  ,  en  faveur  de  ceux  qui  vont  les  fui* 
vre.  Ils  n'y  trouveront  rien  d'étranger  à  notre  en- 
tteprife  ,  de  nous  leur  promettons  une  quantité  de 
flics  inconnus,  tant  fur  le  Théâtre  Français ^  que 
fur  ceux  de  V  Opéra  .y  de  la  Comédie  Italienne  y  àQ 
h.  Foire  ôc  des  Boulevards,  D'après  l'ordre  chrono- 
logique que  nous  avons  adopté  ,  nous  les  ferons 
marcher  de  front  à  mefure  que  nous  parviendrons 
à  l'époque  de  leur  nailTance  ,  ôc  chacun  de  nos 
volumes  fera  divifé  en  cinq  articles  différens  qui 
renfermeront  l'hiftorique  des  Pièces,  des  Auteurs 
ôc  Adteurs  de  ces  cinq  Théâtres. 

Fin  de  la  première  Partie  du  dou-^ième  Volume, 
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SECONDE     PARTIE 

du  douzième  J^olumc. 

THEATRE     FRANÇAIS, 
Etienne    J  o  d  e  l  l  e. 

ijEs  Grecs  &  les  Romains  nous  ont  fetvi  de 
modèles  dans  prefque  tous  les  genres ,  les  Ecrivains 
modernes  qui  les  ont  méconnus  ou  négligés ,  n'ont 
mis  au  jour  que  des  productions  monflrucufes ,  Se 
nous  venons  d'en  donner  la  preuve  dans  le  tableau 
Tome  XII,  Parc,  II,  A 


I 
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fidèle  que  nous  avons  tracé  des  Myjières  ^  des  Mç^ 
rainés^  des  Sotties  Se  des  i^^rce^ ^  pièces  bizarres 
qui  font  fans  règle ,  fans  liaifon  ,  fans  defîîn  :  quel 
eft  donc  cet  art  théâtral  fi  difficile  à  faifir ,  cet  art 
dans  lequel  fi  peu  d'Auteurs  ont  réufiî ,  quoiqu'il 
foit  l'objet  des  efforts  &  de  l'ambition  de  toutes  les 
nations  ?  C'ed:  le  refiort  caché  qui  doit  faire  mou- 
voir toutes   les  parties  d'une  œuvre  dramatique  j 
mais  le  premier  foin  du  Poète  doit   être  de  ne 
point  le  lailTer  appercevoir ,  fans  quoi  il  cefTeraic 
d'être  un  art.  Nous  avons  eu  &  nous  ïiurons  en- 
core occafion  d'expliquer  ce  que  l'on  entend  par 
aclïon  y  intrigue  ^  intêrtc  j   unité  ^  epifode  j   expo- 
Jition  j  dénoûment  j  caraclèrcs  j  &  pour  le  moment, 
il  nous  fuffit  d'obferver  que  dans  un  ouvrage  de 
Théâtre,  le  génie  même  eft  affervi  a  des  règles  in- 
difpenfables ,  que  (es  grands  moyens  font  de  pré- 
parer ôc  de  fufpendre  ,  de  mettre  chaque  évène- 
'    ment  a  fa  place ,  d'enchaîner  le  fécond   au  pre- 
mier 5  en  un  mot,  de  conduire  fa  fable  de  manière 
que  le  Spedateur  voie  toujours  une  action  d<  ne 
fente  jamais  le  travail.  Telle  étûit  la  marche  des 
Anciens ,  Jodelle  (Seigneur  de  Limodin)  efl  le  pre- 
mier de  nos  Poètes  qui  ait  eu  le  bon  efprit  de  \e% 
confulter ,  &  le  premier  conféquemment  qui  ait 
commencé  à  tirer  le  Théâtre  Français  de  l'état  de 
barbarie  dans  lequel  il  était  plongé. 

Cet  Ecrivain,  né  à  Paris  en  1532, ,  fie,  dès  fa 
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plus  tendre  jeuneiTe ,  des  progrès  Ci  fenfibles  dans 
les  Arts  de  dans  les  Lettres ,  montra  tant  de  difpo- 
fîtions  pour  la  poéfie  latine  &  françaife,  qneBail- 
Ut  l'a  placé  au  nombre  des  enfans  célèbres.  11  eft 
audî  le  chef  des  Poètes  de  la  Pléiade  de  Ronfard  y 
Ôc  l'on  fait  qu'en  même-tems  il  était  Arciiiteéle , 
Peintre  5  Sculpteur,  Militaire,  du  moins  il  avait 
du  goût  ôc  des  talens  pour  ces  différens  états  :  enfin 
on  le  regarde  comme  le  Père  de  la  Tragédie  en 
France,  parce  qu'il  fubftitua aux  Myftères^  à.Qs  pièces 
faites  à  l'imitation  de  celles  de  Sophocle^  à' Euripide  ^ 
DU  plutôt  de  5^')2^^^^^;  d<,2iux  Sotties  j^zw^  Farces  ^  une 
Comédie  dans  le  genre  de  celles  6! AriJIophane  : 

Et  lors  Jodclle  heureufement  fonna 
D'une  voix  humble  &  d'une  voix  hardie 
La  Comédie  avec  la  Tragédie  : 
Eu  d'un  ton  double  ores  bas ,  ores  haulc , 
Remplie  premier  le  François  échafFaulc. 

Ronfard  dit  encore  de  lui  dans  une  pièce  qu'il 
adrelfe  à  Grevin  : 

Jodclle  le  premier  ,  d'une  plainte  hardie  , 

Françoifemcnt  chanta  la  grecque  Tragédie. 

Puis  en  changeant  de  ton  ,  chanta  devant  nos  Rois 

La  jeune  Comédie  en  langage  fiançcis , 

Et  fi  bien  les  fonna  ,  que  Sophocle  &  Mcnaudiç, 

Tant  f  jfTent-ils  favans ,  y  enflent  pu  apprendre. 

)>   Il  eO:  vrai ,  dit  Beauchampj  qii2iV3.nt  lui  il  y 
M  avoit  eu  des  traduélions  de  quelques  Pocmes  dra- 
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»>  matiques  des  Anciens.  Dès  1537,  La:[are  Baïf 
->•>  avoic  fait  imprimer  VEleclre  de  Sophocle  j  qu'il 
j>  avoic  traduite  vers  par  vers  j  d'autres  avoient  fui- 
j>  vi  cet  exemple  ,  Ronfard  même,  lorfqu'il  étu- 
3>  dioit  au  Collège  de  Coquerel  fous  Jean  Dorât  ^ 
3>  avoit  traduit  le  Plucus  à' Arïjîopkaiic  :  cette  pièce 
5>  fut  repréfentée  dans  ce  Collège  en  1 549 ,  &  Bi^ 
5>  net  j  dans  fa  vie  ,  ajoute  que  ce  fur  la  pre- 
»  mière  Comédie  Françaife  qui  ait  été  jouée  en 
>j  France. 

»  Jodelle  crut  pouvoir  aller  plus  loin  que  ceux 
»9  qui  l'avoient  précédé  j  il  ofa  fe  confier  à  ks  pro- 
>î  près  forces ,  &  dédaignant  de  s'en  tenir  à  uire 
5>  traduction  fervile ,  ou  même  à  une  imitation  des 
î>  Anciens  ,  il  n'emprunta  d'eux  ,  pour  ainli  dire , 
>j  que  la  forme  de  leurs  fpeétacles  ««. 

Plein  de  cette  idée ,  il  compofa  Cléopâtre  cap* 
tive  j  Traj^édie  en  cinq  aâ:es,  avec  des  chœurs  dans 
le  genre  de  ceux  des  Grecs  j  il  la  lut  d  fes  amis ,  il  en 
reçut  des  complimens  &  fut  excité  à  la  faire  paraître , 
mais  il  fallait  des  Comédiens ,  fes  amis  fe  propo- 
sèrent ,  firent  drelTer  un  Théâtre  dans  la  cour  de 
l'Hôtel  de  Rhelms  à  Paris ,  &  Cléopâtre  y  fur  re- 
préfentée devant  le  Roi  Henri  II  ^  avec  de  grands 
applaudi [femens  de  toute  la  compagnie  ^  &  depuis 
encore  au  Collège  de  Boncourt,  ou  toutes  les  fc" 
nejlres  ejloient  tapijfées  d'une  infinité  de  Perfonnages 
d' honneur j  $•  la  cour  fi  pleine  d'Ecoliers  j  que  les 
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fortes  du  Collège  regorgeolent  :  je  k  dis  comme  celuy 
qui  y  efioit  préfent  avec  le  grand  Tournebus  ,  en  une, 
mcfme  chambre  _,  &  les  Entreparleurs  efioient  tous 
hommes  de  nom  ;  car  mefine  Remy  Belleau  &  Jean 
de  la  Périife  jouoient  les  principaux  roulkts  j  tant 
efioit  lors  en  réputation  J odellQ parmi  eux,  {ï^^fc^uier^ 
dans  f es  Recherches  de  la  France  _^  Tome  VII ^  cha- 
pitre 6.  )  Le  Roy  j  ajoute  le  même  Hiftorien  ,  luy 
donna  cinq  cens  efcus  de  fon  épargne  &  luy  fit  tout 
plein  d^ autres  grâces^  d'autant  q^ue  c'étoit  chofie  nou- 
velle &  très-belle  &  très-rare» 

11  eft  probable  que  de  jeunes  garçons  habillés 
en  femmes ,  firent  les  perfonnages  de  celles  que 
Ton  compte  dans  cette  Tragédie  :  on  croit  mcme 
que  celui  de  Cléopâtre  fut  remoli  par  Jodclle  qui 
n'avait  alors  que  vingt  ans  3c  qui  était  d'une  figure 
très-agréable. 

La  même  année  ,  il  hafarda  Eugène  j  ou  la  Ren- 
contre ^  Comédie  faible  du  côté  de  la  conduite  , 
mais  fingulière ,  tant  du  coté  du  choix  des  per- 
fonnages y  que  de  celui  des  détails  :  Didon  fuivic 
de  près  ces  deux  Pièces ,  on  fait  qu'elle  fut  jouée  , 
mais  en  en  ignore  le  fuccès.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Jodelle  s'en  tint-là  ^  &  voici  la  raifon  qu'il  en 
donne  :  j'avois  des  Tragédies  &  des  Comédies  j  les 
unes  achevées  j  les  autres  pendues  au  croc  j  dont  la 
plupart  m' av oient  été  commandées  par  la  Reine  &  par 
Madame  fœur  du  Roi  j  fans  que  les  troubles  du  tems 
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eu ffent  permis  d'en  rien  voir ^  &  j'attendois  une  meil'^ 
hure  occajlon, 

i-)  En  1 5  5S  5  le  Roy  manda  au  Prévôt  des  Mar- 
3)  chands  ,  le  1 2  Février ,  qu'il  iroit  fouper  a  l'Hôrel- 
55  de -Ville  le  Jeudi  Gras  fuivant,  17  du  même 
3î  mois  ;  ce  devoir  être  le  lendemain  du  jour  que 
5î  M.  le  Duc  de  Guife  arriveroit  de  Picardie  5  après 
»>  avoir  pris  Calais  au  milieu  de  l'hiver,  il  achevoic 
3>  de  donner  quelques  ordres  contre  les  entreprifes 
3)  des  Efpagnols.  Le  Dimanche  i  3  ,  le  Procureur  du 
»  Roi  de  la  Ville  fâchant  que  Jodelle  étoit  Parifîen 
5>  &  connoiiïant  fa  facilité  à  imaginer  &  à  com- 
3J  pofer ,  s'adrefla  à  lui  ^  lui  demanda  une  Tra- 
>3  gédie  qui  put  être  repréfentée  devant  le  Roi.  Jo- 
5>  délie  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  paroître  un 
»  Pocme  de  ce  genre  dans  un  rems  de  trouble  , 
a>  craignant  5  dit-il  lui-mcme,  de  faire  relTàigner 
sî  les  véritables  plaies  en  repréfcntant  des  fpeélacles 
3>  tragiques,  quoique  ce  n'en  fut  que  l'image,  mais 
3>  il  s'offrit ,  fi  on  vouloit  fuivre  (o\\  deffein  &  l'aider 
3>  dans  l'exécution ,  d'inventer  quelque  belle  maf- 
,>  carade  parlante  ,  ou  muette  ,  accommodée  au 
«3  tems ,  au  lieu  &  aux  chofes  préfentes.  Ce  ne  fut 
il  pas  le  feul  emploi  dont  il  fe  chargea  ;  arcs  de 
3>  triomphe  ,  figures ,  trophées  ,  il  ordonna  tout , 
>.  donna  les  dépeins  de  tout  &  compofa  même  les 

V  devifes  6c  les  infcriptions Mais  malgré 

^  cous  fes  foins  ,  cette  fête  lui  attira  beaucoup  de 
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j>  reproches  ôc  de  railleries  par  la  £içon  dont  elle 

5)  fut  exécutée La  muiîque  manqua ,  les  Ac- 

j>  teurs  ne  favoient  pas  leurs  raies ,  lui-même  qui 
9*  repréfentoit  J^fon  j  refta  court ,  à  la  vue  de  tous 
»  les  contre-tems  qui  fe  fuccédoient  les  uns  aux  au- 
î3  très.  On  ne  peut  être  infenfible  à  la  façon  tou- 
»  chante  dont  il  décrit  les  chagrins  qu'il  eifuya  pen- 
5>  dant  la  repréfentation  de  cette  mafcarade ,  fur- 
n  tout  quand  il  nous  apprend  qu'au  lieu  de  rochers 
j>  qu'il  avoir  ordonnés  au  Peintre  ,  il  vit  arriver 
i>  deux  clochers  «,  (  Beauchamp  _,  Tome  I  j>  p»  409 
é*  410.  ) 

Quelques  années  après,  étant  à  Arcueil ^  près 
de  Paris ,  avec  Ronfard  ^  Belleau  y  Baïf  ^  Janvier ^ 
te  Comte  _,  Pafchal  j  Muret  ^  du  Bellay  ^  Dorât  j 
Vigneau  j  Denifot  ;  quelques-uns  d'entr'eux  ima- 
ginèrent de  célébrer  une  Orgie  à  l'imitation  de^ 
Anciens ,  &  d'immoler  un  bouc  à  Bachus  j  avec 
tout  le  cérémonial  Grec  :  leur  intention,  en  mcme- 
tems ,  était  de  rappeller  la  naifTance  de  la  Tra- 
gédie ,  &  Joddle  qu'ils  regardaient  comme  le 
Thefpis  Français  _,  fut  celui  auquel  ils  adrefsèrent 
le  facrifice.  Une  pareille  fête  ne  devait  être  re- 
gardée que  comme  un  amufement ,  mais  les  Pro- 
teftans ,  ou  plutôt  les  envieux  &  les  fots  crièrent 
à  Tanathème  &  prétendirent  que  Jodelle  Se  fes 
amis ,  devaient  ctre  punis,  non-feulement  comme 
idolâtres ,  mais  comme  athées.    Les  uns  ôc  les  au- 
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très  furent  obligés  d'employer  beaucoup  de  vers, 
d'injures  j  de  raifonnemens  pour  repouffer  des  ac- 
cufations  aufii  déplacées,  &  Baïf  ^  entr'autres , 
compofa  plufieurs  dythirambes  que  Ton  trouve  daus 
le  Recueil  de  (qs  Poéfies, 

Jod.dk  écait  tout-à-la-fois  philofophe  &  libertin, 
mifantrope  &  diiîîpé  :  fes  folles  dépenfes  abfor- 
bèrent  bientôt  fon  patrimoine,  &  il  vécut  toujours 
mal  aifé ,  quoiqu  il  fût  fouvent  honoré  des  bien- 
faits de  la  Cour  qu'il  indifpofa  plus  d'une  fois  con- 
tre lui ,  par  la  manière  dont  il  fe  permit  d'en  par- 
ler. Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  joignait  divers 
talens  d  celui  que  la  nature  lui  avait  donné  pour 
la  PocHe  5  &  ce  fait  cft  confirmé  par  le  palTage  fui- 
vant  tiré  d'une  Préface  que  Charles  de  la  Motte  fon 
ami  3  a  mife  à  la  tcte  de  fes  Œuvres. 

3)  Jodclle  étoit  grand  Archite6te ,  très-dodte  en 
M  la  peinture  &  fculpture  ,  très-éloquent  en  fon 
'  *j  parler  5  &  de  tout  il  difcouroic  avec  tel  juge* 
5j  ment  ,  comme  s'il  eût  été  accompli  de  toutes 
jî  connoifltinces.  Il  étoit  vaillant  &  adextre  aux  ar- 
»  mes  dont  il  faifoic  profelîion ,  &  (î  en  fes  mœurs 
ij  particulières  ,  il  fe  fût  autant  aimé  ,  comme  il 
*>  faifoit  en  tous  les  exercices  de  (on  efprit ,  fa  me- 
yi  moire  eût  été  plus  célèbre  pendant  fa  vie ,  &  il 
j>  eût  reçu  par  fon  pays  &  par  fes  amis  plus  qu'il  n'a 
>5  fait.  Mais  méprifant  philofophiquement  toutes 
M  çhofes  excernes ,  il  ne  fuç  connu,  recherché  ,  ni 
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s>  aîmé  que  malgré  lui.  Si  eft  -  ce  que  les  Rois 
5>  Henri  IL  &:  Charles  IX.  l'aimèrent  &  eftimèrenr. 
3>  Charles  Cardinal  de  Lorraine ,  le  fit  première- 
3>  ment  connoîrre  au  Roi  ;  la  DuchefTe  de  Savoy t 
35  fœur  de  ce  Roi ,  ôc  le  Duc  de  Nemours  fur-tout 
tf  l'eftimèrent  grandement  «. 

Son  peu  d'économie  le  réduifit  à  la  plus  extrême 
indigence ,  6j  au  mois  de  Juillet  1573,  il  mourut 
âgé  de  41  ans  5  j>  ayant  encore,  en  fon  extrême 
3>  foiblefîe ,  ajoute  la  Motte  j  fait  ce  fonnet  (  qui 
5>  eft  la  dernière  chofe  par  lui  compofée)  qu'il  nous 
33  récita  de  voix  baffe  ,  nous  priant  de  l'envoyer  au 
s»  Roi  Charles  IX ,  ce  qui  ne  fut  pas  fait ,  pour 
33  n'avoir  eu  befoin  de  ce  que  ,  plus  par  colère  que 
»  par  nécefïlté,  ilfemblait  requérir  par  iceluy  <<. 

Alors  qu'un  Roy  Péricle  Athènes  gouverna  , 

II  âimoic  fort  le  fage  &  dode  Anaxagore 

A  qui  C  comme  un  grand  cœur  roy-mcfmc  fe  dévore  ) 

L4  libéralité  l'indigence  amena. 

La  fort ,  non  la  grandeur,  ce  cœur  abandonna. 
Qui  prefle  ,  fe  haufla  ,  cherchant  ce  qui  honore 
La  vie ,  non  la  vie  ,  &  reprefle  encore , 
Pluftoft  qu'à  s'abaiffcr ,  à  mourir  s'obftina. 

Voulant  finir  par  faim  ,  voilà  fon  chef  funeftç. 
Péricle  oyanr  cccy  ,  accourt ,  crie  &  déteftc 
$ou  long  oubly  qu'en  tout  réparer  il  promet. 
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L'autre  tout  rcfolu  ,  lui  Hit .  (  ce  qu'a  toy  Sire, 
Délaillé  ,  demy-mort,  prefque  je  puis  bien  dire  ) 
Qui  fe  ferc  de  la  lampe  ,  au  moins  de  l'huile  y  met. 

Il  eft  probable  ,  quoi  qu'eu  dife  fon  Editeur  , 
que  ce  Sonnet  fut  moins  didté  par  la  colère ,  que 
par  la  néceflîté,  3c  l'on  n'en  doutera  plus ,  fi  l'on  en 
juge  par  la  ftrophe  fuivante  de  Théodore -agrippe 
d'Aubigné, 

Jodelîe  eft  mort  de  pauvreté. 
La  pauvreté  a  eu  puiflance 
Sur  la  ncheire  de  la  France. 
O  Dieu  l  quel  traift  de  cruauté  l 
Le  ciel  avoir  mis  en  Jodelîe 
Un  efprit  tout  autre  qu'humain, 
La  France  hiy  nia  le  pain  , 
Tant  elle  fut  mère  cruelle, 

5>  A  l'cgard  de  hs  Tragédies  ,  on  ne  fauroit 
croire  jufqu'a  quel  point  on  les  eftimoit  :  on  y 
trouvoit  la  propriété  des  mors  fort  bien  obfervée, 
les  phrafes  3c  les  figures  judicieufemcnt  &  adroi- 
tement placées  :  on  remarquoit,  (  ou  du  moins  on 
croyoit  y  remarquer  )  de  la  majcfté  &  de  l'élégan- 
ce dans  fon  ftyle ,  de  la  fubtilité  dans  fes  inven- 
tions 3  de  la  nobleife  3c  de  la  grandeur  dans  {qs 
idées  5  beaucoup  de  fuite  &  de  liaifon  dans  {on 
difcours ,  de  l'harmonie  3c  de  la  gravité  dans  la 
ftrudure  de  fes  vers  dans  lefquels  il  avoit  tâche 
d'éviter  les  chevilles.  Cefl  ainfi  qu'on  en  jiigeoit 
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communément,  quoiqu'il  fe  trouvât  des  perfonnes 
qui  n'en  penfoient  pas  Ci  avantageufement ,  tel  que 
le  Cardinal  du  Perron  qui  avoit  coutume  de  dire 
que  cet  Auteur  ne  faifoit  que  des  vers  de  pois  piles  ^ 
(  allufîon  aux  jeux  fcéniques  de  ce  tems  -  là.  ) 
Ajoutons  ici  un  pafTage  de  Sorel  j  qui  dit  que 
Jodelle  étoit  un  de  ces  Poètes  qui  ont  voul  i  faire 
changer  de  forme  à  notre  langue ,  en  la  rendant  à 
demi-grecque ,  comme  ont  tâché  de  faire  Ronfard 
ôc  du  Barras  qui  introduiiirent  une  efpèce  de  bar- 
barie dans  la  langue  ,  par  leurs  mots  compofés  j 
leurs  termes  appellatifs  &  leurs  périphrafes  <*. 
(  Note  de  MM.  Parfait  ). 

Quoi  qu'il  en  foit,  &  quelque  peu  de  mérite 
que  l'on  trouve  aujourd'hui  dans  fes  pièces  ,  il 
eft  certain  que  nous  lui  avons  l'obligation  d'avoir 
indiqué  une  route  nouvelle  à  nos  Auteurs  drama- 
tiques \  ôc  La  Motte  a  une  forte  de  raifon ,  quand 
il  dit  que  tant  que  les  François  fe  fouviendront  de. 
leur  vieil  honneur  &  mérite  vers  les  Mufcs  (  defquel" 
les  ils  ont  eflé  de  tout  tems  nourrijjlers  )  _,  ils  ne  de^ 
vront  être  ingrats  à  la  mémoire  de  cejluy  leur  nour-  ' 
rijfon  (  Jodelle  )  poffible  le  plus  agréable  qu'elles 
ayent  eu  depuis  les  Bards  y  &  qui  toujours  fes  œu^ 
yres  na  drejfé  qu'à  la  gloire  de  France. 

Outre  i^^  pièces  de  Théâtre,  ce  Poète  a  corn- 
pofé  beaucoup  de  Sonnets,  de  Chanfons,  d'Odes, 
d'Elégie.s  ,  d  Epitaphes  ,   ^  un  long  difcours  de 
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Jules  Céfar  prêt  à  pafTer  le  Ruhicon  ;  mais  ni  dans 
fa  Comédie,  ni  dans  {qs  deux  Tragédies  il  n'a  ob- 
fervc  la  coupe  des  rimes  mafculines  ou  féminines. 
Le  premier  A  de  de  Cléopâtre  eft  en  vers  alexan- 
drins &  tous  féminins ,  le  fécond  en  vers  de  mcme 
mefure,  mêlés  de  mafculins  &:  de  féminins,  les  lïl, 
IV  &  V,  tantôt  en  vers  de  dix  fyllabes  ,  tantôt 
de  douze  ,  &  toujours  avec  les  mêmes  défauts, 
a>  En  cela ,  dit  Pûfquïerjy  il  a  fuivi  l'exemple  de 
»  Maroc  qui  dans  les  Pocmes  qu'il  eftimoit  ne 
j>  devoir  pas  être  chantés,  comme  Epiftres,  Elé- 
5>  gies  ,  Dialogues  ,  Padiorales  ,  ne  garda  jamais 
3>  l'ordre  de  la  rime  mafculine  &  féminine,  mais 
y  feulement  dans  fes  Chanfons  &  Pfeaumes.  Jo- 
s>  dclle  ^  à  la  manière  des  anciens  Poètes  François , 
3)  n'a  que  rarement  eu  égard  à  cet  ordre  de  rimes. 
5>  Mais  dans  tous  les  chœurs  qu'il  eftimoit  devoir 
3j  être  chantés  par  de  jeunes  gars  ou  filles,  il  Ta 
»  fcrupuleufement  obfervé  <'. 

Nous  croyons  pouvoir  avancer  que  les  Hifto- 
riens  du  Théâtre  n'ont  pas  donné  une  idée  fatis- 
faifante  de  fes  ouvrages  ,  &  dans  les  analyfes  que 
nous  en  préfentons,  nous  avons  tâché  de  faifir  l'ef- 
prit  de  l'Auteur,  d*expofer,  d'un  côté,  la  fingularité 
de  quelques-  unes  de  fes  fccnes ,  &  de  l'autre ,  de 
citer  les  traits  faillans  qui  lui  font  échapés. 
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CLÉ  O  P  A  T  R  E  ^ 

Tragédie    en    cinq    Actes; 

i/o  M  B  RE  d^ Antoine  j  Cléopâtre  ^  Eras  y  Char-i 
mïum  j  Agrippe  y  Proculée  j  Séleuque  _,  un  Chœur 
de  femmes  Alexandrines  ;  voilà  quels  font  les  per- 
fonnages  de  cette  Pièce  précédée  d'un  Prologue 
dans  lequel  l'éloge  du  Roi  eft  fuivi  de  quelques 
vers  qui  contiennent  l'explication  du  fujet.On  croit 
qu'il  fut  débité  par  Jodelle, 

Nous  t'apportons  (  ô  bien  petit  hommage  !  ) 
Ce  bien  peu  d'oeuvre  ,  ouvré  de  ton  langage. 
Mais  tel  pourtant  que  ce  langage  tien 
N'avoit  jamais  dérobé  ce  grand  bien 
Des  Autheurs  vieux  :  c'eft  une  Tragédie 
Qui  d'une  voix  &  plaintive  &  hardie 
Te  ptéfente  un  Romain  Marc  Antoine  3 
Et  Clcopâtre  Egyptienne  Roinc  , 
Laquelle  ,  après  qu'Antoine  Ton  aray  , 
Eftant  déjà  vaincu  par  l'cnnemy  , 
Se  fut  tué ,  ja  fe  Tentant  captive , 
I  Et  qu'on  vouloit  la  porter  toute  vive 

En  un  triomphe  avecques  Tes  deux  femmes  , 
S'occit.  Ici ,  les  défîrs  &  les  fiâmes 
Des  deux  amans  :  d'Oclavicn  auffi 
L'orgueil,  l'audace  &:  le  journel  fouci 
De  Ton  trophée  emprains  tu  fonderas  , 
Et  plus  qu'il  luy  le  tien  égaleras  ; 
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Veu  qu'il  faudra  que  fes  fuccelTcurs  mêmes 
Cèdent  pour  toy  aux  volontés  fuprcmes 
Qui  ja  le  monde  à  ta  couronne  vouent , 
Et  le  Commis  de  tous  les  Dieux  t'avouent. 

La  première  Scène  du  premier  Ade  efi:  remplie 
par  l'Ombre  d'Antoine ,  qui  raconte  que  les  Dieux 
jaloux  de  fa  gloire,  l'ont  rendu  l'efclave  d'une  paf- 
fion  qui  a  terminé  fa  pitoyable  vie  ,  qu*il  eft  de- 
venu odieux  aux  Romains  pour  avoir  enragément  fa 
Cléopâtre  aimée  ;  qu  il  l'a  comblée  de  préfens,  que 
pour  elle  ,  il  a  chajfé  arrière  &  fa  femme  Ocia- 
yienne  de  fes  mollets  cnfans  j  qu'il  en  a  été  puni 
par  les  Dieux. 

Dont  la  faintc  équité ,  bien  qu'elle  foit  tardive. 
Ayant  des  pieds  de  laine  ,  elle  n'eft  point  oifive  : 
Ains  delfiis  les  humains  d'heure  en  heure  regarde. 
Et  dune  main  de  fer  fon  trait  enflamé  darde. 

11  ajoute  que  tout-à-coup  il  devient  oublieux 
de  la  guerre  y  pour  ne  s'occuper  que  de  fa  Mai- 
trelTe  ,  que  le  voilà  dans  fa  ville  où  il  eft  yvrogne, 
putaccj  &  (e  paljfant  de  plaijirs  j  tandis  que  Ccjar 
marche  devers  lui  \  qu'il  s'eft  vu  fins  parti ,  fans 
relFource,  &:  qu'il  s'eft  poujféfon  épée  au  travers  des 
boyaux. 

Mais  avant  que  mourir ,  avant  que  du  tout  j'ayc 
Sangloté  mes  efprits  ,  las  l  las  l  quel  fi  dur  homme 
Euft  peu  voir  fans  pleurer ,   un  tel  honneur  de  Ronimc  , 
Un  tel  Dominateur ,  un  Empereur  Antoine , 
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Que  ja  frappé  à  mort ,  fa  raiférable  Roinc 
De  deux  femmes  aidée ,  angoiiTcurement  palle  , 
Tiroir  par  fa  fcneftre  en  fa  cham'ore  royale. 
Céfar  mefme  n'euft  peu  regarder  Cléopâtre  , 
Couper  fur  moy  fon  poil ,  fe  déchirer  Se  battre  &c. 

Dans  les  vers  fuîvans  il  annonce  que  cette  Prin- 
ceflTe  doit  venir  le  rejoindre  dans  la  journée,  quil 
lui  a  apparu  en  fonge ,  qu'il  lui  a  commandé  de 
faire  honneur  à  fon  Jépulchre  j  Se  de  fe  tuer  plutôt 
que  d'être  menée  en  triomphe. 

L'Ombre  difparaît ,  &  l'on  voit  arriver  C/eO' 
pâtre  qui ,  la  tète  remplie  du  fonge  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  veut  m.ourir  pour  le  héros  que  fes 
trompeurs  apafts  ont  conduit  au  tombeau.  Eras  Sc 
Cliarmium  font  tout  leur  poiîlble  pour  l'en  dilTua- 
der  ,  mais  leurs  efforts  font  inutiles,  &  il  n'eft  rien 
qu  elle  ne  foit  réfolue  de  foufFrir  pour  éviter  la 
honte  de  fe  voir  enchaînée  au  char  de  Céfar* 

Que  plutoft  cefte  terre  au  fond  de  fes  entrailles 
M'englourine  à  préfenc ,  que  toutes  les  tenailles 
De  CCS  bourelles  fœurs ,  horreur  de  l'onde  bafle  , 
M'arrachent  les  boyaux  ,  que  la  tcAe  me  calTc 
D'un  foudre  inufité  ,  qu'ainfi  je  me  confeille  , 
Et  que  la  peur  de  mort  entre  dans  mon  oreille. 

Cette  Scène  eft  fnivie  du  Chœur  des  femmes 
' Alexandrïnes  qui  s'entretiennenr  fort  longuement 
de  rinftâbilité  des  choies  humaines,  de  la  gloire 
bc  de  la  chute  de  Troye  5  des  chagrins  de  Médéc 
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lorfqifelle  perdit  fon  Ja/on^  de  la  rofe  qui  ne  dure 
qu'un  feul  jour,  enfin  du  fort  malheureux  de  Marc 
Antoine  ÔC  de  Cléopâtre. 

Telle  cft  la  deflinéc 
Des  immuables  cieux , 
Telle  nous  eft  donnée 
La  des  faveur  des  Dieux. 

Le  fécond  Ade  ne  renferme  qu'une  Scène  dans 
laquelle  Ociavien  fe  félicite  de  fes  fuccès  &  forme 
le  projet  de  fe  joindre  aufainci  nombre  des  Dieux, 
Cependant ,  il  fait  des  réflexions  morales  fur  le 
fort  ^Antoine  3c  fur  la  rapidité  avec  laquelle  on 
palTe  fouvent  de  la  grandeur  au  néant  j  mais  Pro- 
culée,  ôc  Agrippe  lui  repréfentent  qu'il  a  tort  de 
plaindre  ce  Romain  qui  s'eft  perdu  par  un  t^chs 
d'orgueil ,  qui,  plongé  dans  les  délices  de  l'amour, 
a  fermé  les  yeux  fur  une  foule  de  prodiges ,  d'au- 
gures qui  lui  annonçaient  fa  ruine  ôc  celle  de  Cléo^ 
pâtre» 

Vante-toy  donc ,  les  ayant  pourchafTés , 
Comme  vengeur  des  grands  Dieux  ofFcnfés. 


Racle  leur  nom  ,  efface  leur  mémoire  , 
Pourfuy,  pourfuy  jufqu'aubouc  ta  vicloirc 

C'eft  l'intention  à' Ociavien^  ôc  fon  plus  grand 
defir  eft  que  la  Reine  orne  la  pompe  de  fon  triom- 
phe; n\2i\s  Proculée  lui  apprend  que,  fans  lui,  elle 
fe  ferait  déjà  percée  de  fon  cimeterre,  que  depuis 

ce 
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ce  moment,  elle  a  voulu  fe  ki/Ter  mourir  de  faim  , 
de  Agrippe  l'exhorte  à  la  faire  veiller  de  près,  à 
la  ménager ,  à  réblouir.  même  par  Aqs  promelles 
ftatteufes  pour  mieux  fei venger  fur  elle  èc  à'An^ 
toine  j  &  de  cette  foule  de  Rois  qu'il  avait  armés 
contre  lui. 

Ocîavien  eft  enchanté  de  cqx.  avis ,  remet  fes  in- 
térêts dans  les  mains  à' Agrippe  qu'il  appelle  fon 
fidèle  Achate  j  6c  charge  Proculée  de  fonder  ce 
que  dit  dans  Alexandrie  la  famé  aijlée  qui  tantôt 
hru'u  &  £rie  _y  tantojl  plus  bas  marmo  te  fon  murmure» 
Proculée  répond  de  (on  zèle  &:  refte  feul  fur  la 
fcène  où  il  répète,  on  ne  fait  pourquoi ,. que  cent 
&  cent  fois  miféiahle  eft  celui  qui  en  ce  monde  a  mis 
aucun  appuy  j  que  ic  plus  heureux  eft  celui  qui  fe 
contente  de  peu,  qu  uri  hornme  de  ce  caraélère  n'a 
peur  de  rien  ,  &c  ne  pâlirait  pas  quand  même  il 
verrait  le  ciel  &  l'onde/^  rehroudler  au  vieil  cahos 
du  monde.  Cependant  il  fe  rend  juftice  fur  l'inuti- 
lité de  fes,  réflexions  6c  dit  en  fortant  : 

-    Mais  qui  me  fait  en  ce  difcours  me  plaire  ? 
Quai}d  il  convient  d'eiploiter  mon.  afFcuré  ? 
Trop  toft ,  trop  tofl  fe  fera  mon  melTage  , 
Et  toujours  tard  un  homme  fe  fait  faf^e. 

Ce  morceau  eft  fuivi  d'un  Chœur  en  ftropli^s 
&:  en  antiftrophcs  dont  le  but  eft  de  prouver  que 
lorgueilleux  eft  toujours  la  vidime  de  fon  or- 
gueil.    :  ■:' . 

Tome  XIL  Part  IL  B 
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Le  troifième  AdVe  eft  rempli  par  Ocîavien^  Cleo- 
pâtre  j  Scleuque  ôc  le  Chœur  qui  de  tems  en  tems 
débite  quelques  ftrophes  relatives  à  la  pofition  des 
principaux  interlocuteurs.  L'efpoir  de  la  Reine  eft 
de  fléchir  fon  vainqueur ,  de  lui  perfuader  qu'elle 
n'eft  devenue  fon  ennemie  que  parce  qu'elle  crai- 
gnait de  fe  voir  féparée  à' Antoine  ^  que  la  mort 
eft  le  feul  bien  qu'elle  deiîre ,  6c  que  fî  on  la  lui 
donne ,  on  lui  fera  plus  de  bien  qu'elle  naura  de 
mal  à  voir  fortir  fon  fang  pourpré»  Cependant  elle 
réfléchit  qu'elle  a  des  enfans  à' Antoine  y  ces  en- 
fans  lui  font  chers ,  &  elle  fe  flatte  qiiOcîavien  ne 
fouflrira  pas  que  l'on  meurtrijfe  les  mammelles  qui 
les  ont  allaiclés. 

Quelque  chofe  qu'elle  dife  pour  fa  juftification , 
rien  ne  peut  attendrir  fon  vainqueur  qui  lui  re- 
trace le  tableau  de  tous  les  maux  qu'elle  a  pro- 
duits. Elle  convient  de  ^qs  torts ,  fe  borne  à  folli' 
'  citer  fa  pitié  ,  &:  pour  mieux  y  réufliir,  pour  mieux 
lui  prouver  qu'elle  eft  Jienne  ^  elle  offre  de  lui  re- 
mettre tout  l'or  qu'elle  pofsède.  Seleuque  eft  per- 
fuadé  quelle  n'en  donnera  qu'une  partie ,  &  que 
de  fon  or  ,  elle  aura  tout  le  meilleur  caché  :  Ah  ! 
s'écrie  c  léopâtre  j  en  lui  donnant  des  foufflets  &C 
des  coups  de  poings  : 

Ah  l  faux  meurtrier,  ah  l  faux  traiftre  ,  arrache 

Sera  le  poil  de  ta  tcfte  cruelle  l 

Que  pluft  aux  Dieux  que  ce  fuft  ta  cervelle  î 
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RttlenS'la  j  répond  Séleuque  effrayé. 

Piiiflant  Céfar  l  retiens-la  doncq. 

Cléopatre. 

Voilà 
Tous  mes  bienfaits.  Hou  !  le  deuil  qui  m'efforce  ^ 
Donne  à  mon  cœur  langoureux  telle  force  , 
Que  je  pourrois,  ce  me  femble  ,  froiffer 
-"      Du  poing  tes  os  &  tes  flancs  crevaiTer 
A  coups  de  pied. 

OCTAVIEN. 

O  quel  grinfant  courage  l 
Mais  rien  n'eft:  plus  furieux  que  la  rage 
D'un  cœur  de  femme.  Eh-bienl  quoy  1  Cléopatre, 
Eftes-vous  point  jà  faoule  de  le  battre  l 
Fuy-t'en ,  amy ,  fuy-t'en. 

Cléopatre  repréfente  à  Oclavitn  qu'elle  a  eu  ral- 
fon  de  corriger  fon  efclave  qui  n'a  pas  rougi  de  Tac- 
cufer  5  qu'elle  n'a  rien  mis  à  part ,  &  que  n'étant 
plus  curïeuft  d' elle-même  y  fon  intention  eft  de  faire 
préfent  de  fes  joyaux  à  Livie^  ainfi  qu'à  Oclavïenney 
qui  5  par  ce  moyen  ,  lui  ferviront  d'Avocates  au- 
près de  lui  :  Je  veux  ^  lui  répond  Céfar  y 

Je  veux  que  ce  tréfor 
Demeure  voftre  :  encouragez-vous  ,  or. 
Vivez  ainfi  en  la  captivité  , 
Comme  au  plus  haut  de  la  profpérité. 


Je  m'en  retourne. 

B  z 
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Cléopatre. 
A'tnCi  vous  foit  ami 
Tout  le  ciefliii  comme  il  m'eft  ennemi. 

Cependant  Sélcuquc  efl  défolé  d'avoir  offenfé  ià 

Reine ,  &:  il    vient  en    témoigner  fon  regret  au 

Chœur  qui   termine  l'Adle  par  des  réflexions  fur 

le  boiiheur  de  celui  qui  n'a  fa  gorge  fubmife.  : 

Au  joug  &  trop  dur  lien 

De  ce  pourchas  terrien  : 

Mais  bien  les  antres  fauvage*;  , 

Les  beaux  tapis  des  herbages  , 

Les  rejettans  arbriiTcaux  , 

Les  murmures  des  ruilTcaux 

Et  la  2;orj.e  babillarde 

.     '~  •  1       ......  -1 

De  Philomèle  j'afarJe  , 

Et  l'attcate  du"  piintems 

Sont  Tes  biens  oC  palTc-tems. 

•    Ce  même  Chœur  efpère  que  IdL.meurdrière  Adro^ 

vos  ne  /ou  ff rira  pas. qu'on  porte  a  Rome  fd  Roy  ne 

forte  j  ik.  que  Cléopatre  aimera  mieux  mourir  ,  que 

tl'ctre  Tefclave  d'Ociàvien.  i 

Penferoit  doncq  Céfar  eftrc  du  tout  vainqueur  , 
renferoit  donc  Ççfar  abâtardir  un  cœur, 
Veu  eue  des  tigres  vieux  cette  vi^'-isur  j'hérite 
De  ne  pouvoir  céder  qu'à  la  Parque  dépite  } 
La  Parque  ,  &  non  Céfar ,  aura  fur  moy  le  pris^, 
La  Parque,  Se  non  Céfar,  foulage  mes  cfprits , 
La  Parque  ,  &:  ncfn  Céfar  ,  triomphera  de  moy  , 
La  Parque ,  &  non  Céfar ,  finira  mon  efmoy. 
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Tel  eft  le  début  de  Cléopâtre  dans  k  première 
Scène  du  quatrième  Ade ,  où  elle  eft  accompa- 
gnée de  Charmium  j  à'Eras  3c  du  Chœur  auquel 
dÏQ  dit  : 

Courage  donc,  courage,  ô  compagnes  fatales  l 
Jadis  ferves  à  moy ,  mais  en  la  mort  égales  : 
Vous  avez  recogneu  Cléopâcre  Princeffe  , 
Or  ne  recosnoillez  que  la  Parque  Maitrefic. 

Mourons  donc,  chères  Sœurs,  ayons  pluîoft  ce  cœur 
De  fervir  à  Pluton  ,  qu'à  Céfar  mon  vainqueur  : 
Mais  avant  que  mourir,  faire  il  nous  conviendra 
Les  obsèques  d'Antoine  ,  &  puis  mourir  faudra  : 
Je  l'ai  tantoft  mande  à  Céfar  qui  veult  bien 
Que  Monfeigneur  j'honore,  hélas  1  Se  l'ami  mien. 

Elle  fort  5  ôc  le  Chœur  demande  où  elle  va  j 
Charmïum  répond  : 

Trifte ,  elle  s'en  va  voir  des  (cpulchres  le  clos 
Où  la  mort  a  caché  de  fon  ami  les  os. 

Le  Chœur  répond  que  la  grcle  qui  tombe  fur 
les  toits  eft  non  -  feulement  nuifibie  au  verd  des 
bois j  mais  encore  au  Vigneron  6c  au  Laboureur; 
qu'il  en  eft  de  même  de  la  douleur ,  &  qu'elle  paf- 
fe  du  troue  à  la  chaumière  :  mais  ju  ^  continue-» 

t-il  : 

Jà  la  Roinc  fc  couche 

Sur  le  tombeau  , 
tUc  ouvre  jà  fa  bouche  , 
Sus  donc,  tout  beau. 

B5 
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En  effet ,  Cléopâtre  fait  fa  prière  fur  le  fépul- 
chre  A^ Antoine  j  le  fiipplie  d'engager  quelque  Dieu 
à  empêcher  que  Céfar  ne  la  mène  à  Rome ,  5c  lui 
témoigne  tout  le  defir  qu'elle  a  d'être  renfermée 
dans  le  même  tombeau  fur  lequel  on  lira  un  jour  : 

Icy  font  deux  amans  qui  heureux  en  leur  vie  , 

D'heur  y  d'honneur  ,  de  Uejfe  ont  Uur  ame  ajfouvie  : 
Mais  enfin  tel  malheur  on  leur  vit  encourir 
Que  le  bonheur  des  deux  fut  de  bientojl  mourir^ 

Elle  le  prie  de  recevoir  fon  ame  avant  que  Céfar 
parte ,  elle  emporte  fes  cendres,  &  s'éloigne  du  Chœur 
qui  3  après  avoir  verfé  des  larmes  fur  Antoine  y  an- 
nonce que  Cléopâtre  eft  au  moment  de  le  fuivre» 

Elle  vient  de  faire 
L'honneur  au  cercueil , 
O  quelle  a  peu  plaire 
Et  déplaire  à  l'ccil  \ 
Plaire  quand  les  rofcs 
Ont  cfté  déclofcs 
Avec  le  cyprès , 
Mille  fois  après , 
Baifotant  la  lame 
Qui  femble  à  fon  ame 
Faire  les  apprcfts. 

Le  récit  de  cette  mort  remplit  le  cinquième 
Ade  5  &  eft  placé  dans  la  bouche  de  Proculée 
qui  prétend  que  les  brandons  flamhoyans  du  ciel 
n'ont  jamais  vu  rien  de  fi  affreux ,  que  l'Egypte , 
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à  Fenvl  matinée  j  doit  gémir  fur  fon  vTiiel  deftiii , 
&  qu'il  ne  peut  y  penfer  fans  frémir  ;  il  ajoute  que 
dQs  foldats  font  venus  enfoncer  la  porte  de  C//a- 
pàtrc  ^  de  qu'on  l'a  trouvée 

En  fon  royal  habit , 
Et  fa  couronne  au  long  d'un  riche  licl 
Peint  ôç  doré  ,   bkfrac  &  morte  couchée  ^ 
Sans  qu'elle  fuft  d'aucun  glaive  touchée  , 
Avec  Eras  ,  fa  femme ,  à  Tes  pieds  morte  , 
Et  Charmium  vive  ,  qu'en  telle  forte 
J'ay  lors  blafmée:  ha  !  hal  Charmium  ,  efb-cc 
Noblement  faiéV?  Ouy  ,  ouy  ,  c*éft  de  nobIcflV 
De  tant  de  Roys  Egyptiens  venue 
Un  témoignagne  :  &  lors  peu  foufteniie. 
En  chancelant  &  s'acrochant  en  vain  , 
Tombe  à  l'envers ,  reftanr  un  tronc  humain. 

Proculéc  ne  peut  deviner  fi  elle  a  péri  par  le 
poifon  ou  de  la  morfure  de  quelque  afpic ,  &  ne 
fait  ce  qu'il  doit  en  dire  à  Céfar  qui  ^perdant  ûc 
qu  il  attend  y  verra  ^^e  nul  ne  peut  au  monde  ejlrc 
content. 

Les  femmes-  Alexandrïnes  fentenr  qu'il  leur  eil 
împoiîible  d'échaper  aux  fers  du  vainqueur ,  mais 
du  moins  elles  fe  félicitent  de  voir  que  jamais 

Leur  Cléopâtre  ainfî  morte  , 
Au  monde  ne  périra  , 
Que  déjà  fa  gloire  porte  , 
Depuis  la  vermeille  cnrrce 
Que  fait  ici  le  foleil  , 

»4 


14  Histoire     U  n  rv  e  r  s  e  l  l  3 

Juf.]u'aiix  lieux  de  fon  fommeil , 

Oppofes  à  leur  contrée , 

Pour  avoir  plutoft  c]u'cn  Rommc 

Se  fouiFrir  porrer  ainfî , 

Aimé  mieux  s'occire  ici , 

Ayant  un  cœur  plus  que  d'homme. 

Ainfi  nnït  cette  Tragédie  regardée  comme  un 
chef-d'œiivre  dans  le  tems  où  elle  parut  &:  dont 
la  leélure  fuftit  pour  faire  voir  combien  nous  avons 
gagne  ,  tant  du  coté  du  flyle ,  que  de  celui  de  l'art 
théâtral.  Cependant  quelque  ridicule  que:ce  Poe- 
me  nous  paraiiîe,  il  eft  certain  que  de  rems  en 
tems,  il  oflre  de  belles  idées,  &  fes  Chœurs  font 
remplis  de  maximes  qui  ,  fous  des  couleurs  diffé- 
rentes 5  ont  été  fort  applaudies  dans  des  Ouvrages 
modernes. 


,  "EUGÈNE,   ou    LA    REN  (CONTRE, 
C  o  i\i  É  D  I  E    EN    c  I  N  q    Actes, 

v_-i  E  T  T  E  Pièce  3  écrite  en  vers  de  huit  fyîlabes, 
fut,  ainh  que  Cléopâtre  y  repréfentée  devant  le  Roi 
Henri  lî  ,&  obtint  les  mcmesappîaudiîTcmensj  mais 
c'eft  à  tort  que  Beiiuchiimp  &:  quelques  autres  Ecri- 
vains ,  fuppofent  q-Ae  ces  deux  titres  défignent  deux 
Ouvrages  ditférens  j  leur  fentimenr  n'eft  appuyé  que 
fur  une  erreur  de  Pi^fquierdont  voici  les  termes  : 
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>>  Quant  à  la  Comédie  ôc  Tragédie ,  nous  en 
jî  devons  le  premier  plan  à  EJîïénnc  Jodelle  :  il  fit 
)î  deux  Tragédies  ,  la  CUopâtre  Ôc  îa  Didon  :  deux 
î>  Comédies  ,  la  Rencontre  ôc  V Eugène  ;  liRencon- 
>5  tre  j  ainfi  appeiiée ,  parce  qu'au  gros  de  la  méfiée 
3>'  tous  les  Perfonnages  s'étoient  trouvés  pelle  3c 
>5  mefle  cafuellement  dans  une  maifon ,  fitfeau 
35  qui  fat  fort  bien  par  lui  dénreflé  par  la  clofture 
jj  du  jeu  c. 

Si  Jodcllc  avait  en  effet  compofé  cette  pièce ,  il 
eft  certain  que  La  Motte  n'aurait  pas  manqué 
d'en  parler  dans  l'édition  qu'il  a  faite  de  fes  Œu- 
vres ,  &  tout  nous  autorife  à  croire  que  celle  dont 
nous  allons  donner  l'analyfe  ,  fut  intitulée  Eugène 
ou  la  Rencontre. 

Personnages, 

Eugène,   Ahhe\ 

Messire    Jean,  Chapelain, 

Guillaume. 

Alix. 

Florimond,  Gentilhomme, 

A  R  N  A  u  L  T  5   Laquais. 

Pierre,  homme  de  Florlmond. 

HÉLÈNE,  fœur  de  VAhl-I. 

Matthieu,  Créancier. 

Cette  Pièce  eft  précédée  d'un  Prologue  qui  ren- 
ferme des  traits  affcz  curieux  ,  &  dont  le  but  était 
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de  juftifier  aux  yeux  des  Spedateurs  la  manière 
nouvelle  dont  TAuteur  traitait  le  Poë'me  drama- 
tique : 

AfTcz ,  afTez  le  Pocte  a  peu  voir 
L'humble  argument ,  le  comique  devoir  , 
Les  vers  demis ,  les  perfonnages  bas  , 
Les  mœurs  repris ,  à  tous  ne  plaire  pas. 
•     ••••»•••••• 

Or,  pour  autant  qu'il  veut  à  chacun  plaire. 

Ne  dédaignant  le  plus  bas  populaire  , 

Et  pour  ce  auflfî  que  moindre  on  ne  voit  eftrc 

Le  vieil  honneur  de  l'Ecrivain  adexy|^ 

Qui  brufquement  traçoit  les  CornWies, 

Que  celui-là  qu'ont  eu  les  Tragédies  , 

Voyant  aufll  que  ce  genre  d'écrire 

Des  vieux  François  fi  long  tems  fe  retire  , 

Sans  que  quelqu'un  ait  encore  éprouvé 

Ce.  que  tant  bon  on  a  jadis  trouve  , 

-A  bien  voulu  dépendre  cette  peine 

Pour  vous  donner  la  Comédie  d'Eugène 

A  qui  ce  nom  pour  cette  caufe  il  donne  , 

Eugène  en  eft  principale  pcrfonne  ; 

L'invention  n'eft  point  d'un  vieil  Ménandrc  y 

Rien  d'étranger  on  ne  vous  fait  entendre  , 

Le  ftyle  eft  nôtre  ,  &  chacun  Perfonnage 

Se  dit  aufll  eftre  de  ce  langage  , 

Sans  que  brouillant  avecque  nos  Farceurs 

Le  faint  ruiffeau  de  nos  plus  faintes  fœurs  , 

On  moralife  un  confeil ,  un  écrit , 

Un  tems ,  un  tout ,  une  chair,  un  efprit. 

Et  tel  fatras  dont  maint  &  maint  folaftrc 

Fait  bien  fouveat  l'honneur  de  fon  théâ-crc 
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Mais  retraçant  la  voye  des  plus  vieux  , 

Vainqueurs  cncor  du  port  oblivicux  , 

Celuy-cy  donne  à  la  France  courage  ^ 

De  plus  en  plus  ofer  bien  davantage  , 

Bien  que  chacun  en  cette  Comédie , 

Chaque  perfonne  ait  la  voix  plus  hardie  , 

Plus  grave  aufTi  qu'on  ne  permettroit  pas  , 

Si  l'on  fuivoit  le  latin  pas  à  pas  5 

Juger  ne  doit  quelque  Sévère  en  foy 

Qu'on  ait  franchi  du  comique  la  loy, 

La  langue  encor  foiblette  de  foy-méme 

Ne  peut  porter  une  foiblefTe  extrême , 

Et  puis  ceux-cy  dont  on  verra  l'audace  , 

Sont  un  peu  plus  qu'un  rude  populace. 

Au  refte ,  tels  qu'on  les  voit  entre  nous , 

Mais,  dites-moy,  que  recueillerez-vous? 

Quels  vers ,  quels  ris ,  quel  honneur  &  quels  motJ  9 

S'on  ne  voyoit  icy  que  des  fabots  "i 

Outre ,  pcnfez  que  les  Comiques  vieux 

Plus  hault  encor  ont  fait  braire  les  Dieux. 

Quant  au  théâtre  ,  encore  qu'il  ne  foit 

Qu'un  demy-rond  ,  comme  on  le  compaflbit , 

Et  qu'on  ne  l'ait  ordonné  de  la  forte 

Qu'on  le  faifoit ,  il  faut  qu'on  le  fupporte  s 

Yeu  que  l'exquis  de  ce  vieil  ornement 

Ores  fc  voue  aux  Princes  feulement , 

Même  le  foin  qui  les  Adtes  fépare  , 

Comme  je  croi ,  vous  eut  femblé  barbare. 

Si  l'on  eût  eu  la  curiofiié 

De  rcmoulcr  toute  l'Antiquité. 

Après  ce  Prologue,  on  voit  entrer  Eugène  qui  ^ 
dans  la  première  Scène  dialoguée  avec  Meffirejean^ 


'2^S  Histoire    Universelle 

établit  que  l'unique  occupation  d'un  homme  riche 
doit  ccre  de  s'amuier  &c  de  jouir  de  la  fortune 
que  £qs  pères  lui  ont  laifiTée. 

En  tout  ce  beau  rond  fpacicux 
Qui  cjl:  cnviionné  des  cieux  , 
Nul  ne  garde  Ci  bien  en  foy 
Ce  bonheur  comme  moy  en  moy. 


Les  Rois  font  fujets  à  l'eGnoy 
Pour  le  gouvernement  des  terres  , 
Les  Nobles  font  fujets  aux  guerres  : 
Quant  à  juftice  en  Ton  endroit , 
Chacun  eft  Terf  de  faire  dioit  : 
Le  Marchand  eft  ferf  du  danger 
Qu'on  trouve  au  pays  étranger  : 
Le  Laboureur  avccque  peine 
Prede  fes  bœufs  parmi  la  plaine  , 
L'Artifaa  fans  fin  molefté  , 
A  peine  fuit  fa  pauvreté  , 
Mais  la  gorge  des  gens  d  cgiifc 
N'eft  point  à  autre  joug  fubmi(e  , 
Sinon  qu'à  raigaarder  foy-mefmes  , 
N'avoir  horreur  de  ces  extrêmes 
Entre  Icfquels  font  les  vertus  j 
Eftre  bien  nourris  &  veftus , 
Eftrc  Curés ,  Prieurs  ,  Chanoines , 
Abbés ,  fans  avoir  tant  de  Moines  , 
Comme  on  a  de  chiens  &  d'oifcaux  , 
Avoir  les  bois  ,  avoir  les  eaux 
De  fleuves ,  ou  bien  de  fontaines , 
Avoir  les  prés  ,  avoir  les  plaines , 
Ne  recognoiilre  aucuns  Seigneurs , 
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Fuffcnt-ils  (ie  tout  Gouverneurs , 
:  Bref,  rendre  tout  homme  jaloux 

Des  plaifirs  nourriciers  de  nous  &c, 

•  Ce  début  eft  fiiivi  d'une  tirade  fort  originale 
que  TAïueur  a  mife  dans  la  bouche  de  MeJJire 
Jean^  &c  dans  laquelle  il  décrit  tous  les  genres  de 
plaifir  auxquels"  Eugène  fe  livre  avec  fes  Confrères  : 
la  Table ,  la  ChaiTe  ,  le  Jeu  ,  l'Amour  ,  tout  y  eft 
cité  :  à  ce  dernier  mot ,  Eugène  l'interrompt  pour 
lui  parler  de  Dame  Alix ^  dont  il  eft  épris,  ôc 
que  fous  le  nom  de  fa  coufine  il  a  mariée 

^^-      '  '  Â  Gnilla'jmc  le  bon  loUtdaut 

Qui  eft  tout  tel  qu'il  nous  le  faut, 

1  .•='U  ■    .      .       i      V^î^ï      .       •      •       . 

Mais  maintenant  j'ay  fi^rand  peur  , 
Que  Guillaume  fente  mon  cœur 
Avecles  cornes  de  fa  tefte. 

Messire.Jean. 

Ha  l;  ventrebieu  l  il  eft-  trop  befte. 
Son  front  n'a  point  de  fentiment , 
Ny  fon  cœur  de  bon  mouvement. 
Ho ,  ho ,  quoy  3  craignez-vous  en  rien 
En  cela  un  Parifien  'i 

RafTuré  |-ar  MeJJlrd  Jean  j  Eugène  fait  l'éloge 
des  charmes  de  fa  Maitrerfe  &:  le  termine  par  une 
peinture  très-libre,  des.  faveurs  qu'elle  lui  accorde 
lorfque  ^on.  mari  eft  abfent  :  cependant  Eugène 
tremble  qu'elle  ne  dcvreiTUf  incouftante-,  ôc  après 
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avoir  chargé  MeJJlre  Jean  de  voler  au-devant  de 
tous  les  defirs  de  Guillaume  ^  il  lui  recommande 
d'avoir  fans  ceflTe  les  yeux  fur  Alix, 

MeJJlre  Jean  protefte  à  Eugène  qu'il  lui  eft  abfo- 
lument  dévoué ,  &  à  peine  Eugène  eft-il  parti  qu'il 
le  tourne  en  ridicule  ,  lui  &  fon  Alix  qui ,  à  fou 
gré,  eft  une  des  plus  fines  intriguantes 

Qu'on  puifTe  voir  en  aucun  lieu  , 
Et  qui  veut  fans  crainte  de  Dieu 
Se  baftir  aux  ciëux  une  porte 
Par  l'amour  qu'à  tous  elle  porte. 

11  ajoute  qu'elle  a  été  long-tems  à  un  certain 
Florimond y  homme  d'armes  ^  qui  l'avait  prife  pour 
fe  venger  des  rigueurs  à' Hélène ^  fœur  de  l'Abbé, 
&:  qui  Ta  gardée  jufqu'au  moment  où  il  eft  part! 
pour  la  guerre  d'Allemagne.  Et  voila  ce  vertueux 
objet  dont  notre  fol  mafqué  cCun  vifage  grave  croit 
être  le  feul  poftefTeur. 

Mais ,  je  vous  prie ,  que  vous  femble 

Des  morgues  que  je  tiens  vers  luy  \ 

S'il  dit  ouy ,  je  dis  ouy  5 

S'il  dit  non  ,  je  dis  aulTi  non  5 

S'il  veut  exalter  fou  renom , 

Je  le  pouflcrai  par  ma  voix 

Plus  haut  que  tous  les  cicux  trois  fois, 

Ainfi  je  fais  un  amcçon 

Pour  attraper  quelque  poiffon 

En  la  grand'mer  des  bénéfices , 

Sont  mes  états  »  font  mes  ofEccs , 
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Et  qui  n'en  fait  bien  fa  pratique  , 
Voife  ailleurs  ouvrir  fa  boutique. 

Ici  arrivent  Alix  ôc  Guillaume  :  ce  dernier  ne 
peur  revenir  du  bonheur  qu'il  a  eu  de  trouver  une 
femme  comme  la  fienne ,  une  femme  dont  la  ver- 
tu ^ft  a  toute  épreuve ,  &  qui  poufTe  la  chafteté  fi 
loin ,  que  fouvent  elle  fe  refufe  aux  devoirs  du 
mariage  ,  aux  plaifirs  de  Tamour  conjugal ,  donc  1« 
feule  idée  la  fait  rougir. 

Outre  cela ,  elle  eft  tant  douce  , 
Jamais  fes  amis  ne  repoulTe  , 
£Ik  eH:  à  chacun  charitable  , 
Et  envers  moy  tant  amiable  » 
Que  le  monde  en  eft  eftonné. 
Quantes  fois  m'a-t-elle  donné 
De  l'argent  pour  m'aller  jouer  l 
Cil  qui  veut  à  Dieu  fe  vouer  , 
Ne  fera  jamais  indigent. 
Alix  a  toujours  de  l'argent , 
Elle  eft  fainde  des  ce  bas  lieu  » 
Car  c'eft  de  la  grâce  de  Dieu 
Que  cet  argent  luy  vient  ainfî. 

Il  n'eft  pas  moins  enchanté  de  voir  que  s'il  eft 

abfent  plus  long-tems  qu'il  ne  le  croyait ,  &  qu  il 

s'excufe  de  n'erre  pas  revenu  plutôt ,  fa  femme  lui 

répond , 

Je  voudrois  qu'y  fuflîcz  encore , 
Mon  amy ,  c'eft  votre  famé. 

Et  puis  s'il  yè  trouve  en  mal-alfej  elle  va  prier 
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pour  lui  dans  tous  lès  couvens  dont  elle  lui  rap- 
porte ou  du  pain  de  rofes  _,  ou  des  eaux  ^  ou  du 
fianc  j  petites  cKofes  qui  ont  le  pouvoir  de  guérir 
lar  fièvre  j  aulîi  quand  elle  eft  malade ,  il  va  fe  cou- 
cher dans  une  chambre  à  part,  &  comme  elle  eft 
trcs^délicate ,  le  mal  la  tourmente  au  point  qu'il 
l'entend  fe  démener  bien  fort. 

Oh  quejefens  j  dit  à  part  .<^/ix  qui  l'écoute  ! 

Oh  que  je  feas  un  doux  martyre  l 
Je  crève  icy  quaû  de  rire , 
Je  ne  faurois  m'y  arciler  , 
Mais  je  vois  ore  l'accorter. 

Ils  s'abordent  tous  les  deux ,  &  la  vue  d'Alix 
allège  Guillaume  qui  ferait  heureux, fans  un  maudit 
Créancier  qui  vient ^dç,  lui  faire  fignifier  qu'il  veut 
être  payé  dans  la  journée.  -^/iA'  l'exhorte  à  la  patience , 
&  dans  le  moment  avance  Meffire  Jean  auquel 
l'un  &  l'autre  propofent  de  fe  rafraîchir. 

La  première  Scène  du  fécond  Aéle  eft  remplie 
par  Florimond  ç^\x\  revient  de  l'arn^ée  ,  &  qui  voit 
avec  peine  que  le  luxe  ^  la  mollelfe  régnent  défor- 
mais parmi  ces  mcmes  guerriers  qui  n'agucres 

Faifoycnt  leur  chevet  d'une  pierre  &c. 

Enfuite  il  s'abandonne  à  des  réflexions  morales 
fur  Paris  qu'il  compare  à  Capoue  dont  les  délices 
perdirent  les  foldats  d'Jnniùal  :  il  voudrait  que 


r 


on 
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Ton  ne  s'occupât  que  du  foin  de  faire  des  tournois 
ôc  des  montres.  Cependant  ii  attend  Arnauld  :  il  le 
voit  revenir  &  veut  Técouter  un  moment  fans  en 


être  vu. 


Arnauld  s'applaudit  de  fon  retour  dans  la  Capi- 
tale où  il  va  fe  dédommager  de  i^s  fatigues  donc 
la  durée  lui  fera  mieux  fentir  le  prix  du  plaifîr. 
Son  maître  avance  &  lui  demande  à^s,  nouvelles 
de  la  guerre  :  Arnauld  lui  répond  que  l'Empereur 
remafche  fon  ire  ^  que  l'on  prétend  qu'il  a  déjà  paf- 
fé  le  Rhin ,  &  il  part  de-là  pour  débiter  une  lon- 
gue 5  mais  alfez  plaifante  critique  fur  les  mueuets 
Citadins  qui  ne  fongent  qu'à  s'amufer ,  tandis  que 

le  Roy 

Ayant  Tes  Princes  avec  foy  , 
Souffre  maintes  &  maintes  chofes. 
Pour  garder  ces  bêtes  enclofes. 

L'amour  de  la  gloire  n'eft  pas  le  feul  objet  qui 
occupe  Florimond  :  il  adore  Alix  j  il  brûle  de  fa- 
voir  fi  elle  lui  eft  fidèle ,  &  il  prend  le  parti  de 
lui  députer  Arnauld, 

Et  quand  aucun  n'y  trouveras , 

Au  ménage  regarderas 

Pour  veoir  s'eile  n'a  rien  acquis  > 

Si  Tes  habits  font  plus  exquis 

Que  n'eftoient  quand  je  départy. 


Tu  noteras  bien  le  vifage  , 

Le  froid  ,  ou  le  chaud  du  courage  , 

Le  parler  ,  la  joye  ,  ou  le  deuil , 

Tome  XIL  Pan.  IL  C 
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Les  carefTes  &  le  recueil 
Qu'elle  monftrera. 

Ils  fe  retirent  tous  les  deux,  Tun  pour  s'acquiter 
de  fa  commifllon ,  l'autre  pour  aller  fe  promener 
à  Notre-Dame  où  communément  les  Amans  in- 
quiets  vont  faire  la  cour  à  leurs  penfées, 

Hélène  arrive  ,  elle  aime  fon  frère  Eugène  j  elle 
eft  défolée  de  voir  qu'il  eft  la  dupe  à' Alix  j  6c 
meurt  de  peur  que  le  retour  de  Florimond  n'occa- 
fionne  du  tapage  :  Eugène  paraît  j  elle  lui  témoigne 
fes  craintes,  l'accable  d'invectives  fur  \q fol  amour 
dont  il  eft  entcté  ,  l'intimide  &  lengage  a  venir 
chercher  les  moyens  de  fe  dérober  au  danger  qui 
le  menace. 

Inftruit  de  la  conduite  d'Alix  _,  de  fon  mariage 
avec  Guillaume  j,  de  fa  liaifon  avec  Eugène  j  Ar- 
nauli ^  dans  la  première  Scène  du  troifième  A6te, 
fe  répand  en  imprécations  contre  la  perfide  6c 
raconte  le  fait  à  Florimond  qui ,  après  avoir  exhalé 
fa  fureur  j  fe  rend  chez  elle ,  non-feulement  pour 
lui  enlever  ce  qu'il  lui  a  donné ,  mais  pour  tirer 
une  vengeance  éclatante  de  tout  ce  qui  l'environne. 

A  peine  font-ils  partis ,  que  l'on  voit  paraître 
Mejfire  Jean  qui  ,  épouvanté  des  menaces  d'Ar- 
nauld^  fait  paiïer  toute  fa  frayeur  dans  l'ame  d'Eu- 
gène de  d'Hélène  :  ils  ne  favent  quel  parti  pren- 
dre ,  quels  moyens  em.ployer  pour  fortir  de  l'em- 
baris  où  ils  font,  ôc  de  l'avis  de  Meffirc  Jean ^  ils 
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rentrent  dans  la  maifon  pour  mieux  efplucker  cette 
affaire. 

Ils  font  remplacés  fur  la  fcène  par  Alix  qui 
crie  au  fecours  _,  par  Florïmond  qui  va  exécuter  fon 
projet  &  qui  ordonne  à  fon  confident  Arnauld 
d  aller  chercher  des  Crocheteurs. 

O  que  je  fuis  !  s'écrie  Alix  : 

O  que  je  fuis  au  monde  née 
Pour  être  au  malheur  deftinée  l 


Ah  1  fauiTe  &  maraftre  nature  l 
Pourquoy  m'ouvrois-tu  ta  clodure } 
Pourquoy  un  cercueil  éternel 
Ne  fis-je  au  ventre  maternel  ? 

Guillaume  fait  à^peu-près  les  mcmes  complain- 
tes dans  la  première  Scène  du  quatrième  Acte  ; 
mais  il  ne  peut  croire  que  fa  femme  foit  coupa- 
ble. Cependant,  ajoute-t-il , 

Elle  a  jà  confefTc 
Que  Dieu  elle  avoic  offcnfé 
Avec  Monfienr  le  Gentilhomme  : 
C'eftoit  de  grand  peur  ,  ainfi  comme 
Ceux  la  que  l'on  gefne  au  Palais , 
Confeflenr  des  forfaits  non  faits. 

Mathieu  eft  inftruit  que  l'on  a  tout  enlevé  chez 
Guillaume  qui  lui  doit  de  largent ,  &  il  vient  en 
favoir  la  raifon ,  bien  réfolu  ,  s'il  ne  paye  pas,  de 
le  mener  dans  \ Enfer  du  Chaflellet,  De  fon  côté, 

C  2 
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Eugène  tremble  de  voir  arriver  Florlmond  j  Guil^ 
laumc  efl:  convaincu  qu'il  n'y  manquera  pas  ,  Hé^ 
lene  frémit,  &  tous  les  trois  vont  fc  renfermer 
dans  la  maifon  ,  fuivis  de  Mathieu  qui  ne  veut 
point  abandonner  fon  débiteur  :  Florlmond  paraît 
en  effet  accompagné  à' Arnauld  ^  ôc  quelque  chofe 
qui  en  arrive ,  il  eft  réfolu  d'afTommer  Eugène. 

Il  faut  que  ce  brave  maftin 

J'occic  demain  au  matin  , 

Me  faifant  au  mal  qui  me  mine 

Par  fon  fang  une  médecine. 

Il  fort  ]  Eugène  avance  avec  Mejfire  Jean  _,  dé- 
plore fon  malheur  ,  peint  de  nouveau  l'amour  qu'il 
reiïent  pour  Alix  dont  il  ne  peut  fe  détacher,  quoi- 
qu'elle fou  un  peu  fu jette  à  tromper  f es  amis  ^  6c 
ordonne  à  fon  confident  de  le  laifTe  rêver  feul  au 
parti  qu'il  doit  prendre. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Florlmond  avait 
été  fort  amoureux  d'Hélène ^  Se  dans  la  première 
Scène  du  cinquième  Adte  ,  VAbbé  imagine  de  l'ap- 
paifer  en  lui  accordant  la  main  de  cette  même 
Hélène  qui  a  toujours  confervé  du  goût  pour  ce 
guerrier.  A  l'égard  de  Mathieu  _,  on  le  payera  en 
lui  donnant  une  cure  dont  il  trouvera  aifément  à 
fe  défaire. 

Hélène  confent  à  époufer  Florlmond  j,  Eugène 
l'en  remercie^  charge  MeJfire  Jean  d'aller  le  trou- 
ver ,  de  l'inltruire  du  bonheur  qui  l'attend,  de  l'en- 
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gager  à  laiffèr  Alix  y  à  lui  reftituer  les  effets  qu'il 
lui  a  pris ,  enfin  de  l'inviter  à  venir  fouper  chez 
lui  avec  cette  même  Alix  qui  fera  l'un  des  té- 
moins de  fon  mariage  avec  Hélène  ;  enfuite  il  s'oc- 
cupe férieufement  de  ce  qui  ell  dû  à  Mathieu  au- 
quel il  fait  les  queftions  fuivantes. 

Avez-vous  en  votre  maifon 
Grand  nombre  de  fils  "i 

M    A    T    H    I    E    t7. 

Trois. 

Eugène. 

Je  prifc. 
Ce  nombre  qui  eft  faindi  :  TEglife 
En  aura-t-elle  quelqu'un  d'eux  ? 

Mathieu. 

J'en  ferai  de  l'Eglife  deux , 

Car  je  veux  tendre  aux  Bénéfices. 

Eugène. 

Toutes  chofès  me  font  propices  ,  .  ; 

Or  ça,  (î  j'avois  d'aventure 
Quelque  belle  petite  cure 
Valant  fix  vingt  livres  de  rente  "i 

Mathieu. 

Dites  le  mot ,  mettez  en  vente  , 
Je  mettray  dsfTus  mon  denier. 

Guillaume. 

Comment ,  Monfieui ,  il  cfl:  Banquier  , 
Il  en  fait  tous  les  jours  traffique. 

Cj 
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E    U    G    E    N    ^. 

Il  en  entend  mieux  la  pratique 
Que  me  voulez-vous  donner  or, 

Mathieu. 

Deux  beaux  petits  cent  efcus  d'or  , 
Sur  lefquels  je  me  payeray. 

E    U    G    â    N    E. 

Allcz-les  quérir  ,  je  feray 

Tandis  au  fonper  donner  ordre. 

Mon  ami  Guillaume  ,  il  faut  mordre^ 

Et  mon  ar{!;enc  eftoit  failli. 

Or  ca  t.i  eftois  affailli 

Ce  jour  ,  de  tous  coftcs  fans  moy  , 

Je  t'ay  mis  hors  de  tout  efmoy  , 

Tes  meubles  ren-'lus  te  feront , 

Tes  créùlceurs  fe  payeront , 

Ta  femme  fera  paix  aulfi 

A  Florimond. 

Guillaume. 

Hé  grand  merci , 
Monfieur ,  je  fuis  du  tout  à  vous. 

Eugène. 

Il  faut  maintenant  qu'entre  nous  , 
Tout  mon  penfcr  je  te  décèle  : 
J'aime  ta  femme  Sec. 

Il  lui  dit  bonnement  que  le  plus  fouvent  il  pafTe 
les  nuits  avec  elle  ,  &c  qu'il  veut  continuer ,  mais 
fans  le  moindre  fouci ,  fans  la  moindre  inquié- 
tude. 


\ 
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Guillaume. 

Je  ne  vous  y  veux  empefcher  , 
Monfieur ,  je  ne  fuis  point  jaloux  , 
Et  principalement  de  vous. 
Je  meure  fi  j'y  nuy  en  rien, 

Eugène. 
Va  /va ,  tu  es  homme  de  bien. 

Ils   fortent   tous   les    deux ,  Florîmond  paraît 
avec  Arnauldj  ôc  le  premier  s'écrie  en  arrivant  : 

O  Dieux  l  quel  aftre  en  ma  naifTancc 
Me  receut  defTous  fa  puiiTancc  '. 
Mais  aftte  le  plus  gracieux 
Qu'il  Toit ,  ô  Dieux  l  en  tous  vos  cieux. 


Arnault ,  Arnault. ...  je  fuis  aimé. 

A   R    N    A    U    L    T. 
De  qui  "i 

Florîmond. 

D'Hélène  ma  maitreffe. 

Arnault. 

O  Idalienne  Déefle  l 
Saintement  je  t'adoreaay. 

Florîmond. 

Ah  l  que  ne  fuis-je  mort  [  difoye  , 
Hé  que  n*ay-jc  fcrvi  de  proye 
A  Danvilliers ,  ou  à  Juoy  , 
Comme  deux  Serviteurs  du  Roy , 

C4 
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D'Eftange  &  Ton  frcre  cJ'Anglufe  l 
Plus  en  tels  mots  je  ne  m'abufc  : 
Ains  fans  fin  vivre  je  voudrois. 
O  amour  l  deflous  tes  fainds  droits  î 

Alix  qui  arrive  ne  peut  croire  encore  au  chan- 
gement de  fes  affaires  ,  Mefflre  Jean  lui  protefte 
que  rien  n'eft  plus  vrai ,  &  dans  l'excès  de  fa  joie, 
elle  dit  : 

O  Dieu  hautain  î 
Tu  m'as  bientoft  mieux  fortunée 
Que  je  ne  me  difois  mal  née  l 
Mais  puifque  chofe  tant  heureufç 
Survient  à  moy  peu  vertueufe  , 
A  jamais  ma  foy  je  tiendray , 
A  nul  autre  ne  me  rendray , 
Sinon  qu'à  l'Abbé  voflre  Maiftrc. 

Tous  les  Adeurs  fe  réunifTent  ,  fe  félicitent 
mutuellement  de  leur  bonheur,  &  Eugène  termine 
la  pièce  par  les  vers  fuivans  : 

Sus ,  entrons ,  on  couvre  la  table  , 
Suivons  ce  plaifir  fouliaitable 
De  n'ctre  jamais  foucieiix  : 
Tellement  mcfme  que  les  Dieux  , 
A  l'envi  de  ce  bien  voLî^ie , 
Doublent  au  ciel  leur  faincl  breuvage. 
Adieu  ^  &  applaudijfe:^^ 

11  e(l  aifé  de  voir  que  cette  Comédie  n'eft  point 
une  pièce  d'intrigue  &:  du  même  genre  que  celles 
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de  Plante  ou  de  Tércnce  j  mais  une  fatyrique  dans 
le  goût  èi Aîïfiophanc  :  elle  peint,  d'une  façon 
très-vive  ,  les  défordres  qui  régnaient  en  France , 
fous  le  règne  de  Henri  II ,  particulièrement  dans 
l'Etat  Eccléfiaftique  ,  ôc  Ton  pourra  juger  que  le 
tableau  des  mauvaifes  mœurs  de  ce  tems-là  devait 
être  parfaitement  relTemblant ,  quand  on  fe  rap- 
pellera qii  Eugène  jouée  en  préfence  du  Roi ,  fut 
généralement  applaudie  ,  non-feulement  par  S.  M. 
mais  par  les  Princes  &  Seigneurs ,  les  Cardinaux 
&  Prélats  qui  y  aiîiftaient.  La  conduite  en  eft  fai- 
ble ,  mais  elle  préfente  des  détails  très-originaux  > 
ôc  prefque  tous  les  maris  bonnes  gens  que  l'on  a 
mis  en  fcène  depuis  Jodelle  _,  font  calqués  fur  celui 
à^Alïx  :  les  traits  naïfs  qui  lui  échapent  fur  la  vertu 
de  fa  femme ,  ont  fourni  à  M.  Collé  la  plus  gran- 
de partie  des  plai^nteries  qu'il  a  femées  dans  le 
Calant  Efcroc  ^  dans  la  Vérité  dans  k  vin  &c. 
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D  I  D  O  N , 

TRAGÉDIE     EN    CINQ    ACTES, 

PERSONNAGES. 

A  C  H  A  T  E. 

A  S  C  A  G  N  E. 
P  A  L  I  N  U  R  E. 

É  N  E  E. 
D  I  D  O  N. 
ANNE. 
BARGE. 

Chœur  de  Troyeiis. 
Chœur  de  Phéniciennes. 


ACTE     PREMIER. 

XL  eft  rempli  par  une  longue  Scène  dans  laquelle 
Achate  indruit  Afcagne  Sc  Palmure  qii  Enée  veut 
s'arracher  des  hrxz  de  Didon.  11  raconte  l'hiftoire 
de  cette  Reine,  fa  fuite  après  la  mort  de  Sichéc 
fon  mari ,  fon  arrivée  à  Carthage ,  fon  établiffe- 
ment ,  les  prétentions  d'Iarbe  ^  les  refus  de  Didon  ^ 
ëc  enfin  fon  amour  pour  Enée  qui  vient   de  lui 
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ordonner  de  difpofer  fes  vaifTeaux  à  mettre  à  la 
voile. 

Sus  fus  doncques  haftons  :  l'entreprife  eft  heureufc , 
Qu'on  n'exécute  point  d'une  main  parefTeufe. 
Haftons  fans  aucun  bruit  au  labeur  noftre  troupe , 
Que  tout  fe  troufle  au  port ,  que  les  rameaux  on  coupe 
Pour  couronner  les  mafts  :  qu'aux  vents  on  prenne  garde , 
Aux  fuftes ,  aux  efquifs  ,  qu'aux  armes  on  regarde. 
Qu'il  n'y  ait  maft  ,  anter.ne,  ancre,  voile  ou  hune 
Qui  ne  foit  pour  foufFrir  les  hafards  de  Neptune. 
Mais  tourne  l'œil,  Afcagne,  &  voy  l'eftrange  peine 
Où.  ton  père  tout  morne  à  l'écart  fe  pourmène. 
Las ,  faut-il  qu'en  amour  l'audace  la  plus  prompte 
Pour  une  peur  qui  tient  toujours  le  frein  fe  domte  > 

E  N  É  E  (  qui  s'avance.  ) 

Du  fer ,  du  fang ,  du  feu ,  des  flots  &  de  l'orage , 
Je  n'ay  point  eu  d'eiFroy  ,  &  je  l'ay  d'un  vifagc 
D'un  vifage  de  femme  ,  &  faut  qu'un  grand  Enéc 
Sente  plus  que  Didon ,  fa  force  efféminée. 
Non  pas  tant  pour  l'amour  qui  ait  en  moi  pris  place , 
Que  pour  ne  pouvoir  pas  comment  foufFrir  fa  face. 

Il  retrace  tons  les  maux  qui  font  arrivés  à 
Troye  ,  la  défaite  d'Heciorj  le  facagement  de  la 
ville,  le  dcfefpoir  d'Hécube^  les  dangers  qu'il  a 
courus  ,  le  trépas  à'Auchife  :  il  a  vu  tout  cela 
fans  frémir  ,  &  il  pâlit  au  feul  nom  de  la  Reine 
qu'il  croit  voir  pleine  de  rage  de  de  fureur  j  mais 
quoiqu'il  en  arrive , 
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Le  confeil  en  eft  pris ,  à  rien  je  ne  regarde. 
Une  ncceflîté  à  tout  mal  fe  hafardc. 

Chœur    de    Troyens.  j 

Les  Dieux  des  humains  fe  foucient , 
Et  leurs  yeux  fur  nous  areftcs , 
Pont  que  nos  fortunes  varient 
Sans  varier  leurs  volontés. 
Le  tour  du  Ciel  qui  nous  rameinc  j 

Après  un  repos  une  peine  > 
Un  repos  après  un  tourment. 
Va  toujours  d'une  mefme  forte  , 
Mais  tout  cela  qu'il  nous  rapporte 
Ne  vient  jamais  qu'inconftammcnt. 
Les  Dieux  toujours  à  foy  re{remblent. 
^  Quant  à  foy  les  Dieux  font  parfaits  , 

Mais  leurs  effets  font  impai faits  , 
Et  jamais  en  tout  ne  fe  femblent. 

Maïs  eux  ,  continue- t-il  en  parlant  toujours  des 
Dieux  que  l'audace  humaine  force  à  faire  fucccder 
le  malheur  au  bonheur  :  '' 

Mais  eux  qui  toutes  chofes  voyent  ^ 

Exempts  d'ignorer  jamais  rien  , 

Ont  veu  comme  il  faut  qu'ils  cnvoyent 

Aux  mortels  le  mal  &  le  bien , 

Et  d'un  tel  ordre  ils  entrelacent 

L'heur  au  malheur  &  fe  compaffenc 

Si  bien  en  leur  jufte  équité  , 

Que  l'homme  ,  au  lieu  d'une  afTurancc,, 

Ne  pcult  avoir  que  l'efpérance 

De  plus  grande  féhcité. 
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Pendant  que  chétif  il  efpère, 
(  Chacun  en  fa  condition  ) 
La  mort  ofte  l'occafion 
D'efpérer  rien  de  plus  profpèrc, 
•     •••••     •••• 

Tout  n'eft  qu'un  fonge ,  une  ri  fée  , 
Un  fancofme  ,  une  fable  ,  un  rien 
Qui  tient  noftre  vie  amufe'e  , 
En  ce  qu'on  ne  peut  dire  fien. 


Mais  qui  veut  voir  un  grand  exemple  ^ 

Soit  du  deftin  ou  foit  du  mal 

Que  l'homme  foufFre  ,  qu'il  contemple 

En  ce  département  fatal 

Comment  la  fortune  fe  joue. 

D'une  Grand- Roine  fur  fa  roue. 

Ces  divers  pafTages  font  remplis  de  la  philofo- 
phie  la  plus  faine ,  ôc  les  Poètes  modernes  nous 
fournifTent  peu  de  morceaux  aufïî  faiilans ,  auffi 
dignes  de  fixer  l'attention  de  nos  Ledeurs. 

ACTE     II. 

D    I    D    O    N. 

Dieux  l  qu'ai-je  foupçonné  j  Dieux  !  grands  Dieux  l  qu'ai-jc 

fçu? 
Mais  qu'ai-je  ,  de  mes  yeux  ,  moi-mefmes  apperçu  î 
Veut  donc  ce  déloyal  avec  fes  mains  traîtrelles  , 
Mon  honneur  ,  mes  bienfaits  ,  Ton  honneur  ,  fes  promelTès  , 
Donner  pour  proie  aux  vents  l  Je  fens ,  je  fcns  glacer 
Mou  fang ,  mon  cccur ,  ma  voix  ,  ma  face  &  mon  penfcr. 
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Las  1  amour  l  que  devins-je  l  &  qu'elle  afprc  furie. 
Se  vint  planter  au  but  de  ma  trompcufe  vie. 
Trompcufe  qui  flattoit  mon  aveugle  raifon  , 
Pour  enfin  l'étouffer  d'un  étrange  poifon  ? 
"Ed-ce  ainfi  que  le  Ciel  nos  fortunes  balance  ? 
Efl--ce  ainfi  qu'un  bienfait ,  le  bienfait  récorapcnfc  ? 
Eft-ce  ainfi  que  la  foy  tient  l'amour  attefté  ? 
Plus  de  grâce  a  l'amour ,  moins  il  a  de  fùrté  l 
O  trop  frefle  efpérance  !  ô  cruelle  journée  1  / 

O  trop  légère  Elife  1  ô  trop  parjure  Encc  l 

Elle  fait  tous  fes  efforts  pour  Je  retenir  ;  les 
fermens  qu'il  lui  a  faits ,  les  dangers  de  la  mer  , 
le  courroux  du  Ciel ,  la  vengeance  de  Neptune  qui 
ne  manquera  pas  de  punir  un  infidèle ,  tout  lui 
fournit  des  armes  contre  fon  amant  j  mais  les 
Dieux  ont  prononcé  que  fon  deftin  n'était  pas  de 
refter  à  Carthage  ,  &*il  eft  forcé  de  leur  obéir» 
D'ailleurs ,  ajoute-t-il  : 

Je  n'ai  jamais  auffy  prétendu  dedans  moy , 
Que  les  torches  d'Hymen  me  joignilTent  à  toy  ; 
Si  tu  nommes  l'amour  entre  nous  deux  palTce , 
Mariage  arrefté ,  c'eft  contre  ma  penfée. 


Je  ne  dy  pas  qu'en  tout  incoulpablc  je  fois , 
Un  feul  défaut  me  mord,  c'e(l  que  je  ne  devois 
Arreftant  fi  longn-tems  dans  certe  efliancre  terre  , 
Te  lailfcr  Icntemenr  prendre  au  laqs  qui  te  ferre  : 
Mais ,  prens-t'en  à  l'amour  :  l'amour  ta  peu  lier , 
Et  l'amour  ma  peu  faire  en  ta  terie  oublier. 
Amour ,  non  à  fon  faid ,  mais  à  fon  feu  regarde," 
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Et  le  danger  le  prend  quand  moins  il  y  prend  garde. 
Si  tel  amour  tu  fens ,  je  le  fens  bien  aaffi 
Qu'encores  volontiers  je  m'cublierois  ici. 

Ce  n'eft  pas  de  mon  gré  que  je  fuy  l'Italie , 
Mais  la  loy  des  grands  Dieux  les  loix  humaines  lie  : 
Ne  me  remets  donc  rien  envain  devant  les  yeux  , 
Je  m'arrefte  à  l'arreft  de  mes  parens  les  Dieux. 

D    I    D    O    N. 

Les  Dieux  ne  furent  oncq  tes  parens ,  ny  ta  mère 
Ne  fur  oncq  celle-là  que  le  tiers  ciel  tempère, 
L'e  plus  bénin  des  cieux  :  ny  oncq  ,  traiftre  ,  menteur. 
Le  grand  Dardan  ne  fut  de  ton  lignage  auteur. 
Le  dur  mont  de  Caucafe  ,  horrible  de  froidures, 
O  cruel  l  t'engendra  de  fes  veines  plus  dures. 
Des  tigrelTes ,  je  croy ,  tu  as  fucé  le  laid , 
Ou  pluftôt  d'Aledon  le  noir  venin  infcd  , 
Qui  tellement  autour  de  ton  cœur  a  pris  place , 
Que  rien  que  de  cruel  &  méchant  il  ne  brafle. 
N'allègue  plus  le  Ciel ,  guide  de  ton  efpoir  , 
Car  je  croy  que  le  Ciel  à  honte  de  te  voir. 

Tu  peux  ,  tu  peux  fuffire 
A  montrer  qu'un  feul  homme  a  d'inhumanité 
Plus  que  cent  tigres  n'ont  en  foy  de  cruauté. 
Car  en  tout  ce  qu'on  peut  raconter  des  furies  , 
Qui  fembloient  fe  jouer  &  du  fang  &  des  vies, 
La  cruauté  naifloir  de  quelque  dcplaifîr  , 
Et  ta  cruauté  naift  de  t'avoir  fait  plaifir. 

Elle  part  de-là  pour  prononcer  contre  lui  l'im- 
précation la  plus  affreufe  ,  &:  elle  fe  flatte  que 


4s         Histoire     UniverseIlë 
pourfuivi  par  Neptune  _,  battu  par  la  tempête ,  il 
ira  fe  brifer  contre  un  rocher  au  pied  duquel  il 
mourra  en  prononçant  encore  le  nom  de  Didon. 

Et  fi  les  Dieux  du  ciel  ne  m'en  faifoient  raifoii , 
J'cfmouvrois  ,  j'efmouvrois  l'infernale  maifon  , 
Mon  deuil  n*a  point  Az  fin  :  une  mort  inhumaine 
Peut  vaincre  mon  amour ,  non  pas  vaincre  ma  haine. 

Sa  douleur  la  fuffoque ,  on  l'entraîne  &  le  pau- 
vre Enée  eft  entrepris  par  le  Chœur  avec  lequel  il 
a  une  querelle  qui  fe  palTe  route  entière  en  répli- 
ques d'un  vers  à  un  vers.  Nous  avons  remarqué 
plus  haut  que  Corneille  a  fouvent  employé  cette 
manière  de  dialoguer  ,  qu'il  a  imitée  de  Sénèque, 

Enée  fort,  &  le  Chœur  fait  des  réflexions  fur 
le  deftin  de  Didon  qu'un  charme  involontaire  a 
rendue  la  vidime  d'un  perfide  \  mais ,  hélas  1 

Autour  du  miel  pique  l'abeille. 
Et  l'afpic  fous  les  fleurs  fommeillc. 

Maïs  comment ^  ajoute-t-il , 

Mais  comment  fe  pourroit-il  faire 

Que  le  ciel  un  jour  n'cnvoyaft 

De  ces  trahifons  le  falaire 

Que  fon  Maftre  à  la  fia  payaft  e 

Ainfi  la  vipère  tortue  ^ 

Nourrit  en  foy  ce  qui  la  tue. 


^^ 
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ACTE     III. 

Didon  avoue  que  fon  emportement  contre  Enée 
n'a  fervi  qu'à  augmenter  fon  amour  j  Anne  fa 
fœur  cherche  a  la  confoler  &  a  lui  donner  quel- 
que efpérance  j  mais  Didon  ne  peut  plus  fe  flatter 
d'être  heureufe  ,  &  la  feule  faveur  qu'elle  ofe 
demander,  c'eft  que  fon  Enée  attende  que  les 
mers  foient  plus  sûres  :  elle  charge  fa  fœur  de  foN' 
liciter  cette  dernière  grâce ,  &  enfuire  elle  adteiTe 
une  longue  prière  à  Vénus  qu'elle  foupçonne 
d'avoir  refroidi  fon  fils  à  fon  égard  pour  la  punir 
de  ne  l'avoir  pas  adorée  toute  la  journée.  Ce  fils 
eft  Enée  lui-même  qui  lui  répète  que  les  Dieux 
doivent  être  obéis ,  6c  que  rien  ne  fera  capable  de 
areter. 

Ceffons  donc  de  plorer ,  tant  plus  nous  plorerons  , 
Et  plus  noftre  tourment  dans  nous,  nous  graverons. 
Le  pleur  qui ,  peu  à  peu ,  fur  noftre  face  coule 
Et  jufqu'à  l'eftomach  ,  fa  relTource  ,  fe  roule , 
Pour  de  rechef  entrant  &  montant  au  cerveau  , 
Redefcendre  par  l'œil ,  nous  mange,  comme  l'eau 
Qui  aux  jours  pluvieux  des  gouftières  dégoutte  , 
Mange  la  dure  pierre  en  tombant  goutte  à  goutte, 

Quïnaut  a  dit  dans  un  de  i^^  Opéras  ; 

L'eau  qui  tombe  goutte  à  goutte 
Perce  le  plus  dur  rocher. 
Jomc  XÎL  Part,  IL  D 
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Anne  combat  les  raifonnemens  Cl  E née  ^  il  efl 
inébranlable,  mais  pénétré  de  la  douleur  de  Dïdon, 
Achate ^  qui  craint  fa  fureur,  confeille  au  Prince 
Troyen  de  s'embarquer  au  plus  vite,  &  celui-ci 
lui  répond  qu'il  partira  de  l'inilant  que  le  fommeil 
aura  rafraîchi  fon  équipage. 

A  C  T  E    I  V.  # 

Anne  Se  Barce  nourrice  de  Dldon  y  s'entre- 
tiennent des  chagrins  de  la  Reine ,  (Se  la  première 
dit  â  la  féconde  : 

Il  ncft  pas  qu'ancienne 

Tu  n'ayes  pratiqué  l'horreur  magicienne. 

Donc  à  l'efcart  tournant  trois,  ou  fept ,  ou  neuf  tours. 

De  beaux  vers  remâches  cncharme  les  amours. 

L'amour  qui  plus  qu'au  corps  en  noftic  ame  domine  , 

Ne  fe  guarift  jamais  du  jus  d'une  racine  , 

Mais  on  dit  que  le  vers  qui  eft  du  ciel  appris  , 

Domine  fus  l'amour  &  deilus  nos  cfprits. 

Barce  réplique  qu'elle  ne  connaît  point  l'ufage  de 
ces  vers  magiciens ,  Se  qu'elle  n'a  que  la  faible  con- 
folation  de  plaindre  fa  Reine.  C'eft  Anne  qui  a 
nourri  dans  fon  cœur  le  feu  dont  elle  brûle  pour 
Jznéc  j  c'eft  elle  qui  l'a  mife  dans  les  bras  du  per- 
fide, ôc  dans  l'excès  de  fon  défefpoir,  elle  s'en. 
prend  aux  Dieux  qui  accablent  une  PrincefTe  donc 
jamais  ils  n'ont  reçu  l'offenfe  la  plus  légère  :  d'ail- 
leurs elle  a  fait  les  rêves  les  plus  eftayans  j  Je 
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Corbeau  &c  le  Hibou  fe  font  fait  entendre  far  le 
toit  du  château  j  le  vin  que  fa  fœur  a  offert  à  Junon 
gardienne  j  lui  a  paru  fe  changer  en  fang ,  &:  tout 
lui  annonce  les  évènemens  les  plus  finiftres. 

Cependant  Didon  paraît  &c  rend  compte  à  fa 
fœur  de  l'entretien  qu  elle  vient  d'avoir  avec  la 
vieille  Prètreffe  Béroé  :  elle  lui  a  confeillé  de  faire 
dreiïer  dans  l'intérieur  de  fon  palais  un  bûcher 
fur  lequel  on  mettra  le  lit  déleclable  de  ces  amours 
dont  elle  meurt  mif érable  _,  attendu  que  tous  ces 
demeurans  ^  de  fes  fureurs  Venfàgne  j  doivent  être 
abolis  au  feu  ^  fi  elle  veut  guérir  du   mal  affreux 

qui  la  tourmente Hâtez-vous  donc  ,  dit-elle 

à  Tune  &  à  l'autre ,  afin  que  je  puilTe  commencer 
mes  vœux  dès  'que  l'aube  vermeille  aura  rougi  l'hu-^ 
mide  matinée. 

On  devine  aifément  quel  eft  le  projet  de  Pidon^ 
8c  à  peine  eft-elle  feule  qu  elle  preiTe  la  more  de 
venir  finir  fes  tourmens. 

L'amour  mange  mon  fang  ,  l'amour  mon  fanf»  <icmande , 
Je  le  veux  tout  d'un  coup  repaiftrc  en  mon  oiîrancle  ; 
Soyez  au  facrifice  ,  ô  vous  les  Dieux  fuprcmes  , 
Je  vous  veux  appaifer  du  meurdre  de  moy-mehnes  .* 
Voftre  enfer  ,  Dieu  d'enfer  ,  pour  mon  bien  je  defire  , 
Sachant  l'enfer  d'amour  de  tous  enfers  le  pire. 

Le  Chœur  termine  l'Acte  par  des  reflexions  fur 
finjuftice  des  Dieux  qui  perfccuteju  l'innocent  ^ 
protègent  le  coupable, 
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ACTE     V. 

Didon  le  commence  par  un  Monologue  dans 
lequel  elle  fupplie  les  Dieux  de  raiïembler  touî 
les  maux  fur  la  tcte  aEnée. 

Que  tout  peuple  ,  fans  fin  ,  le  guerroyé  &  dédaigne  , 
Que  banni ,  que  privé  des  yeux  de  Ton  Afcaigne  , 
En  vain  fecours  il  cherche,  &  que  fans  fin  il  voyc 
Renaiftre  fur  les  fiens  les  ruines  de  Troye. 

Elle  délire  que  la  race  de  ce  perfide  ne  foit  pas 
plus  heureufe  ,  6c  invite  fes  fujecs  à  partager  la  fu- 
reur qui  l'anime. 

Quant  ,  à  vous ,  Tyriens^  d'une  éternelle  haine. 

Suives  à  fang  &  feu  cefte  race  inhumaine  : 

Obligés  à  toujours  de  ce  feul  bien  ma  cendre 

Qu'on  ne  veuille  jamais  à  quelque  paix  entendre  : 

Les  armes  foyent  toujouis  aux  armes  adverfaircs  , 

Les  flots  toujours  aux  flots ,  les  ports  aux  ports  contraires; 

Que  de  ma  cendre  mefme  un  brave  vengeur  forte , 

Qui  le  foudre  &  l'horreur  fur  cefte  race  porte  ^  &c. 

Elle  apperçoit  Barce  ^  veut  s'en  dcbaraiïer,  lui 
ordonne  d'aller  laver  fon  chef.,  de  dire  à  fa  fœur 
à'^n  faire  autant ,  ^  d'apporter  tout  ce  que  la  Prê- 
trèfle  a  commande, 

Barce  obéit,  Didon  demande  pardon  à  Sichéc 
de  ne  pouvoir  lui  rendre  au  tombeau  le  coeur 
qu'elle  devait  lui  conferver,  &  s'éloigne  du  Chœur 
qui  fait  les  réflexions  fuivantes. 
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L'amour  qui  tient  l'ame  faifie, 
N'eft  qu'une  feule  fantaifie  > 

Non  une  déitc. 
Qui ,  comme  celui  qui  travaille 
D'un  chaud  mal  poinçonne  &  tenaille. 

Un  efprit  tourmenté. 
Celuy  dont  telle  fièvre  ardente 
La  mémoire  &  le  fens  tourments  , 

SoulFre ,  fans  favoir  quoy , 
Et  fans  qu'aucun  tort  on  luy  face , 
Il  combat ,  il  crie ,  il  menace 

Seulement  contre  foy. 
Son  œil  de  tout  objet  fe  fafche , 
Sa  langue  R,'a  point  de  rclafche^ 

Son  defir  de  raifon  : 
Ou  il  cognoift  fa  faute  &  orc 
Sa  peine  le  raveugle  encore 

Fuyant  fa  guarifon. 
Tel  eft  l'amour ,  telle  efl:  la  peftc  ,' 
Qu'il  faut  que  toute  amedétefte.: 
Car  lorfqu'il  cft  plus  doux  ,, 
Il  n'apporte  que  fcrvitude  , 
Et  apporte  ,  quand  il  eft  rude 

Toujours  la  mort  fur  nous. 

Brace  vient  raconter  la  mort  de  Dïdon  qui ,  fur 
le  haut  du  bûcher ,  s'eft  enferrée  avec  l'épée  mcme 
que  le  parjure  lui  a  laifTée  ,  &  la  Tragédie  finit 
par  [les  lamentations  des  femmes  qui  s'exhortent 
mutuellement  à  écorcher  leurs  faces  de  manière , 
quïlfemble  qu'on  les  voie  s'abymer  elles  &  Canhagi;. 
cnfembU^ 
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Tontes  les  beautés  du  quarricme  Livre  cîe 
rEncïde  de  Virgile  fe  retrouvent  dans  cette  Tra- 
gédie 5  cC  fi  jamais  on  en  faifait  un  Opéra  français, 
comme  Mctajlafc  en  a  fait  un  italien,  on  pourrait 
tirer  un  très-grand  parti  des  Chœurs  qui  préfen- 
rent  une  foule  d'idées  agréables.  Le  ftyle  de  l'Au- 
teur a  vieilli ,  mais  ^qs  penfées  font  de  tous  les  liè- 
cles ,  oC  la  facilité  avec  laquelle  il  compofait  ,  dé- 
pofe^  en  faveur  du  talent  qu'il  avait  reçu  de  la  na- 
ture. 

55  Nous  ne  pouvons  celer  aux  Lecteurs  une  cîio- 
53  fe  quaii  incroyable  ,  c'eft  que  tout  ce  que  Ton 
3>  verra  compofé  par  Jodellc  ,  n'a  jamais  été  fait 
35  que  promptement ,  fans  eftude  &  fans  labeur  y 
3-»  &  pouvons-nous  avec  plufieurs  perfonnages  de 
»  ce  tems ,  tefmoigner  que  la  plus  longue  &  diffi- 
3>  cile  Tragédie  ou  Comédie  ne  l'a  -jamais  occupe 
5)  a  compofer  &  efcrire  ,  plus  de  dix  matinées  : 
3>  mefme  la  Comédie  A'Eugcne  fut  faite  en  quatre 
«  traites  «'.  (  Préface  de  ccmane  Charles  de  Lamottc 
que  nous  avons  cïtc). 

Jean    de    la    P  é  r  u  s  e. 

11  naquit  à  Angoulcme  où  il  mourut  en  1555, 
à  la  fleur  de  fon  âge  :  il  fut  l'ami  de  Jodellc  _,  î5c 
fe  tir  un  plaiiir  de  jouer  dans  fes  pièces,  c'eft  à- 
pcu-près  tour  ce  que  l'on  fait  de  fa  vie  privée  :  il 
paraît  aulTi  qu'il  eue  i'eftime  6c  l'amitié  Aqs  per- 
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fonnages  les  plus  iiliiftres  de  fou  rems  :  il  com- 
pofait  avec  une  facilité  iingulière  ,  de  il  dit  de  lui- 
même  dans  une  de  fes  Odes  : 

J'ai  caché  dix  mille  vers 
Pleins  de  grâces  nompareilles , 
Qai  ne  feront  découverts 
Que  pour  les  dodes  oreilles. 

La  Croix  du  Maine  le  regarde  comme  l'un  des 
premiers  Tragiques  de  ion  liècle  ,  6^  vante  beau-^ 
coup/^  docie  Tragédie  de  Médée  laquelle  a  efié  revue 
&  corrigée  par  Scévole  de  Sainte-Marthe ,  Gentil- 
homme de  Lodun  en  Poiclou  _,  lequel  la  fit  imprimer 
après  la  mort  de  la  Pcrufe  ,   Van  1585,  cl  Poitiers. 

Ce  même  Scévole  de  Sainte-Marthe  prétend. que 
il  ce  Poète  avoir  vécu  ,  il  aurait  été  regardé  ^  au 
jugement  des  Savans  _,  comme  VEuripide  François^ 
Pafquïer  a  moins  de  prévention ,  &  fe  contente 
de  citer  fa  Médée  comme  une  pièce  qui  nétoit  pas 
trop  découfue  :  toutes f ois  ^  par  malheur ^  ajoute-t-il , 
elle  n  a  été  accompagnée  de  la  faveur  quelle  mérl" 
toit.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft:  certain  qu'elle  fic 
honneur  à  fon  Auteur ,  &  les  éloges  fuivans  dépo-- 
fent  en  faveur  de  fon  fuccès. 

Pérufc  difcourant  en  fa  tragique  hidoire  , 

Or  âpre  ,  ore  piteus  ,  Médée  5c  fa  fureur  , 

Jafon  &  fa  pitié ,  fc  traçoic  un  honneur 

Qui  déjà  l'enferroit  au  fein  de  la  mémoire  : 

Mais  fon  cruvic  entrepris  &  fans  fruit  &  fans  gloire 
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Dcmeuroît  imparfiiit  ,  C\  ton  docle  labeur  , 

Cher  Migi^n  des  neuf  Sœurs  ,  d'une  vive  couleur 

N'eût  embelli  robfcur  de  fa  traUurc  noire. 

Qa'as-tu  donc  fait ,  Scévole,  achevant  cet  ouviagc  > 

Que  Pérufe  revit ,  revangé  de  l'outrage 

Qu'il  reçeut  de  la  mort  :  alTuré  ,  maugré  elle  , 

Qu'il  revivra  par  toi  heureux  &  immortel , 

Toi ,  pour  un  même  fait ,  rans  ton  los  éternel , 

Ainfi  doqç  de  vous  deus  foit  la  vie  immortelle». 

11  femble 5  diaprés  ces  vers,  que  Sccvole  a  effedtî-' 
vement  achevé  la  Tragédie  de  la  Pérufe  _,  mai-s 
cette  préfompcion  eft  fans  fondement,  &  Pafquiery 
la  Croix  dzi  Maine  j  MM,  Parfait  préfiiment  qii'tl 
n'a  fait  autre  chofe  que  de  la  revoir.  Du  Verdi^r 
feul  eft  d'un  avis  différent. 

Bouchez  faifait  grand  cas  des  talens  de  la  Pé- 
rufe j  de  voici  la  manière  dont  il  exprime  le  chagriri 
qu'il  reiïcntit  de  l'avoir  perdu. 

Je  t'ai  taille  ,  Pcrufc  ,  un  tombeau  éternel 

Dans  mon  Imprimerie  ,  &  là  ,  la  Mufe  mienne  , 

La  mufc  Imprimerie  a  ravie  la  tienne  , 

Qui  te  font  l'une  &  iautrc  à  jamais  immortel. 

Ton  tombeau  ,  c'cft  ton  livre  ,  &  peu.  eu  ont  de  tel» 

Et  peu  ont  mérité  la  prelîe  Mufîennc 

Comme  toi ,  qui  as  fait  d'une  facile  veine  , 

Maintenant  amour  doux  ,  &  maintenant  cruel. 

Tu  ne  feras  prefTé  de  la  charg'ante  pierre  : 

Ton  tombeau  volera  parmi  toute  la  terre , 

Qu'à  l'envi  un  chacun  voudra  voir  &  revoir  : 

El  i'ï  avQis  penfé  graver  ta  Tragédie 
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En  fanglant  vermillon  ,  figne  de  la  fuiic , 

Mais  mon  deuil  n'a  permis  i  mettre  que  du  noir. 

Nous  n'avons  pas  aujourd'hui  la  même  véné- 
ration pour  cet  Ecrivain  j  mais  on  ne  peut  difcon- 
venir  qu'il  a  du  naturel ,  &  fes  Poéfies  légères  ne 
font  pas  fans  mérite.  A  l'égard  de  fa  Médéc  ^  ce 
n'eft  qu'une  traduction  de  celle  de  Séneque^  Se  les 
morceaux  que  nous  allons  en  citer  ,  feront  con- 
naître la  manière  dont  il  a  profité  de  fon  ori- 
ginal. 


M  Ê  D  Ê  E, 
TRAGÉDIE    EN     CINQ    ACTES. 

M    É    D    É    E. 
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I  E  u  s  qui  avez  le  foin  des  loix  du  mariage , 
Vous  auiïi  qui  bridés  des  vans  émeus  la  rage 
Er  quand  libres  vous  plaift  les  lâcher  fur  la  mer. 
Paires  hideufemcnt  flots  fur  flots  ccumer  : 
Dieu  vengeur  des  forfcts ,  qui  roidemant  defferres 
$ur  le  chef  des  méchans  tes  éclatans  tonnerres  ; 
Dieu  qui  chaflant  la  nuit  de  tes  raions  épars 
DelTus  tout  l'univcis  ,  luifant  de  toutes  pars: 
Dieu  des  profonds  manoirs  ,  toi  fa  chère  rapine. 
Coupable  de  mes  maux  ,  DécfTc  Proferpinc  : 
Vous  6  Dicus  que  jura  le  pcrjurc  Jafon  , 
Par  moi ,  mcfchantc  ,  hélas  l  Seigneur  de  la  toifon 
Je  vous  attelle  tous ,  tous ,  tous  je  vous  appelé 
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Au  fpedaclc  piteus  de  ma  juile  qiieréie  , 

Et  vous,  ombres  d'enfer ,  témoins  de  mes  fecrets. 

Oies  ma  trifle  voix  ,  oies  mes  durs  regrets  j 

Fjries  accoures ,  &  dans  vos  mains  fanglantcs 

Horriblement  portés  vos  torches  noirciflantcs  ; 

Venés  en  tel  état  ,  tel*  horrenr  ,  tel  émoi 

Que  vintes  à  l'accord  de  Jafon  &  de  moi  : 

Les  ieus  ctinccians ,  la  monf^reufe  crinière 

Sifflînre  fur  le  dos  d'une  hornb'e  manière. 

Mettes  le  déloial  en  fi  grande  fureur 

Par   vos  fcrpens-cbeveux  ,  que  vangant  Ton  erreur 

Lui-même  de  fes  mains  bourellement  meurtrifTe 

Ses  fiz  ,  le  Roi ,  fa  fnme  ,  &  que  toujours  ce  vice 

Becquette  fcs  poumons  fans  qu'il  puifTe  mourir; 

Mais  par  lieus  inconnus  enragément  courir. 

Pauvre,  banni',  craintif,  odieus ,  miférable , 

Ne  trouvant  homme  fcul  qui  lui  foit  favorable  ; 

Qu'il  panfc  en  moi  toujours ,  toujours  cherche  à  m'avoîr  j 

Mais  tant  plus  il  vivra ,  plus  de  maus  il  endure , 

Encor  fera-ce  peu  pour  bannir  telle  injure. 

Ainfi  comme  inoui  eft  ce  forfait  ici  , 

Un  inoui  tourmant  il  doit  fouffiir  aufîi. 

Sa  nourrice  l'exhorte,  comme  dans  Séncque^  à 
contenir  la  fureur  qui  l'anime  ,  &  comme  dans 
Scncque  :i  un  MeflTager  vient  annoncer  a  Médce  que 
le  Roi  Crion  lui  ordonne  de  fortir  de  fes  Etats  : 

Allez  ailleurs  pour  demeure  choifir , 
Yuidcz  foudain  ,  car  tel  cft  fon  plaiur, 

O  déloyal  Jafon  I  s'ccrie  la  Reine , 

O  infidèle  foi  1  ô  grand'  dcloyautc  I 
O  langue  mantcrclTc  l  6  dure  cruauté  l 


I 
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O  Jafon  trop  ingrat  '.  ô  maudit  hyménée  l 
O  moi  fous  le  fouleil  la  plus  défourtunée  l 
Mais  puifque  de  toi  vient  la  caufe  des  malheurs  , 
Je  te  ferai  fentir  douleurs  delîus  douleurs. 

Elle  fort.  Se  le  Chœur  termine  TAde  par  àes 
réflexions  fur  la  hardieffe  de  celui  qui  le  premier 
ofa  confier  fon  vaifleau  à  la  merci  des  flots  Se  des 
vents  5  fur  le  chagrin  de  Médce  qui  ferait  heureufe 
Ji  par  mer  fluclueufe  jy  elle  n'eût  pas  fuivi  les  Grecs, 
fi  elle  ne  fût  pas  devenue  amoureufe  de  l'auteur  de 
fa  mort. 

Le  gouverneur  des  enfans  ouvre  le  fécond  Acte 
^  frémit  des  maux  que  femble  annoncer  la  fureur 
de  cette  Princefle  :  il  craint  q\i'dle  ne  meurdrijfc 
fcs  propres  Jil^  _,  Se  maudit  le  jour  où  Jafon  fut  à 
Colchos.  Médée  paraît ,  invoque  tout  l'Enfer  ,  fe 
plaint  qu'il  n'a  pas  de  tourmens  aflez  cruels  pour 
venger  fon  offenfe  ,  Se  s'éloigne  du  Chœur  ç[m  dit 
que  quand  la  rivière  déborde  ,  le  voifin  s'abfente 
pour  n  être  pas  furpris  par  l'eau.  Mais  j  ajoute- 

t-ii , 

Mais  quand  une  famc 
Jalouze  s'enflame 
*  Contre  fon  mari  , 
Sa  fureur  ell  pire 
Q'jc  feu ,  PjU'eau  ,  que  l'ire 
Du  Juppin  marri. 

Médce  irtfenfcc 
Couve  en  fa  pcnicc 


^^         Histoire     Universellb 

Dix  mille  fanglos  : 

Un  feu  la  confuipc. 

Et  dedans  lui  hume 
L'humeur  de  fcs  os. 

Sa  face  ternie , 
Son  pas  de  furie 
M'épouvantent  fort  : 
Semblable  détreffe 
A  grand'  peine  cefTe 
Sans  fuite  de  mort* 

Le  Hibou  fe  lamente  toutes  les  nuits  fur  le 
palais  5  l'eau  facréc  eft  devenue  noire  dans  le  mo- 
ment du  facrifice ,  le  vin  s'eft  changé  en  fang ,  & 
tout  cela  épouvante  Crcon  qui  ,  dans  la  première 
Scène  du  troifième  A6i:e,  tremble  que  ces  diffé- 
rens  préfages  n'annoncent  un  événement  fniiftre  : 
Médée  le  fait  frémir,  &  fans  les  prières  de  Jafon^  il 
Taurait  condamnée  à  la  mort.  Elle  parait ,,  lui  deman- 
de quels  font  {qs  crimes,  &  lui  fait  le  détail  de  tout 
'  ce  qu'elle  a  bravé  pour  le  perfide  qui  l'abandonne. 
C^cjl  trop  parlé ^  lui  répond  Crcon,  Qu'on  vuide, 
Médée  fe  contraint ,  le  fupplie  d'avoir  foin  de  ios 
enfans ,  &  de  retarder  fon  exil  d'un  feul  jour  : 
Créon  appréhende  qu'elle  n'en  profite  pour  brajjer 
quelque  mal  y  mais  enfin  il  y  confent,  &:  Médée  fe 
difpofe  à  la  vengeance  la  plus  affreufe.  W as-tu  pas ^ 
dit-elle ,  en  parlant  de  fon  pouvoir. 

N'as-tu  pas  maintes  fois  par  tes  vers  murmure's 
Tiré  des  monumens  les  eiprits.  conjurés  \ 
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C'eft  trop  peu  que  cela ,  ce  font  faits  de  pucelle  , 
Tu  ne  favois  pour  lors  que  c'eft  d'eftre  cruelle. 
HaufTe-toi  maintenant ,  horrible  ta  fureur  , 
Tes  faits  facent  aux  Dieux  &  aux  hommes  horreiir. 

Le  Chœur  prévoit  la  fuite  fiinefle  de  cette  jalou-^ 
fîe,  ôc  plaint  d'avance  le  fort  de  fcs  vidimes. 

Dans  le  quatrième  Adle  ,  la  nourrice  exhorte 
Médée  a  fe  contenir ,  à  celTer  ces  foupirs ,  ces  fan--, 
glots  témoins  de  fon  défefpoir  : 

Et  ce  marcher  d'une  hâtée  alleure , 
Ces  ieux  ardens  ,  &  cette  cheveleurc 
Effraiément  hérifTée ,  &  ce  front 
Que  Tes  courroux  ainfi  refrogner  font  &c«, 

Mais  Médée  lui  réplique  que  le  feu  &  l'eau  ne 

feront  plus  contraires  j  que  ce  qui  efi  poffihle  im- 

poffihle  fera  y  avant  qu'elle  oublie  l'injure  que  lui 

font  Jafon  3c  Créon  :  le  premier  s'avance  ,  elle  lui 

reproche  fa  perfidie,  lui  rappelle  tout  ce  quelle  a 

fait  pour  lui ,  de  nQn  obtient  d  autre  réponfe  que 

celle-ci  : 

Puifqu'ainfi  plaît  au  Roi,  il  le  faut  vraimant , 
J'en  fuis  marri  :  mais  quoi  "i  ce  n'efl:  injuftemant,' 
Tu  l'as  bien  mérité  :  c'eft  par  trop  grande  audace 
De  menacer  ainfi  &  le  Roi  &  fa  race. 
Di-moi  tant  feulement  de  quoi  auras  befoin  , 
AHin  que  d'en  fournir  ore  je  prenne  foin. 

MÉDÉE. 
Je  ne  veus  rien  qu'un  point  :  fans  plus  fai  que  J€  doiinO 
A  ta  aouYcllc  époufc  une  riche  couronne 
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Qui  jadis  du  foleil  le  chef  dore  orna  , 
Puis  à  Ton  aimé  fiz  mon  père  la  donna  : 
Affin  que  déformais  de  moi  il  lui  fouvicnnc  , 
Ec  nos  pauvres  enfans  comme  ficns  elle  tienne, 

J    A    S    O    N. 

Cela  me  plaît  très-bien  ,  &  à  ce  j'apperçoi 
Que  ton  courroux  s  appaife  :  or  fâche  que  le  Roi 
Le  trouvera  fort  bon  :  fi  tu  m'en  crois  ,  Médée, 
Fai  que  par  nos  enfans  elle  foit  prcfcntce. 

Jafon  quitte  Médée  qui  jouit  d'avance  du 
barbare  plai/ir  que  va  lui  procurer  le  don  de  cette 
couronne  c[\xcllc  charmera  j  de  forte 

Que  quiconque  premier  deffus  fon  chef  le  porte 
Sera  foudain  brullé  ,  &  qui  s'approchera 
Pour  lui  donner  fecours ,  encore  brullera. 

Cette  fccne  efl  fuivie  d'une  vingtaine  de  ftro- 
thés  dans  lefquelles  le  Chœur  fait  voir  que  la 
défiance  eft  la  première  de  toutes  les  qualités  • 
que  c'eft  elle  qui  garantit  du  fer,  du  poifon,  des 
maladies  ,  en  un  mot  de  tous  les  accidens  aux- 
quels nous  expofe  la  méchanceté  de  nos  fcm- 
blables. 

Quelle  finiplcfTe  de  pouvoir  , 
Quelle  folie  de  vouloir 
Croire  en  la  faiiue  mme 
Des  hommes  qui  jamais  au  front 
.Ne  vont  écrivent  ce  qu'ils  ont 
Caché  dans  la  poitrine  l 
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Tout   cfl  perdu  _,  s'écrie    le    Mejfagcr  dans    la 

première  fcèiie  du  V^  a6le  : 

Un  nouveau  ïzM  charmé  cruelicment  dévore  , 
Ains  a  ja  dévoré  Glauque  &  Ton  père  encore 
Avec  touc  leur  palais. 

Le  Chœur  lui  demande  le  détail  de  cf^t  affreux 
événement  ,  &  le  Mejfager  lui  raconte  comment 
les  enfans  de  Médée  (ont  venus  offrir  à  Glauque 
la  Couronne  dont  nous  avons  parlé  j  comment 
clic  a  gracicufcment  accueilli  ces  deux  enfans  ; 
comment  elle  a  paré  fon  blond  chef  du.  don  qu'ils 
lui  ont  apporté. 

Taïuoft  après  avoir  mignarf^é  un  regartî 
D'un  miroer  par  maint  geile  mignard. 
Pompante  ainli  d'une  honteufe  gloire  , 
Par  le  palais  traçoir  Tes  pas  d'ivoire , 
Se  promenant ,  &  or  d'un  petit  clin 
Jettoit  Tes  ieus  defTus  Ton  col  maibrin  , 
Or  regardoit  de  Ton  gentil  corfage 
Pour  façonner  Tes  pas ,  l'ombre  volage  : 
Mais  ,  hé  mon  Dieu  1  que  tout  ce  beau  déduîc 
Un  cas  hideus ,  un  cas  horrible  enfuit  l 
Car  tout  foudain  ,  tout  foudain  la  pauvrette 
Chang'ant  couleur  &  devenant  muette  , 
Tremblant  la  tcte  &  regrinfTant  les  dents  , 
De  ça  ,  de  là  ,  tourna  fes  icus  ardcns  : 

11  ajoute  que  Crcon  a  voulu  la  fecourîr  ,  mais 
que  foudain  il  s'cll  fenti  attaché  à  la  chair  de  fa 
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fille  5  qu'il  eft  mortaVec  elle ,  &  que  tout  le  palais 
n'offre  plus  qaune  cendre  morte, 

Médce  arrive  ,  fe  félicite  de  fes  fuccès ,  entend 
du  bruit  ,  monte  au  plus  haut  du  logis  ^  brave 
Jafon  qui  la  pourfuit ,  poignarde  fes  deux  enfans 
qu'elle  a  menés  avec  elle  ,  &  s'enfuit  dans  les  airs. 

Telle  efl:  la  fin  de  cette  Tragédie  dans  la- 
laquelle  on  a  du  reconnaître  le  modèle  que  la 
Pérufe  a  fuivi ,  6<:  dont  nous  avons  cité  quel*- 
ques  morceaux  ,  tant  pour  donner  une  idée 
de  fon  (lyle  ,  que  pour  mettre  nos  Lecteurs 
dans  le  cas  d'obferver  qu'à  plufîeurs  égards  , 
il  eft  plus  clair  &  plus  intelligible  que  celui  de 
J ode  lie, 

Charles  Toutain  ^  ou  Toustain  j  Jicur  de 
la  Mazurie, 

Il  naquit  à  Faiaife ,  ville  de  la  baffe  Normandie, 
eut  pour  maître  le  célèbre  Ramus  j  exerça  dans 
fa  patrie  la  charge  de  Lieutenant  -  Général ,  & 
quitta  le  Droit  pour  la  Poéfie  :  il  refte  de  lui 
deux  livres  de  Phllofophle  &  à' Amour:  le  pre- 
mier a  cinq  chants  ,  le  fécond  ,  quatorze ,  &  tous 
les  deux  furent  imprimés  en  I5j7  5avec  fa  Tra- 
gédie ^  Agamemnon  j  qu'il  dédia  à  mefîire  Gabriel 
le  F^eneur J  EvcquQ  d'Evreux  ,  auquel  il  dit,  à  la 
fin  de  fon  cpitre  >  qu'il  a  une  grande  eflime  pour 

la 
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la  Maifon  de  Carrouges ,  appartenant  à  fon  Emi- 
nence  ,  ôc  qu'il  prie  Monfeigiieur  de  le  recon- 
naître pour  le  plus  humble  de  ceux  qui  en  ha- 
bitent hs  environs. 

11  eut  afTez  d'amour  propre  pour  fe  regarder 
comme  l'un  des  meilleurs  Poètes  de  fon  tems  , 
c<  voici  l'éloge  qu'il  fait  de  lui-même  dans  l'Epître 
que  nous  venons  de  citer.  Si  je  naipenfédu  tout  pou- 
voir fatïs  faire  ^  au  moins  comme  marchant  des  pre- 
miers ^j'ejlime  mettre  (les  Savans)  en  fi  bon  appétit ^ 
qu  après  plufieurs  autres  par  divers  bons  efprits 
quelquefois  publiées  j  ils  pourront  retenir  encore  de 
ce  premier  mets  quelque  goujl  ^  non  du  tout  indigne, 
de  leur  avoir  autrefois  efié  préfenté  le  premier^ 
Cependant  cette  Pièce  n'eft  qu'une  mauvaife 
imitation  de  celle  de  Sénèque  _,  &  nous  nous 
bornerons  à  en  citer  quelques  morceaux  ,  tels  , 
par  exemple ,  que  la  fcène  où  Clytemnejlre  gour- 
mande vivement  Electre  d'avoir  fauve  Orejle^ 

Clytemnestre. 

Malhcureufc  Eshontée  ,  à  tes  meilleurs  parcns 
Folle  G. . .  ennemie  ,  à  quel  propos ,  aux  rans 
Des  hommes  t*cs-tu,  Vierge,  en  public  expofée  ? 

Electre. 
J'ai  chaftc  la  maifon  d'une  P. , .  lailTée. 

Clytemnestre. 

Qui  te  croira,  pudique V 
Tome  XJI.  Part.  IL  E 
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Electre. 

Engendrée  de  toi, 

Clytemnestre. 
Avife  de  parler  plus  fagement  à  moi. 

Electre. 
L'ai- je  de  toi  appris  ?  &c. 

Pages  _,  dit  plus  bas  la  Reine  ,  en  parlant  de 
cette  même  Eleclre  qui  lui  demande  la  mort 
qu'elle  ne  veut  pas  lui  accorder  ,  parce  que  ce 
ferait  lui  faire  grâce. 

Pages ,  prenés  ce  monftre  &  qucirmc  foit  jcttéc 
Hor5  ce  pais  ici ,  qu'elle  foit  gairottéc, 
Et  q  «'elle  me  foit  mis,  hors  Miccnes  bien  loin 
Dans  le  lubre  détroit  de  quelque  mauvais  coin  ^ 
Afin  que  la  pril"  n  donte  cette  ignorante  , 
Et  que  cére-ci  prae  à  cct'heure  préfente 
L'encheie  de  Ton  chef:  l'époufc  &  ferve  aufîî 
CaçTtivc  de  Ton  Roi  :  qu'on  me  l'attraînc  ici , 
Po  r  l'cnvoier  après  mon  feu  épous  Atridc. 

Cette  captive  efl  Cajfandre  qui  repond  : 

Qu'on  ne  me  traîne  point  :  les  marches  de  ma  guide 

Je  devancerai  bien  ,  je  me  vcus  avancer 

D  aller  à  mes  Tro)cns  la  première  annoncer 

L'Océan  tout   rempli  de  naus  écartelées  , 

Et  Micèncs  ravie  :  &  qu'après  les  mêlées 

Des  i^eigames  détruits  ,  le  Roi  de  tant  de  Rois 

Comme  il  fcit  mourir  Troie,  eft  mort  à  cette  fois 

Par  la  fraude  Se  couirous  d'une  adultère  famé. 

Je  ne  retarde  en  rien ,  féparcs-moi  mon  amc  &c. 


DES      Théâtres.  dy 

Tel  était  le  ftyle  de  ce  Poète  qui  dans  refpoir 
de  pafTer  pour  un  génie  fupérieur ,  s'eft  avifé  de 
mettre  des  vers  de  feize  fyllabes  dans  la  bouche  de 
cette  CaJJandre  que  nous  venons  de  nommer. 

Voici  les  noires  fœurs  qui  ont  leurs  foets  fanglans  forcenées  : 
Eli's  rouent  en  leur  gauche  main  un  admi  brûlé  flambeau , 
Leur  ris  étincelle  inhumain  :  leurs  flancs  font  ferrés  d'un 

bandeau 
De  noires  flâmes  tout  rouflî  :  &  des  nuiâ:s  les  fraicurs  mur- 
murent 
D'iceux  Its  palus  entourés  î  &  voici  le  lafle  vieillard 
Sus  les  bords  des  flots  conjurés ,  qui  ne  fuit  le  branle  raillard 
De  l'eau ,  toutefois  oubliant  fâché  des  malheurtés  futures  , 
Dardain  fe  gaudit ,  en  riant  joieus  de  telles  avantures. 

Que  veut  dire  Toutain  dans  ces  longs  vers , 
ou  plutôt  dans,  cette  profe  mal  mefurée  ?  Un 
certain  laq  Poly  la  concevait -il  mieux  que  nous 
quand  il  lui  a  écrit. 

Sur  l'hélicon  facré  du  troupeau  de  la  France 
Un  tragique  lierre  ombragera  tes  vers  , 
Mon  Toutain ,  aujourd'hui  que  nous  rens  découverts 
Les  tragiques  malheurs  en  leur  prime  apparence. 

Si  qu'épandront  le  los  de  la  dofte  éloquancc 
Les  vagues  aux  deux  bords  de  Neptune  divers , 
Et  de-là  plus  avant  dedans  tout  l'univers 
Dcffira  du  Ditis  la  mortelle  arrogance. 

Ainfi  le  premier  trait  de  ton  naiiïant  honneur 
Orné  de  ton  favoir,  ff  fait  voir  le  vainqueur 
Du  Romain  ornement  &  de  l'antique  gloire. 

E  X 
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Car  Pallas  t'a  foufflé  fa  divine  douceur 
Pour  engraver  des  Dieus  &  des  Rois  la  fureur 
Dcflus  les  faints  autels  d'éternelle  mémoire. 


LES    FEMMES     SALÉES:, 

Farce  anonyme  en  un  Acte  et  en  Vers. 

ETTE  Farce  ,  imprimce  en  cauadtère  gothique  , 
eft  placée  à  la  même  époque ,  c'eft-à-dire  à  l'année 
1558  ,  &  l'on  croit  qu'elle  était  du  nombre  de 
celles  que  les  Enfans  Sans'Soucl  jouaient  fur  des 
cchafFauts  que  Ton  élevait  dans  certains  endroits 
de  la  ville  de  Paris. 

Marceau  eft  fâché  d'avoir  une  femme  trop 
douce ,  fon  ami  Julien  eft  dans  le  même  cas ,  &: 
tous  les  deux  vont  trouver  Maître  Macé  auquel 
ils  confient  leur  chagrin. 

Maître     Macé, 
Il  les  faut  faller  feulement. 

Julien. 

Saller  ?  que  dites-vous  ?  comment 
beroient-cUes  aigres  à  ce  pointa 

Maître     Al  a  c  é. 

Qui  leur  bailleroit  fel  à  point , 
On  les  amenderoit  vraymenr. 
Savcs-Yous  pas  certainement 
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Que  quand  les  vivres  font  trop  doux , 
Soit  en  potage ,  cliair  ou  choux , 
Il  les  faut  faller  bravement. 

Les  maris  font  de  cet  avis ,  donnent  une  piftole 
au  Do6teur  ,  lui  amènent  leurs  femmes ,  &  fe 
retirent  :  celui  -  ci  commence  par  fe  moquer  àt^ 
deux  imbécilles  qu'il  a  dupés ,  &  confeille  à  leurs 
femmes  d'être  maitrefTes  à  la  maifon ,  ce  qu'elles 
promettent  avec  grand  plaifir.  Les  maris  revien- 
nent, elles  les  traitent  de  vilains  ^  de  gaudiffeurs 
infâmes  ^  de  malheureux  qui  ont  ajfe^  peu  de  cœur^ 
affe^  peu  d'entendement  pour  les  donner  à  faller 
comme  des  trippes  j  elles  les  battent  ôc  s'en  vont 
en  leur  annonçant  que  de.tems  en  tems  elles  les 
carcfleront  avec  la  même  douceur. 

j4u  diable  le  fallage  j  s'écrie  Marceau  qui 
d'accord  avec  Julien  ^  demande  un  autre  remède 
à  Alacé  j  mais  Mace  ne  fait  point  delîaller  les 
douces  qu'il  a  fallées ,  &  les  deux  maris  font 
obligés  de  prendre  leur  parti. 

Or  bien  il  nous  faut  endurer 
Sans  aucunement  murmurer: 
Ainii  celui  ne  fe  contente 
D'une  femme  douce  &  plaifantc 
Qui  faiâ:  un  honneftc  devoir , 
Mérite  (  comme  vous  avcs  pu  voir  ) 
D'en  avoir  une  fort  fafcheufe , 
Mal  plaifantc  &  Hial  gracicufe  ; 
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Et  vous  en  veuille  fouvenir. 
Adieu  jufqu'au  revenir. 

Cette  Farce  n'eft  remarquable  que  par  la  fingu- 
larité  de  la  plainte  des  deux  maris.  11  y  en  a 
peu  qui  foient  dans  le  cas  de  s'ennuyer  de  la 
douceur  de  leurs  femmes. 

J  A  c  q   u  E  s     G  R  â  V  I  N, 

Il  naquit  à  Clermont  en  Beauvoifîs ,  vers  1540, 
ÔC  à  peine  avait -il  atteint  fa  quinzième  année, 
qu'il  devint  amoureux   de  Nicole  EJiienne  j  fille 
de  Charles  Efiïenne  j  Médecin  j  &  petite  -  fille  & 
nièce  des  fameux  Robert  de  Henri  -  EJiienne  j  Im- 
primeurs. 11  fit  pour  elle  un  très -grand  nombre 
de  Pièces  galantes ,  imprimées  fous   le   titre  de 
ï Olympe  ;    Paris  ,    i^6ï.    Sa  Mufe   ne   fut  pas 
accueillie  ,  &  il  eut  la  douleur   de  fe  voir  en- 
lever fa  maitreiïe  qui  fut  mariée  a  Jean  Liébaut  , 
Médecin ,  Auteur  de  la  Mai/on  Rujlique,  Grévin 
fut  très-afïligé  de  cette  préférence ,  &  en  exprima 
tous  fes  regrets  dans  quelques  morceaux  de  poéfie, 
qu'il  intitula  Gélodacrie  ou  Mélange  de  ris  &  de 
larmes,  11  étudiait  aufli  en  Médecine  ,  &  à  vingt- 
deux  ans  5  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  ,  titre 
qu*il  juftifia  par  des  connaifTances  h  étendues ,  que 
la  Duchelfe  de  Savoie  l'emmena  à  Turin,  lui  oc 
fa  femme  ;  il  y  fut  tout  à-la- fois  6c  le  Médecin 
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de-  cette  PrincefTe ,  ôc  fon  Confeiller  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  :  il  y  mourut  avant 
trente  ans  ,  le  5  Novembre  1570.  La  DuchelTe 
lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques  ^  prit  foin 
de  fa  femme  ,  ainfi  que  de  fa  fille ,  ôc  dit  hau- 
tement qu'en  perdant  Grévin  j  elle  perdait  non- 
feulement  fon  Médecin  pour  les  maladies  du  corps, 
mais  fon  confolateur  pour  les  maladies  de  Tefprit. 

Sqs  occupations  ne  l'empêchèrent  pas  de  fe 
livrer  à  la  Poéfie ,  &  en  1 5  5  8  ,  il  donna  /a  Tré- 
forièrecpïy  deux  ans  après ,  futfuivie  de  la  mort 
de  Céfar  3c  des  Eshahis  :  ces  trois  ouvrages  aug- 
mentèrent la  réputation  dont  il  jouiffait  à  jufte  titre  > 
&  Ronfard  lui  adreffa  les  vers  fuivans  : 

Et  toy  j  Grevin  ,  après,  toy ,  mon  Grevin ,  encpr 
Qui  dore  ton  menton  d'un  petit  crefpc  d'or , 
A  qui  vingt-deux  ans  n'ont  pas  clos  les  années  , 
Ta  nous  as  toutes  fois  les  mufes  amenées  » 
Et  nous  a  furmontés ,  qui  fommcs  ja  grifonj  » 
ït  qui  penfions  avoir  Phœbus  en  nos  maifons* 
Amour  précifément  te  blelTa  la  poitrine 
Du  dard  venant  des  yeux  d'une  beauté  divine 
Qu'en  mille  beaux  papiers  tu  as  chantée,  afin 
Qu'une  fi  belle  ardeur  ne  prenne  jamais  fin. 
Puis  tu  voulus  favoir  des  herbes  la  nature,. 
Tu  te  fis  Médecin ,  &  d'une  ardente  cure 
Doublement  agité  ,  tu  appris  les  mefticrs 
D'Apollon  que.j'eftimc,  &  te  fuit  volontiers 
Afin  qu'en  noftre  France  un  feu!  Grevin  alfemble 
La  do(ftc  médecine  &  les  vers  tout  cnfembic. 

E4 
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Par  les  herbes  de  la  nature  _,  Ronfard  QViiQnà 
parler  des  chériaques &c alexipharmaques  de  Nïcandrc^ 
Poète  Grec,  traduites  en  vers  français  par  Grévirij 
êc  imprimées  à  Anvers  en  1588  ,  che^  Chrïjlophc 
Plantïn»  , 

Notre  Poète  aurait  eu  fans  doute  une  des  pre- 
mières places  dans  la  Pléiade  de  ce  même  Ronfard j 
•mais  celui -cî  s'avifa  de  maltraiter  les  Calviniftes 
dans  fon  Dïfcours  fur  les  misères  du  tems  ;  Grévin 
était  de  cette  religion  ,  &  de .  concert  avec  les 
Miniftres  Rochechandieu  j  &  Florent  Chrétien  j  il 
compofa  contre  Ronfardh  plus  grande  partie  d'une 
pièce  ingénieufe ,  intitulée  le  Temple. 

Grévin  ne  fit  plus  de  vers  galans  depuis  le 
mariage  de  Nicole  ^  mais  il  continua  d'écrire  , 
tant  en  %rs  qu'en  profe  5  &  outre  fes  ouvrages 
dramatiques  j  nous  avons  de  lui  les  Regrets  de 
Charles  d'Autriche  fur  le  mauvais  fuccès  de  la 
, guerre  qu'il  fit  à  Henri  II _,  ik  qui  finit  par  le  Traité 
deChateau-Cambrefis.  Ce  petit  Pocme  eft  imprimé 
avec  une  defcription  du  Beauvoifis ,  accompagnée  de 
plufieurs  épithalames  fur  les  mariages  des  Prin- 
cefTes  de  la  Cour  de  France.  Il  nous  refte  aulîî 
de  lui  un  difcours,  en  vers,  furies  hommes  illuftres 
de  la  Maifon  de  Médias  _,  avec  les  Emblèmes 
à' Adrien  Junius   &z   de   Jean  Samhricus, 

On  trouve  dans  ces  divers  écrits  àQS  traits  qui 
prouvent  que  Grévin  était  né  avec  beaucoup  à\^^ 
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prit  5  Se  qui  judifient  ce  que  Damoifclle  Marguerite 
D.  Z.  lui  dît  dans  une  ode  qu'elle  fit  en,  fon 
honneur. 

En  toi  le  ciel  efplandit 
Tout ,  fa  largelle  féconde  , 
A  l'heure  qu'il  te  rendit 
Nouvel  hofte  de  ce  monde  ; 
De  ce  jour  il  te  fit  tel 
Pour  eflre  après  immortel 
Et  nous  donner  à  coa;noirl:re 
L'heureux  afpecl  de  ton  eilre. 

Car  foit  que  plus  gravement 
Tu  rendes  François  Nicandre  , 
Ou  parles  du  branflement 
Qui  par  compas  vient  ellcndre 
L'infinité  de  fon  vol , 
DcfTus  l'un  &  l'autre  pol, 
Soit  que  d'une  belle  hiRoirc 
Tu  ramènes  la  mémoire. 

Ou  foie  que  faicl  amoureux 
Tu  Fredonnes  fur  ta  lyre 
Les  accens  plus  langoureux 
De  ton  doux-aigu  martyre. 
Soit  que  rempli  de  fureur 
Tu  ralumes  dans  ton  ccrur 
Une  fiâme  plus  hardie 
Pour  fonner  la  Tragédie. 

Soit  qu'un  peu  plus  rabaillé  , 
Rcpréfcntant  le  «/ul^aire. 
Tu  nous  aye  compalfc 
Des  vers,  afin  de  complaire. 
En  tes  plus  dodcs  écrits , 
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Aux  uns  &  aux  autres  efpris  : 
Soit  que  tu  ploies  &  ries 
Dedans  tes  gelodaciyes. 

Tu  fais  tout  Cl  dodement 
Que  nul  n'eft  qui  ne  défirc 
Ton  heureux  avancement , 
Et  qui  ne  t'aime  &  admire  : 
Qui  ne  recognoiflc  auflî 
Naiftre  en  (oy  ce  doux  fouci 
Qui  dans  mon  cœur  ,  dans  mon  aixïe 
De  plus  en  plus  fe  renflame. 

On  attribue  à  Grévin  une  Comédie ,  intitulée 
la  Maubenine  ^  &  qu'il  prétend  qu'on  lui  a  dé- 
robée 5  mais  on  croit  qu'à  l'aide  de  fa  mémoire 
&  de  fes  brouillons ,  il  en  compofa  une  nouvelle 
fous  le  titre  de  la  Tréforihc  :  cette  préfomptiou 
eft  fondée  fur  un  pafTage  de  \ Avant  -  Jeu  qui 
précède  la  Pièce. 
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LA    TRÈSORIÈRE, 

Comédie    en    cinq  Actes    et  in   Vers. 
PERSONNAGES. 

LOYS,  Gentilhomme. 

RICHARD,  Serviteur. 

Le  Tréforier, 

MARIE,  Fille- de-Chambre  de  la  Tréforière. 

Le  Protenotaire. 

BONI  FACE,  Serviteur. 

CONSTANTE,  Tréforière. 

SULPICE,  Marchand. 

THOMAS,  Serviteur. 

JL/A  n  s  V Avant' Jeu  que  nous  venons  de  citer  , 
Grévin  prévient  le  fpedtateur  que  fon  intention 
n*eft  point  de  mejhr  la  religion  dans  le  fubjet  des 
chofes  faincles  j  que  les  Poètes  ordinaires  ont 
amufé  le  peuple  avec  les  farces  des  plus  ignorans 
Bajleleursj  que  ceux  qui  vont  l'entendre  demandent 
un  autre  genre  d'amufemens  ,  &  qu'il  a  eftimé 

Que  la  gentille  pocïic 
Veult  une  matière  choifîc 
Digne  d'cflrc  mife  aux  efcrits 
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De  ceux  qui  ont  meilleurs  cfprits. 


N'attendés-donc  en  ce  Théâtre 
Ne  Farce ,  ne  Moralité  , 
Mais  feulement  l'antiquité 
Qui  d'une  face  plus  hardie 
Se  reprcfcnte  en  Comédie  j 
Car  onc  je  ne  pourroy  penfer 
Qii*aucun  fe  voulût  courroucer 
Encontre  nous  ,  (i  pour  mieux  faire 
Nous  voulons  aux  dodcs  complaire. 
Or  fâchés  qu'en  tous  ce  difcouis 
Nous  repréfcntons  les  amours  , 
Et  la  finclfe  couftumièrc 
D'une  gentille  Tréforièrc 
Dont  le  métier  eft  découvert 
Non  loing  de  la  place  Maubcrt: 
Vrai  eft  que  le  Protenotaire 
Principal  de  tout'cefte  affaire 
Eft  de  noftre  Univetfité. 

ACTE     PREMIER. 

Loys  enrretient  Richard  à^  l'amour  dont  il  brûle 
pour  la  Tréforièrc  :  fon  mari  doit  s'abfenter  pour 
quelques  jours ,  il  attend  ce  départ  avec  la  plus 
vive  impatience;  mais  ce  mari  lui  doit  un  quartier, 
&  il  charge  fon  valet  d'aller  le  toucher ,  même  d-e 
lui  en  payer  un  intérêt 

S'il  veut  faire  le  rigoureux; 
Car  à  ces  braves  glorieux 


.-^ 
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îl  faut  quitter  une  moitié 
Pour  avoir  l'autre. 

Richard  lui  promet  d'exécuter  fes  ordres  avec 
îe  plus  grand  zèle  ,  3c  à  peine  a-t-il  difparu  qu'il 
s'exprime  très-librement ,  non-feulement  fur  fon 
compte ,  mais  fur  celui  de  la  Tréforicrc, 

Mon  maiftrc  a  bien  ce  qu'il  lui  fault. 
Encore  qu'il  ait  le  cœur  hault. 
Et  qu'il  ne  veuille  eftre  domcé , 
Si  eftre  qu'il  eft  furmonté 
Par  une  femme  auffi  commune 
Que  les  divers  cours  de  la  lune. 

Elle  peult  tant  envers  mon  maître , 
Que  par  babil  ell'l'a  hià.  eftre 
Un  parangon  de  pauvreté  : 
Et  fous  l'ombre  d'une  beauté 
Qu'elle  vend  plus  cher  qu'au  marche^ 
Elle  luy  a  ja  arraché 
Les  biens,  1  honneur  &  les  amis  : 
C'efl:  une  mer  où  il  a  mis 
Mille  tréfors  qu'elle  dévore 
Sans^es  regorger  &  encore 
Qu'il  lui  donne  tant  qu'il  vouldra: 
De  rien  plus  il  n'en  adviendra 
A  mon  maiftre  qu'elle  déçoit 
Ny  a  elle  qui  le  reçoit. 
Et  cependant  mille  langueurs 
Et  milles  amourcaux  vainqueurs 
Tormcntans  fon  cueurattizé; 
Je  pcnfoy  qu'il  fuft  plus  iwzi , 
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Vcu  qu'il  a  tant  hanté  les  armes 

Les  courtifans  &  les  gens  d'armes  :  ^ 

Mais  les  plus  fins  y  font  trompés , 

Et  les  plus  légers  attrapés 

Tant  feulement  Tous  rapparcnct 

D'une  légère  jouilTancc  ; 

Encore  fi  pour  fa  beauté 

Elle  valloit  le  dccroté 

Je  dirois  :  mais  quoy  "i  feulement  ^ 

La  façon  de  l'habillement 

Vault  autant  que  la  bague  entière. 

Et  bien  ,  c'eft  une  Tréfotièrc 

Laquelle  par  fon  doux  parler 

Sçait  bien  un  homme  emmiélcr  : 

Mais  par  ma  foy ,  j'eftime  autant 

Me  marier ,  &  fuis  content 

Encore  plus  de  mes  amours 

Que  non  pas  lui  de  fon  velours* 

Le  Tréforier  paraît ,  ordonne  que  Ton  felle  fon 

cheval ,  &  témoigne  le  regret  qu'il  a  de  s  éloigner 

de  fa  femme  dont  la  tendre  jeunejjc 

Ne  pourra  porter  la  détreffc 

De  fon  abfcnce  :  &:  puis  ces  gens 

Qui  font  foigneux  &  diligens 

A  tromper  une  créature 

Qui  fera  fimple  de  nature. 

Vray  que  je  tien  tant  de  ma  femme 

Qu'avant  me  faire  un  cas  infâme 

Pluftoft  cndureroit  la  mort. 

Bichard  s'amufe ,  à  part  5  de  la  bonne  foi  du 


\ 
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Trefoner  ^  l'aborde  ,  3c  lui  demande  de  largent 
pour  (on  maître  ;  le  Tréforïer  répond  qu'il  n'en  a 
pas  ,  mais  l'offre  d'un  intérêt  l'adoucit ,  &  il  con- 
fent  à  donner  cent  écus  fur  lefquels  il  en  re- 
tiendra vingt-cinq  :  il  rentre  pour  arranger  cette 
affaire,  d<.  Marie  vient  fe  plaindre  que  le  Prote* 
notaire  ne  pafTe  plus  devant  la  maifon  de  fa  mai- 
trelTe ,  que  l'ufage  Aqs  hommes  eft  de  fe  moquer 
des  femmes  qu'ils  ont  abufées ,  &  que  la  Tréfo^ 
rière  eft  affez  dupe  pour  garder  fon  cœur  à  un 
jeune  Ecolier  qui  veut  être  aime  à  crédit  ^  tandis 
qu'elle  pourrait  prendre  le  Seigneur  Loy s  qui  a  plus 
d^écus  en  bourfe  que  Vautre  n'a  de  deniers,  liichard 
l'écoute  5  elle  l'apperçoit ,  &  meurt  de  peur  qu'il 
ne  l'ait  entendue  ,  mais  elle  en  fera  quitte  pour 
ce  qu'elle  a  dit ,  &  elle  l'emmène ,  fous  prétexte 
que  fa  maitreffe  délire  lui  parler. 

ACTE     IL 

Le  Protenotaire  s'entretient  avec  Boniface  j  du 
preffant  befoin  dans  lequel  il  eft  de  trouver  de 
ï:irgQnz  ^  Bonlface  s'en  charge ,  6c  en  effet ,  quelques 
inftans  après,  il  obtient  cent  écus  de  la  Tréforièrc 
qui  fe  trouve  trop  heureufe  que  fon  amant  veuille 
bien  lui  avoir  cette  obligation.  Notez  qu'elle  vient 
d'avoir  une  entrevue  avec  Richard  ç[\\\  lui  a  fait  des 
propofuions  de  la  part  de  fon  Maître ,  qu'elle  l'attend 
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&qu*elle  compte  bien  fe  dédommager ,  à  fes  dépens, 
de  la  femme  qu'elle  vient  de  remettre  à  Boniface  :  le 
refte  de  Tadle  eft  rempli  par  une  fcène  entre 
Sulpice  de  le  Treforier  que  fa  femme  preffe  de 
partir ,  dans  la  crainte  que  la  nuit  ne  le  furprcnne 
en  chemin.  Marie  refle  feule  ,  &  avoue  qu'elle 
fe  fent  du  goût  pour  Boniface  qui ,  de  fon  côté  , 
paraît  en  avoir  pour  elle.  Ainfi ,  ajoute- 1- elle  : 

Je  n'ufe  moy  plus  de  rudeffe 
£ii  fon  endroid  ,  car  ma  maitrefTe 
Dit  qu'il  ne  fault  point  refulir 
Ce  qui  ne  fe  peut  onc  ufer. 
Aulfi  ePi-ce  mie  giaiid'folie 
Que  d'engendrer  mélancolie: 
Nous  n'aurons  pas  toujours  le  tems 
Pour  rendre  nos  dcfirs  contans. 

ACTE     1  1  I. 

Loys  fe  plaint  qu'il  n'y  a  plus  d'amis  ,  Se  que 
l'argent  feul  fait  tout.  Son  valet  vient  le  trouver  , 
lui  rend  compte  de  fes  arrangemens  avec  le  Tre-- 
forier  j  Se  ajoute  que  la  Tréforière  défire  une  chaîne 
d'or  :  Loys  ordonne  à  Richard  de  lui  remettre 
cinquante  écus  pour  en  avoir  une  ,  Se  fe  retire. 
Quelques  inftans  après ,  arrive  le  Protenotaire  que 
Confiante  (  c'eft  le  nom  de  la  Tréforière  )  attend 
avec  la  plus  vive  impatience.  11  lui  jure  un  amour 
éternel,  elle  lui  répond  que  jamais  elle  n'aimera 

que 
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que  lui ,  6c  le  fait  entrer  chez  elle  où  il  re fiera  ca« 
chc  jufqiies  au  moment  du  départ  de  fon  mari, 

Richard  entend  cette*  converfation  de  fe  promet 
bien  d'en  inftruire  fon  Maître  j  cependant  il  aborde 
la  Tréforière  ^  diiîimule  avec  elle  j  lui  remet  les 
cinquante  écus  pour  la  chaîne  &  la  prie  d'accordet 
2i  Loys  un  rendez-vous  qu'il  ne  peut  obtenir  que 
pour  le  lendemain» 

Parle  corps  bien  ^  s'écrie-t-il  au  moment  où  cetta 
femme  le  quitte ,  elle  ne  demande  que  les  écus» 

Les  carefTes  ,  les  mignardi fes  , 
Les  bon- jours  &  les  gaijlardifes  j 
Le  doux  accueil,  !e  dcvifer 
Sont  les  moyens  d'aprivoifer , 
£t  en  cefte  façon  mon  maiftrc 
Eft  aux  retz  :  mais  fi  je  puis  eftre 
Lfcouté ,  il  aura  vengeance 
De  route  cefte  grand'defpcnrc, 
JEncore  ce  beau  Tréforiçr 
Et  ce  Coqu  fe  fait  prier 
Or  il  cft  le  plus  diligent , 
Et  fait  acroire  que  l'argent 
Qu'il  m'a  baillé  n'cft  pas  à  îuy  j 
Je  lui  ferai  dire  aujourd'huy 
Celuy  qui  a  mangé  le  lard 
Si  je  le  puis  tenir  à  part. 

Pour  entendre  ces  derniers  vers .,  il  faut  faVoir 
que  le  Tréforier  a  protefté  à  Richard  qu'il  avait  été 
obligé  d'emprunter  de  l'argent  à  Sulpice  pour  payer 
Tome  XIL  Fart.  IL  F 
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le  quartier  au  Seigneur  Loys  j  &  que  Sulpice  n\YM 

voulu  le  prêter  qu*à  un  très-gros  intérêt. 

ACTE*    IV. 

Loys. 

Amour  premier  de  notre  vie 

Inventa  la  bourellerie 

Et  cruauté  ,  comme  je  croy  î 

Car  allez  en  moy  j'apperçoy 

Combien  fa  rage  cil  redoutable  , 

Moi  qui  fuis  le  plus  miférable 

Qui  foit  en  ce  monde  vivant. 

Je  fuis  ébranlé  comme  au  vent , 

Je  fuis  efpoind  &  tormenté  , 

Demi-mort,  rompu,  tranfportc» 

Tourné  dans  la  roue  d'amour  ; 

En  mon  efprit  ne  fait  féjour 

Aucun  repos ,  je  fuis  jà  las  » 

Là ,  je  fuis  ou  je  ne  fuis  pas  , 

Mon  efprit  n'eft  là  où  je  fuis  , 

Je  veux  cela  que  je  ne  puis  : 

Vivant  &  mourant  je  démeure  : 

Ce  qui  me  plaît ,  en  la  même  heure 

Me  tourne  en  mefcontenreraent  , 

Tant  déjà  l'amoureux  torment 

S'eft  acquis  fur  moy  de  puiliancc. 

Il  me  met  en  route ,  il  m'élance. 

Il  défiic,  il  rpvit ,  il  tient , 

Ce  qu'il  me  donne  ,  il  le  retient  |>  _ 

Il  me  fait  a  l'inftant  delfaire 

Ce  que  luy-melme  m'u  fait  faire 

Et  l'œuvre  faidc  à  fa  pourfuitc, 

Eil  tout  incontinent  détruite. 


DES      TniAtàES.  i| 

Ce  morceau  çfl  imité ,  ou  plutôt  traduit  pref- 
qu'en  entier  de  Plaute^  de  l'Auteur  l'a  placé  dans 
la  bouche  de  Loys  que  Richard  vient  d'inftruire  de 
la  perfidie  de  Confiante,  Cependant  il  ne  peut  y 
croire  &  fe  fait  répéter  plufieurs  fois  la  même  chofe 
par  fon  Valet ,  mais  celui-ci  a  tout  entendu ,  6^ 
fur  fon  témoignage ,  Loys  prend  le  parti  d'aller 
fe  venger  du  Protcnotaire  dans  la  maifon  même  de 
Confiante,  , 

Richard. 

Monfieur  ,  Monfîeur ,  haftons  le  pas  ^ 
Le  Tféforier  eft  à  la  porte. 

L   O    Y    s* 

Ça  ,  ça ,  faiétes-moy  bonne  eCcorte , 
Qu'on  me  luy  fende  les  nafcaux. 

Richard. 

Je  veux ,  comme  des  bécafTeaux^ 

Enfiler  cefte  Tréforièrc , 

Le  Tréforier ,  la  Chambrière  &Ci 

Le  Tréforier  effrayé ,  fe  retire  chez  lui  j  ^ccom^ 
pagné  de  Sulpice  avec  lequel  il  caufait  :  Loys  le 
fuit,  fécondé  de  Richard  de  de  Thomas  qui  eft  venu 
le  rejoindre  :  Marie  épouvantée ,  fort  de  ia  maifon 
&  inftruit  le  fpedateur  que  le  Tréforier  eft  entré 
chez  Confiante  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'il  l'a 
furprife  avec  le  Protenoraire  :  ce  dernier  avait  mené 

JF  X 


^4  HistoïkE    UniverseIle 

Boniface  avec  lui ,  mais  Bomfacc  fe  fauve  &  s'cm 
félicite. 

Quanrl  j*ay  ouy  ce  beau  mcfnagc  , 

Ainfi  qu'un  homme  de  courage  , 

J'ay  gaigné  le  premier  au  foin. 

Les  jambes  fervent  au  befoin  , 

Encor  n'efl-il  que  toujours  eftre  : 

Mais  pardieu  cependant  mon  Maître 

Eft  pour  les  gaiges  demeuré  , 
.  Et  moy  un  peti  plus  afleuré 

Que  je  n'eftois. 

Marie  lui  reprcfente  qu'il  ïi'aurait  pas  dû  le 
laifTer  dans  l'embaras  ,  mais  Bomfacc  aime  à 
vivre  5  &  trop  heureux  d'en  être  quitte  pour  la 
peur  5  il  fe  promet  bien  de  n'y  pas  retourner  une 
féconde  fois. 

ACTE    V. 

Le  Tréforler  demande  grâce  a  Loys  qui  veut  le 
dénoncer  à  la  Juftice  pour  lui  avoir  pris  des  intérêts 
trop  forts  fur  le  paiement  de  fon  quartier ,  <3c  Loys 
ne  pardonne  qu'à  condition  que  cet  ufurier  lui  ren- 
dra, non-feulement  la  quitance  qu'il  lui  a  donnée, 
mais  encore  les  cinquante  écus  qu'il  a  remis  a  fa 
femme  pour  avoir  une  chaîne  d'or  :  de  fon  coié , 
Bichard  capitule  avec  Sulpice  auquel  il  fait  donner 
de  l'argent ,  &  les  quatre  Interlocuteurs  quittent  la 
fcène  fur  laquelle  ils  font  remplacés  par  le  Prou- 
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notaire  de  Boniface,   Mais,  que  diable  j  lui  die  (on 
Maîcre , 

Mais  qiie  diable  cs=tu  devenu  l 

Ce  pciidanc 

Boniface. 

J'eftois  détenu  , 
Gombattant  contre  deux  fouldars  : 
Pardieu  1  c'efloient  deux  grands  pendars 
Qui  m'eufTsnt  arraché  la  vie 
Du  corps,  fi  n'euft  efté  l'envie 
Qu'avoy  de  vaillamment  delfencire  , 
Si  bien  que  je  leur  ay  fait  renilrs 
Tout  le  courage  avec  les  armes  , 
Encor  que  ce  feulfent  Gendarmes. 

Son   Maître  avoue   qu'il  a  tremblé  comme  une 
feuille  d'arbîe^  mais  il  en  eft  dédommagé  parles  écus 
de  la  Confiante,  à  laqnelre  il  n'en  rendra  jamais  un 
denier. 

Marie  termine  l' Aâre  &  fè  félicite  de  voir  que  Ton 
Maître  n'ira  pas  en  prifon,  mais  elle  prend  le  parti 
de  renoncer  à  Boniface  àc  de  choifii:  un  amant-  plus 
difcrec  : 

Car  voilà  ,  l'on  n'eft  jamais  fagc 

Qu'après  les  plaits  :  c'eft-Ià  i'ufage 

Du  tcms  qui  court ,  &  pour,  vray  dire. 

Ma  MaitrciTe  veut  toujours  rire 

Au  premier  venu  ,  c'eft  tout  un  , 

Autant  aux  nobles ,  qu'au  commua. 

"     '    F* 
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Mais  il  faur  aller  apprcfter 
Le  banquet  :  de  vous  inviter  , 
MelTeigncurs  ,  j'auray  bonne  envie. 
Mais ,  Ancnda ,  la  compagnie 
Qui  eft  céans ,  mangeroit  bien 
Le  Trcforisr  &  tout  Ton  bien. 

Les  détails  dans  lefquels  nous  fommes  entrés , 
font  plus  que  fuffifans  pour  faire  connaître  la  vér- 
ification de  Grcvïn  j  &  le  peu  de  décence  qui  ré- 
gnait alors  fur  le  Théâtre  :  la  Tréforiere  ferait  au- 
jourd'hui du  nombre  de  ces  Pièces  que  Ton  fe  per- 
met de  jouer  dans  à^s  fociétcs  particulières  ,  6»: 
Ton  ne  fe  rappellera  pas  fans  étonnement ,  qu'elle 
a  été  compofée  par  ordre  de  Henri  II ^  pour  être 
repréfentée  aux  noces  de  fa  fille  ,  la  Duchejfe  de 
Lorraine  ;  enfuite  elle  fut  donnée  au  Collège  de 
Beauvais ,  &  dans  ce  tems-là ,  fans  doute  ,  on  ima- 
ginait que  pour  inftruire  ,  ou  pour  corriger  ,  il  nç 
fallait  ni  adoucir  le  tableau  des  mauvaifes  mœurs» 
ii\  l'accompagner  de  réflexions  morales, 

M.   .       '  :  ' 

CÉSAR, 
Tragûdie    en    cinq    Actes. 

V^  E  T  T  E  Pièce  fut  jouée  au  Collège  de  Beauvais  _ 
à  Paris,  le  \6  Février  15(^0,  &  Grévin  dit,  dans  1 
fa  Pçéfaçe  ,  que  bien  des  gens  crurent  quil  l'avoit 
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prlfe  du  latin  de  celle  de  Muret  ,  mais  qu'ils  recon- 
nurent hientôt  que  cela  était  faux. 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  eft  fi  connu,  que  nous 
nous  contenterons  de  remarquer  avec  L,  M.  D,  P. 
que  la  Poéfie  en  eft  faible ,  &  la  conduite  fans  art , 
mais  que  l'on  y  trouve  quelques  morceaux  nobles , 
5c  d'autres  intérelTans. 

Le  ChxurQd  compofé  des  Soldats  de  Céfar  ^  Se 

voici  de  quelle  manière  il  s'exprime  dans  une  des 

ilrophes  xiu  premier  A6le  : 

II  eft  glorieux  d'entreprencîrc 
Le  chemin  foulé  d'Aicxan;h"e  ; 
La  force  ne  vient  d'autre  parc 
Que  de  gloire  :  lorfqu'un  Soldart 
S'cft  mis  devant  lès  yeux  la  gloire. 
Il  tient  à-demi  la  vidoire. 

On  diflingue  les  vers  fuivans  dans  un  Mono- 
logue de  Brut  us  y  au  fécond  Adte. 

Rome  ne  peut  fervir ,  un  Brute  vit  en  clfc 
Et  cache  dans  Ton  cœur  une  antique  querelle. 
Ce  n'eft  afTez  qu'un  Brute  ait  arraché  des  mains 
D'un  Tarquin  orguilieux  l'Empire  des  Romains  , 
P.ome  ne  peut  fervir  :  le  neveu  ne  mérite 
Eftrc  héritier  du  nom ,  fi  l'aïeul  ne  l'excite 
A  Cuivre  fes  vertus ,  &:  fi ,  avec  les  biens , 
Il  ne  montre  le  cœur  de  tous  fes  Anciens. 

On  lit  dans  le  Chœur  ài\  même  AdVe  :. 

Fortune  qui ,  entre  fes  mains, 
Ya  pèlc.-mciant  les  Lumains  , 

F4 
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Trop  fouvcnt  de  trompeurs  breuvages 

Enivre  les  plus  grands  courages. 

Fortune  ne  Cm  pas  toujours 

Egalement  le  même  cours  i 

De  cette  Dcclfe  inconftante 

La  main  eft  perfide  &  puifTante. 

J^e  même  Chœur  s'écrie  après  la  more  de  Céfar  ; 

Ah  !  la  nature  eft  plus  marâtre 
Aux  hommes  qu'autres  animaux. 
Et  fcmble  que  par  les  travaux  » 
Nous  payons  alTcz  la  rai  Ton 
Qu'elle  nous  donna. . . . , 

Citoyens ,  dit  Caffius  en  montrant  im  poignatdji 

Citoyens ,  voycz-ci  cette  dague  fanglantc  j 
C'efl;  elle ,  Citoyens ,  c'eft  elle  qui  fc  vante 
Avoir  fait  Ton  devoir ,  puifqu'elle  a  maflacrc 
Celui  qui  méprifait  votre  pouvoir  facré. 
Venez  au  Capitole ,  ftUez  en  diligence 
Reprendre  de  vos  droits  l'entière  jouillanco. 

De  fon  cote ,  Antoine  fait  voir  la  robe  de  Céfar 
^  anime  fes  anciens  foldats  à  venger  la  mort  d^ 
leur  Maître. 

Et  vous  ,  braves  foldats ,  voyez  ,  voyez  quel  tort 

On  nous  a  fait  :  voyez  cette  robe  fanglante  , 

C'cft  celle  de  Céfar  qu'ores  je  vous  pré  fente  : 

C'efl  celle  de  Céfar  ,  magnanime  Empereur  , 

Yray  Guerrier  entre  tous ,  Céfar  qui  d'un  grand  ccroc 

S'acquit  avecquc  vous  renci^rc  jouilfancc 

Pu  mande  ^c- 
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Grévin  a  aufli  répandu  quelques  maximes  dans 
fa  Tragédie ,  telles ,  par  exemple ,  que  celles-ci  : 
Celui  qu'un  chacun  craint ,  doit  fe  garder  de  tous. 

Ah  !  qu'il  cil:  mal-aîfc  de  régir  liberté  l 

.     .     .........     La  peur 

Ne  trouva  jamais  lieu,  finon  en  petit  cccur. 


LES    E  S  B  A  H  I  S, 
COMÉDIE    EN     CINQ    ACTES. 

ENTRE-PARLEURS. 

JOSSE5  Marchand, 

MARION,  Lavandière. 

ANTOINE,  Serviteur, 

L'Advocar. 

Le  Gentilhomme. 

JULIEN,  Serviteur. 

PANTHALEONE,  Italien. 

MAGDALÈNE,  Fille  de  G  éra  rp. 

CLAUDE,  Intriguante. 

GERARD,  Marchand. 

AGNÈS  ,  Femme  de  J  o  s  s  e. 

A   VA   N   T  -  J  E   u. 

J  E  ne  fuis  pas  icy  venu 
Pour  vous  conter  par  le  menu^ 
hc  dircour.s  de  la  Comcdic  ; 


$0  Histoire    Universelle 

Car  ce  fcroir  ofter  l'cnvic 
Que  chacun  de  vous  doit  avoir 
De  nous  entendre  &  de  nous  voir. 
Attendant  qu'elle  foit  parfaidc  , 
Je  viens  de  la  par:  du  Poète  & e. 

Les  vers  fuivans  font  une  critique  de  certains 
Bajicleurs  qui  en  impofaient  au  public  par  leurs 
Tr.^édies  forcées  ^  ou  leurs  Farces  moralifces  y  &: 
cette  critique  eft  accompagnée  d'un  perfiffiagc  de 
Grt^vin  fur  quelques  femmes  qui ,  dans  la  crainte 
fans  doute  d'être  accufces  de  lui  avoir  fourni  le 
caractère  de  la  Tréforicrc  j  lui  avaient  reproche 
d  avoir  dit  qu'elle  demeurait  non  loin  de  la  Place  \ 
Maubert,  Ainfi  le  Poète  ,  continue  le  Prologucur  ^        1 


Nofc  mettre  en  efcript  la  rue 

Où  il  a  cefte  affaire  vue , 

Craignajit  leur  donner  quelque  cnnuy  % 

Ce  nonobftant  j'ay  fccu  de  luy 

Comme  une  chofe  bien  fecrettc  , 

Que  cefte  Comédie  eft  faide 

Sur  le  difcours  de  quelque  amour 

Qui  s'eft  conduit  au  carcfour 

l>e  fainâ:  Scvrin  :  mais  je  vous  prie 

D'autant  que  vous  avez  envie 

D'cftre  fecrets ,  de  tenir  coy  : 

Car  je  voy  cy  derrière  moy 

Le  Sire  JofTc  :  que  perfonnc 

Ne  falTe  que  trop  il  foubçonnc  , 

Car  note?,  qu'il  cfl  fiancé  , 

Tourcant  qu'il  a  toujours  pcnfé 
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Que  Madame  Agnès  efloit  morte  : 
Mais  il  fera,  avant  qu'il  forte 
De  ce  lieu  ,  que  fommairemenr 
Vous  cognoiftrez  tout  fon  torment. 

En  efFet,  la  pièce  commence  par  une  complainte 
de  ce  Jojfej  vieux  Marchand  d  qui  un  Gentilhomme 
a  enlevé  fa  femme  ôc  £on  argent  ;  mais  ce  nejî  3 
ajoute-t-il  ; 

Mais  ce  n'eft  que  le  tems  qui  court  : 
Toujours,  toujours  ces  gens  de  coure 
Nous  payent  en  telle  mounoye 
Et  ne  s'en  vont  jamais  fans  proyç  , 
N'eftimant  l'iiomme  vertueux 
Qui  ne  defrobe  ainfi  comme  eux. 

On  apprend  au  dénoûment  que  ce  raviffeur 
n'eft  autre  chofe  qu'un  avanturier,  &  point  du 
tout  un  courtifan  :  on  juge  aifément  que  ceux  de 
Henri  II  ne  refTemblaient  pas  à  celui  dont  parle 
Jojje  y  mais  ordinairement  un  mari  dans  fa  poil- 
tion  5  ne  ménage  pas  plus  l'honneur  des  autres  , 
que  l'on  n'a  ménagé  le  fien  :  on  penfait  ainfi  dans 
le  quinzième  (iècle  ,  fl  Jojfe  eût  vécu  dans  le 
dix  -  huitième  ,  vraifemblablement  il  aurait  eu 
moins  dhumeur. 

Cependant  il  a  jette  les  yeux  fur  Madelon  _,  fille 
de  fon  voifin  Gérard  _,  il  eft  fiancé  avec  elle  ,  ^  il 
meurt  d'envie  d«  l'époufer  ,  mais  Madelon  n'eft" 
pas  de  fon  avis.  Sa  fer  vante  Marion  penfe  comme 
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elle  5  ôc  (on  projet  eft  de  duper  le  bon  homme 
Joffe  qu'elle  flatce  cependant  pour  en  obtenir  le 
Chaperon  qu'il  lui  a  promis.  Depuis  qu'il  eft  amou- 
reux ,  il  fait  enrager  fon  valet  Antoine  j  ik  Antoine 
fe  range  du  côté  de  Madelon.  Celle-ci  eft:  adorée 
par  un  jeune  Avocat  qui  fe  croit  au  moment  de 
la  perdre  &  qui  ne  peut  revenir  de  fon  chan- 
gement. 

Qu'on  vienne  maintenant  vanter  , 

Qu'on  vienne  maintciwnt  chanter 

La  foy  des  Dames  &c. 

Le  Gentilhomme  lui  confeille  de  la  méprifer 
^  de  l'oublier ,  mais  il  en  eft;  trop  épris  pour  faire 
cet  effort  fur  lui -mène  ,  &  Julien  fe  propofe  de 
le  rendre  heureux ,  à  quelque  prix  que  ce  foit.  En 
effet  5  il  fe  concerte  avec  ALirion  qui  fait  prendre 
à  X Avocat  un  des  habits  du  bon  homme  Jojje  y 
Ôz  l'introduit  dans  la  chambre  de  fa  mnitrellè  : 
6^/nzrû^apprendqu'ily  eft,  regarde  par  une  fente  qui 
fe  trouve  à  l'huys  de  la  chambrctte  de  fa  fille  ^  voit  avec 
plaifîr  les  avances  que  fon  prétendu  gendre  prend 
fur  le  mariage  ,  le  rencontre  un  inllant  après  ,  & 
lui  en  fait  compliment  :  Jojfe  protefte  qu'il  n'a 
pas  vu  Madelon  de  la  journée  ,  Gérard  lui  répond 
qu'il  en  a  menti ,  &:  la  querelle  s'échauffe  au  point 
que  les  deux  vieillards  font  au  moment  de  fè 
battre. 

Hé  j  MeJJlcurs  j  MeJJieurs  j  patience  ^  s'ccrîè  un 
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certain  meiTer  Panthaléone  ^  Italien  ,  qui  depuis 
quelque  tems  foupire  fous  les  fenêtres  de  Madeion  : 
Julien  ne  peut  le  fouffrir  ,  &  fait  croire  à  Gérard 
que  c'eft  lui  qui  s*eft  déguilé  pour  s'introduire  chez 
fa  fille  :  le  Gentilhomme  paraît  &  foutient  la 
même  chofe  :  fur  ces  entrefaites  arrive  une  femme 
que  l'un  &  l'autre  reconnaiffent  pour  avoir  été 
leur  maicrefïe ,  mais  le  plus  étonné  de  tous ,  c'eft 
Jojje  qui  retrouve  fa  chère  moitié  dans  cette 
femme  :  elle  le  menace  de  le  faire  pilcrier  en  pleine 
halle  _,  pour  s'être  voulu  marier  à  deux  à  la  fois  ^ 
&  il  fe  raccommode  avec  elle ,  par  l'entremife  de 
Gérard  qui  lui  repréfente  qu'il  faut  que  la  chevrt 
broute  ou  cfl  elle  ejl  liée  :  Made'.on  fe  trouve  libre  ^ 
èc  le  père  confent  à  lui  donner  l'Avocat. 

Nous  ne  parlons   point   de  la  Dame  Claude  y 
intriguante  plus  malhonnête  encore  que  celles  dont 
Plaute  a  fait  ufage   dans   fes   Pièces.  Le  Gentil-* 
homme  eft  un  de  fes  habitués ,  elle  vient  lui  offrir 
une  des  beautés  qui  meublent  fon  Serrail ,  il  l'ac- 
cepte ,  &:  un  inftant  après ,  il  vient  faire  parade  de 
fa  prétendue  bonne  fortune.   C'eft  aufîi  chez  cette 
Dame  Claude  que  la  femme  de  JojJe  s'eft  retirée 
depuis  fon  retour  de  Lyon  où  elle  a  été   manger 
avec  mcfter  Panthaléone  j  l'argent  qu'elle  a  pris  à 
fcMi    mari    qui    fe    trouve   encore    trop    heureux: 
qu'elle  veuille  bien  lui  pardonner. 
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Nous  ajouterons  que  les  expreflions  ne  font  pas 
plus  décentes  que  le  fond  des  caractères ,  &  ce- 
pendant cette  Comédie  eut,  comme  la  T ré f outre ^ 
riionneur  d'être  jouée  devant  la  DuchefTe  de  Lor^ 
raine  pour  les  noces  de  laquelle  Grévïn  la  com- 
pofa  par  ordre  de  Kmrï  11.  Elle  eft  en. général 
plus  plaifante  que  la  première ,  &  les  Ebahïjfemens 
de  la  fin  nous  paraifTent  avoir  fourni  à  M.  de 
Beaumarchais  Tidée  de  l'excellent  comique  qui 
règne  dans  quelques  fcènes  de  fon  Barbier  de 
Séville,  Une  chofe  encore  à  remarquer  dans  les 
Epoahis  y  c'eft  la  quantité  de  Proverbes  que  l'Auteur 
y  a  employés ,  &  qui  prefque  tous  font  placés  avec 
beaucoup  d'adreiïe  ,  mais  la  Tréforière  l'emporte 
du  côté  des  détails ,  &:  celle-ci  en  oftre  peu  qui 
nous  aient  paru  dignes  d'être  cités. 

L'une  6c  l'autre  furent  repréfentées  à.  la  fuite 
d'une  Satyre  que  l'on  appellait  communément  les 
Veaulx  5  Satyre  plus  ancienne  que  les  Pièces  de 
Grivin  y  de  qui  était  une  efpèce  de  Prologue  que 
Ton  donnait  pour  amufer  les  Spe6tateurs  les  plus 
impatiens,  tandis  que  les  Adleurs  s'habillaient  pour 
jouer  leurs  rôles. 

Un  Comédien  vient  fur  le  Théâtre ,  fait  quelques 
complimens  à  l'anemblée ,  Se  un  Pcrfonnage,  caché 
derrière  la  tapifferie,  lui  adreiïe  les  vers  fuivans  : 
Vraiment  vous  dites  vray  ,  Capitaine  rOifon. 
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Le  Prologueur, 

Ali  l  qu*cnten(is-je  morbleu  l  qu'eft-cc  qui  m'injurie  î 

Si  je  monte  une  fois  en  ma  haute  furi-j , 

Que  diabJe  l  j'en  battray  qui  font  les  veaulx  céans» 

L   E      C   A   C   H   É. 

Je  tremble  comme  un  four  :  qu'il  fera  du  fîens , 
Si  quelqu'un  d'entre  vous  lui  porte  de  la  paille. 

Le    Prologueur. 

Ah  l  corbleu  I  c'eft:  trop  fait ,  il  faut  que  je  l'aflaille* 

Demeurez-là  ,  Mefficurs  ,  je  vais  le  tcftonncr. 

Cecy  me  fait  vraiment  grandement  eftonner  : 

3e  Tay  cherché  par-tout ,  allant  de  place  en  place  , 

Et  fi  par  la  corbleu  l  je  n'ai  pu  voir  fa  face  , 

Je  croy  ,  pour  le  certain  ,  que  c'eft  quelque  Démon 

Qui  vient  pour  nous  tenter. 

Le     Caché. 

O  mon  amy  l  c'eft  mon. 

Le    Prologueur. 
Efcoutcz  :  oyez-vous  comme  il  rumine  encore  1 

Le     Caché, 
Efcoutcz  :  oyez-vous  cette  grofle  pécore  "i 

Le    Prologueur. 

Pécore  '.  par  la  mort  !  tu  mens ,  il  n'en  eft  rien. 
Je  fuis  brave  &  galant ,  &  fort  homme  de  bien. 

Le     Caché. 

Il  faut  donc  te  bruflcr  pour  avoir  de  ta  ccndrCf 
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Le     Prologaeur. 

Brufler  l  ciigne  mcrbeuf  1  je  ne  vais  pas  attendre^ 
Je  vais  bien  faire  Gille  ,  ô  c'efl:  un  Gobelin. 

Le     Caché. 
Ma  foy  ,  vous  dites  vray  ,  mon  pauvre  Jobelin  l 

*  (  Le  Prologueur  regarde  derrière 

la  tapijjerie,  ) 

Le     Prologueur. 

Bcflcs  1  MefTieurs  ,  adieu ,  d'icy  je  me  retire  , 
De  peur  qu'attendant  trop ,  il  ne  m'advienne  pire. 
Vert  &  bleu  ,  quel  fillaut  l  je  le  viens  d'avifer , 
£t  par  ma  foy  ,  Tes  dents  il  faifoit  éguifer. 
O  digne  vertubleu  l  quelle  vilaine  befte  l 
Elle  a  ,  comme  un  cocu  ,  des  cornes  à  la  teftc. 

Ce  morceau  fert  ae  prélude  aux  Corrlvaux  3 
Comédie  facétieufe  de  Pierre  Trcterel  j  Ecuyer  , 
fîeur  à'Aves,  Jean  de  la  Taille  eft  Auteur  d'une 
Pièce  de  ce  nom  ,  dont  nous  parlerons  à  fon 
article. 

Mellin    de    Saint-Gelais, 

«  Mejîin  ou  Meclin  de  St-Gelais  ^  dit  la  Croix 
»>  du  Maine  dans  fa  Bibliothèque  Francoife  y  étoic 
9»  natif  d'Angoulcme,  Abbé  de  Reculs,  Aumônier 
»  de  M.  le  Dauphin  de  France  ,  l'an  1525  ,  i^îu 
9t  de  la  très-noble  6c  ancienne  Maifon  àQ%  Sieurs 

r  de 
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»  (î«  St'Gelais  en  Acqaitaine,  &z  parent  à'Oclavuti 
5>  de  St^Gelais  _,  Evertue  d'Angoulefme  ,  je  n'ofe 
î>  dire  ce  que  j'ai  entendu  dudit  Mejîin  ^  Se  en 
»  quelle  qualité  il  appartenoit  audit  Evefque,  juf- 
j>  qu'à  ce  que  j'en  m'en  fois  plus  avant  informé 
53  par  ceux  de  cette  Alaifon ,  lefquels  peuvent  en 
lî  favoir  plus  que  moy ,  (  pour  leur  appartenir  de 
3>  plus  près.  )  Si^diray-je  toutesfois  qu'il  étoit 
«  eftimé  l'un  à^s  plus  dodtes  hommes  de  la  Cour 
55  du  Roi  François  I  _,  père  des  Lettres  ,  &  iî  je 
35  veux  répéter  icy  les  louanges  que  lui  a  données 
35  l'Auteur  du  Livre  intitulé  le  Quintil  Cenfeur  ^ 
33  qui  eft  un  Traité  fait  contre  Joachim  du  Bellay  _, 
33  par  Charles  Fontaines  j  Parilien  ,  je  diray  qu'il 
J3  favoit  compofer  en  tous  genres  de  vers ,  &:  fur- 
3>  tout  qu'il  étoit  excellent  pour  les  lyriques ,  lef- 
3>  quels  il  m.ettoit  en  mufique  ,  les  chantoit  ,  les 
33  jouoit  &  fonnoit  fur  les  inftrumens ,  étant  Poète 
33  &  Muficien  vocal  &  inftrumental  (  afin  d'ufer 
>3  des  termes  dudit  Auteur  ) ,  étant  encore  Mathé- 
33  maticien  ,  Philofophe  ,  Orateur  ,  Théologien  , 
n  Jurifeonfulte  ,  Médecin  &  Aftronome  ,  bref  , 
>3  dodte  en  tous  arts  &  fciences. 

33  II  eft  caufe  que  les  Voyages  advantufeux  de 
33  Capitaine  Alphonfe  j  Xaintongeois ,  ont  été  im- 
33  primés  à  Poi(ftiers ,  fan  1 5  55^,  par  les  Marnefs ^ 
>3  lefquels  il  recouvra  avec  grande  peine  ,  pour  en 
33  faire  le  public  participant  j  le  Courtifant  j  de  M, 
Tome  XIL  Pan,  IL         '  G  - 
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9>  BalthaT^ar  de  Chajl'illon  j  traduit  premièrement 
M  d'italien  en  François  par  Jean  Colin  ^  a  été  revu 
}j  &C  corrigé  par  ledit  Mejlin  de  St  -  Gelais  ^  ôc 
3j  imprimé  à  Paris  ,  chez  Gilles  Corro^et  ^  Tan 
5>  1 545?  <'. 

Ce  pafTage  renferme  à  -  peu  -  près  tout  ce  qui 
concerne  la  vie  de  cet  Ecrivain  qui  naquit  au 
mois  d'Avril  1491  ,  ôC  qui  réellement  eut  pour 
père  Oclavien  de  St-Gelais  j  Evcque  d'Angoulème: 
il  fît  {(ùs  études  à  Paris ,  ôc  delà  il  pafla  en  Italie 
où  il  s'attacha  à  la  Jurifprudence ,  mais  il  la  quitta 
pour  fe  livrer  à  la  Philofophie ,  &  enfuite  à  l'Af- 
trologie  :  de  retour  en  France  ,  où  l'on  prétend 
qu'il  apporta  le  Sonnet  de  le  Madrigal  ,  nés  dans 
le  pays  qu'il  venait  d'habiter ,  il  fe  diftingua  par 
quelques  pièces  de  vers  qui  lui  méritèrent  la  bien- 
bienveillance  de  François  I.  Ce  Prince  le  lit  fon 
Bibliothécaire  de  Fontainebleau  ,  de  cet  emploi 
lui  fut  continué  par  Henri  II  :  cependant  il  paraît 
qu'il  fut  difgracié  ,  ou  au  moment  de  l'ctre  par 
le  premier  de  ces  Souverains,  Se  l'on  peut  en  juger 
par  l'Epître  quarante- unième  de  Clément  Maroc» 

O  St- Gelais  l  créature  gentille  , 

Dont  le  favoir,  dont  l'cfprit ,  dont  le  ftylc 

Ec  dont  le  tout  rend  la  France  honorée , 

A  qnoy  tient-il  que  ta  plume  dorce 

N'a  faid  le  (îen  "i  Ce  mauvais  vent  qui  court, 

T'auroit-il  bien  pouffé  hors  de  la  Cour  î 
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O  Roy  François  î  tant  qu'il  te  plaira  ,  pers-Ie  , 
JMais  fi  le  pers ,  ta  perdras  une  perle  , 
Sans  les  furjics  blafonneurs  blafonner  , 
Que  l'Orient  ne  ce  rauroic  cionner, 

Peiic-êcre  avait-il  déplu  au  Roi  par  quelque  rail- 
lerie 5  défaut  auquel  il  était  fujet  ,  &  qui  l'avait 
rendu  redoutable  au  célèbre  Ronfard  :  c'était  de 
lai  que  ce  Poète  difait ,  en  s'adrelfant  au  Ciel  : 

Préfcrvc-moi  d'infamie  , 
De  toute  langue  ennemie 
Et  de  tout  efpiiî  malin  , 
Et  fais  que  devant  mon  Prince 
Dékjrmais  plus  ne  me  pince 
La  tenaille  de  Melin, 

Depuis  ce  tems  ,  il  deviat  l'ami  de  Ronfard  j 
ôc  continua  d'être  celui  de  Marot  qu'il  a  défendu 
contre  Sagon  &c  la  Huetterle  :\q  premier,  qui  était 
Prêtre  Normand  &  Curé  de  Beauvais  ,  a  fait  des 
Satyres  ,  intitulées  ,  Epures  Antimarotiques  j  aux- 
quelles Marot  a  répondu  fous  le  nom  d'un  valet 
nommé  Frlpelipes  j  antagonifle  digne  dé  Sagon 
de  de  (on  confrère  Huet  ou  la  Huetterle, 

L'amour  fut  prefque  toujours  le  fujet  des  vers 
de  St-Gelais  j  ôc  fouvent  les  Saints  ik  les  Saintes 
du  jour  fervirent  de  motif  à  fes  tendres  décla- 
rations. Son  ufage  auiïi  était  de  les  écrire  fur 
les  livres  de  prières  des  Dames  de  fa  connaifTance, 
&  l'on  fait  qu'alors  ces  livres  étaientprefque  toujours 
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ornés  de  peintures  Ôc  de  miniatures.  Un  petit  ta- 
bleau de  cette  efpèce ,  repréfentvint  deux  Martyrs , 
lui  infpira  le  madrigal  fuivant  : 

Amour  a  fait  du  cœur  qui  étoic  mieii , 
Un  faint  Laurent ,  un  faine  Sébaftien  : 
Heureux  le  vôtre  en  qui  flames ,  ni  flèches 
Ne  firent  onc  imprcfTions ,  ni  brèches. 

Une  autrefois  il  mit  fur  les  Heures  d'une  femme 
igui  avait  dévotion  aux  onze  mille  Vierges  : 

Bien  pouvez  chandelles  &  cierges 
Offrir  aux  onze  mille  Vierges , 
Puifque  vos  obftinés  défîrs 
Font  plus  d'onze  mille  Martyrs. 

Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  ,  &  les  Epîtres  ,  Sonnets  ,  Ballades  6cc. 
compris  dans  fes  Œuvres  poétiques  dont  il  exifte 
plufieurs  éditions,  Mellln  a  traduit  de  l'italien  la 
Sophonisbc  du  TrïJJln  j  la  première  pièce  drama- 
tique régulière  ,  compofce  depuis  le  renouvelle- 
ment des  arts. 

On  le  regarde  ,  a  julle  titre  ,  comme  un  àes 
Poètes  les  plus  agréables  de-  fon  tems ,  &  le  feul 
reproche  qu'on  puiiFe  lui  faire  ,  c'eft  d'avoir  été 
un  peu  trop  libre  ,  vu  le  caractère  dont  il  était 
revêtu,  mais  on  prétend  qu'en  cela  il  refTemblair 
à  fon  père  qui  était  Poète  &  galant  :  on  ajoute 
que  pour  l'imiter  en  tout  ,  il  eut  une  fiile  à  la- 
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quelle  il  a  quelquefois  adreffe  des  vers  fous  le 
nom  de  Diane  ^  Se  fous  le  titre  de  fa  Nièce,  U 
eft  mort  au  mois  d'Odbobre  1558,  âgé  de  6j  ans , 
Ôc  a  été  enterré  dans  TEglife  de  Sain:  -  Thomas  j  à 
préfent  Saint-Louis  du  Louvre. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  dans  fa  jeuneiïe 
il  avait  étudié  V AJlrologie  judiciaire  _,  du  moins  lut 
attribue-t-on  un  Ouvrage,  intitulé  :  Avenijfement 
fur  ksjugemens  d' Aftrologie  j  à  uneDame  Jludieufc  : 
cet  Ouvrage  a  fait  dire  à  Grévin  : 

C'eft  cela  qui  me  fait  peafer  que  maintenant 
L'amc  de  Saint-Gelais  eft  dans  le  fîimamenc, 
Puifqae  vivant ,  il  fat  Aftrologue  &  Poète» 


\n  uin  JiBHMMagaiv  jutii.» 


SOPHONISBA, 

Tragédie  très-excellente  j  tant  par  l'argument  j  que 
par  le  poli  langage  &  graves  fentenc es  dont  elle  ejî 
ornée  y  repréfentée  &  prononcée  devant  le  Roy 
(  Henri  II  )  en  fa  ville  de  Blois  j  en  1559. 

Au  revers  de  ce  titre  ,  on  lit  : 

GILLES     CORROZET      • 

AU     Lecteur. 

»  I.  L  n'efl:  befoin  ,  Ledteur  ,  que  je  te  recom»- 
»  mande  le  petit  œuvre  préfent ,  parce  que  Tau- 
u  thoritc ,  favoir ,  nobleffe  ôc  expérience  de  ceux 
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3)  qui  l'ont  mife  en  François,  &  avec  grande  pompe 
j>  ëc  digne  appareil,  ont  repréfenté  les  mêmes  per- 
j>  (onmges  de  la  Tragédie  devant  la  Majefté  Royale, 
j>  en  fa  Ville  de  Biois^font  très-fuffifans  témoi- 
»>  gn^-ges  de  la  beauté  Ôc  élégance  de  la  matière  : 
>5  laquelle  de  foi-mefme  fe  defôouvre  ornée  des 
3>  parties  de  bien  parler  ,  parce  des  affedtions  & 
5J  pafîjons  tragiques  5  (Se  enrichie  de  fentences  graves 
»*  &c  morales  &:  demonftrantes  l'inftabilité  de  for- 
>5  tune,  Ôc  la  variété  de  la  vie  humaine ,  fur  l'exemple 
î>  de  la  Reyne  Sophonisba  _,  laquelle  pour  ne  venir 
55  captive  en  la  puifTance  des  Romains,  élcut  plutôt 
>5  la  mort  par  poifon ,  que  la  confternation  de  fa 
5)  vie. 

55  Sois  averti ,  dit  à  la  fin  le  même  Corroda  ^ 
55  qu'en  imprimant  la  préfente  Tragédie  ,  nous 
55  avons  été  fort  certains  que  feu  Me/lin  de  St- 
35  Celais  a  été  le  principal  Auteur  ,  duquel  n'efi: 
iî  befoin  d'écrire  les  louanges.  Au  rcfte ,  que  toute 
55  la  Tragédie  eft  en  profe  ,  excepté  les  chœurs ,  ou 
»5  aflemblées  des  Dames  qui  parlent  en  vers  de 
55  plufieurs  genres  «. 

Le  Jugement  de  la  poftérité  n'a  pas  confirmé 
le  pompeux  éloge  que  l'Editeur  fait  de  cette  Pièce 
qui  ne  fut  jouée  qu'après  la  mort  de  l'Auteur  ,  & 
par  les  foins  de  fon  ami  François  Bahert  a  qui 
St'Gelais  l'avait  confiée  en  manufcrit.  LHe  fe 
trouve  même   imprimée  à  la  fuite  du  Monarque 
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de  ce  même  Habert^  Se  de-là ,  Terreur  dans  la- 
quelle font  tombés  quelques  Ecrivains  qui  Ten  ont 
cru  le  Traducteur.  Du  refte,  il  eft  étonnant  que 
McUïn  qui  rimait  facilement ,  n'ait  mis  en  vers 
que  les  Chœurs  de  Sophonisbe  j  mais  vraifembla  • 
blement  il  n'était  pas  né  pour  traiter  les  grands 
fujets,  6c  les  vers  de  ces  mêmes  Chœurs  font  11 
faibles  ,  que  l'on  ne  doit  pas  regretter  qu'il  n'aie 
écrit  les  Scènes  qu'en  profe  :  c'eft  la  première 
Tragédie  de  ce  genre ,  &  nous  obferverons  avec 
MM.  Parfait  qu'il  eft  lingulier  que  beaucoup  de 
perfonnes  ny  aient  pas  penfé  pendant  la  difpute  de 
La  Motte  &  defes  Adverfaires^  Il  ne  l'eft  pas  moins 
que  les  Hiftoriens  du  Théâtre  n'aient  donné  au- 
cune idée  de  cette  Pièce  qui ,  toute  informe  qu'elle 
cft  ,  nous  a  paru  remarquable  par  la  fingularité  de 
fur-tour  par  la  naïveté  de  fes  détails  :  nous  allons 
mettre  nos  Lecteurs  à  portée  d'en  jugen 

Sophonisbe  .y^WQ  d' Afdrubal ^  eft  promife  en  ma- 
riage à  Majinijfa  Roi  des  Maffdiens  •,  fur  ces  en- 
trefaites 5  les  Romains  attaquent  l'Efpagne ,  Af- 
drubal  vole  à  fon  fecours ,  &:  vaincu  par  Scipion  ^ 
il  fait  une  ligue  avec  Syphax  j  Roi  de  Numi- 
die  ,  auquel  il  accorde  la  main  de  Sophonisbe^ 
Depuis  ce  moment ,  Majiniffaj  allié  des  Romains, 
devient  l'ennemi  déclaré  de  Syphax  _,  marche 
contre  lui  ,  le  fait  prifonnier  ,  &  s'em.pare  de 
Cirté  ^  Capitale  de  Iqs  Etats.  Sophonisbe  s'y  trouve 
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renfermée  2i.vec  fes  femmes ,  &  voici   de  quelle 
manière  elle  parle  au  vainqueur ,  après  avoir  ob- 
tenu de  lui  qu'il   fera  rout  fon  pollible  pour  ne 
pas  la  remettre  au  pouvoir  du  Sénat. 

ï>  Monfeigneur  ,  vcftre  gracieux  langage  qui 
s>  vous  monfkre  avoir  quelque  compaiîion  de  moy, 
n  relTufcire  dans  mon  cœur  beaucoup  d'efpérance, 
»>  Se  de-la  je  prend ray  la  hardieire  de  parler  avec 
53  plus  de  confiance  à  vous  ,  combien  que  j'aye 
3j  fenti  à  regret  à  par  moi  de  ne  pouvoir  en  cette 
»  tribulation  parler  Cinon  de  mes  ennuis  qui  peut  - 
33  ctre  me  feront  trouver  importune  :  mais  je  me 
j>  réconforte  en  penfant  que  la  nature  d'un  gentil 
"  cœur  efl:  de  donner  volontiers  audience  &  aide 
s>  aux  affligés  &  de  fe  complaire  en  C\  bonne  œu- 
»»  vre  5  de  pour  ce,  fuivant  mon  premier  propos  , 
3)  je  vous  fupplie  ,  Monfieur  ,  avoir  pitié  de  moy 
«  &  de  ne  me  lai  (Ter  en  la  fervitude  d'aucun  Ro- 
-ïî  main.  Ja  ne  fauroit-il  tomber  en  mon  enten- 
3>  dément  que  vous  ne  le  puifliez  faire  ;  car  qui 
î>  aufera  débattre  qu'il  ne  vous  appartienne  bien, 
s>  outre  le  principal  du  butin  ,  avoir  une  femme 
w  en  votre  difpofition  ,  &  ne  me  dites  point ,  s'il 
j>  vous  pliift  5  que  d'eux  je  ne  puis  avoir  traitement 
»  que  raifonnable  ,  l'inimitié  que  de  tous  tems  ils 
»  ont  portée  à  ma  patrie  &  particulièrement  à  ceux 
M  dont  je  fuis  defcendue,  me  fait  inévitablement 
jî  attendre  de  leur  domination  routes  les  fortes 
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d'outrages  ,  d'injures  &  de  defplaifirs  qui  fe 
peuvent  imaginer ,  chofe  à  fuir  plus  que  la  mort, 
qui  me  fait  de  rechef  vous  demander  cette  grâce 
de  m'en  délivrer  par  ces  genoux  que  j'em.brafTe 
Se  par  cette  vidtorieufe  main  pleine  de  valeur 
&c  de  foy  que  je  vous  baife.  D'autre  refuge  ne 
m'eft  demeuré  en  ce  monde,  finon  vous ,  Mon- 
sieur ,  à  qui  j'ay  recours  comme  au  port  de  ma 
fauveté.  Que  fi  toute  voye  m'eft  interdite ,  &  eft 
force  que  je  devienne  en  la  difcrétion  de  ces 
gens-là  5  veuilles  m'en  au  moins  délivrer  en  me 
donnant  la  mort  :  je  vous  demande  cette  der- 
nière grâce  laquelle  vous  ne  pouvés  dire  n'eftre 
en  votre  puiiTance.  Pourtant ,  Monfieur ,  ne  me 
la  refufés  point ,  &c  ajoutés  cette  prcmefTe  au 
louable  commencement  que  vous  avés  donné  à 
mon  efpérance. 

Masinissa. 

ï5  11  fait  bon  quelquefois  ufer  de  gratieufetés  8c 
»  quelquefois  eftre  audacieux  j  mais  fi  jamais  l'au- 
»  dace  eft  de  faifon  ,  elle  l'eft  quand  on  en  ufe 
»  pour  chcfes  honnctes  ik  œuvres  pitoyables  ;  car 
>•  il  n'eft  rien  qui  tant  rende  l'homme  femblable 
»  à  Dieu,  que  s'employer  pour  les  hommes,  8c 
«  mettre  autruy  en  fureté  :  or  pour  faire  donc  nou- 
ïî  velle  refponfe  à  vos  ardentes  &c  trop  gracieufes 
)>  Rcqueftes  pour  eftre    refufées ,  je  vous  aiïiire 
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3>  ôc  promets  ,  Madame ,  de  faire  pour  vous  ce 
3>  que  vous  me  demandés  ,  &  s'il  fe  trouve  hom- 
3>  me  fi  hardi  qui  aufe  feulement  vous  toucher  la 
3>  robe ,  je  luy  feray  fentir  qu'il  m'aura  offenfé  : 
5>  ôc  pour  plus  grande  fureté,  je  vous  veux  don- 
5>  ner  ma  foy  ôc  la  livrer  en  votre  main  ,  avecque 
3>  le  Dieu  qui  m'a  donné  faveur  au  recouvrement 
»  de  mon  Royaume,  que  vous  n'y  êtes  en  puifTance 
9>  d'aucun  Romain ,   tant  que  la  vie  me  foutien- 

3>  dra Je  ne  veux  d'autre    rccompenfe  dit 

jj  bien  ,  finon  le  plaifir  de  le  faire  en  effet ,  cai: 
3>  le  bien  fe  doit  faire  pour  ce  qu'il  eft  bien  de 
jj  qu'il  eft  la  vraye  rétribution  de  foy  mefme  5c 
»  le  feul  but  de  toutes  nos  adtions  «. 

SOPHONISBE. 

ï5  On  voit  beaucoup  de  gens  conduits  a  de  glo- 
55  rieufes  entreprifes  par  l'efpérance    de    rétribu- 

j5  tion Mais ,  Monfieur  ,  que  dois-je  faire  y 

j)  car  je  n'ay,  ny  veux  avoir  volonté  ny  confeil  que 
»  le  voftre. 

AlaJÏ/iiffa  l'invite  à  rentrer  dans  le  Château  oii 
il  l'inftruira  de  ce  qu'elle  doit  faire  ,  &  la  prie  de 
ne  point  douter  de  fa  parole.  C'eji  ma  coutume  > 
ajoute- t-il  ,  de  garder  ce  que  je  promets  comme  ma 
vie  j  &  ne  Jiet  bien  à  nul  d*avoir  une  chofe  au  cœur 
&  une  autre  en  la  bouche. 

Son  intention  eft  de  l'époufer  &  il  Tépoufe  j. 
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Lé'ius  j  Capitaine  Romain  ,  condamne  ce  maria- 
ge 5  réclame  Sopkonisbe  comme  pnfonnière  du 
Sénat ,  &  ne  peur  l'obtenir  de  Ma/inijfa  qui  lui 
répond  que  Rome  n'a  point  de  droits  fur  fa  fem- 
me. La  querelle  s'échauffe ,  Caton  arrive  &  les 
deux  Adverfaires  promettent  de  sqïi  rapporter  à 
fa  décilion  :  ce  dernier  inilruit  Scipion  de  ce  qui 
s'eft  pa(ré  5  &  Scipion  fait  voir  à  Majinijja  que  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  il  ne  peut  fe 
difpenfer  de  remettre  Sophonisbe  au  pouvoir  du 
peuple  Romain ,  »  puifque  ainfy  eft ,  lui  répond 
Majinijfa  j  que  je  vous  voy  réfolu  en  ce  pro- 
pos de  la  vouloir  avoir  ,  je  n'en  contefteray 
plus  centre  vous ,  car  je  veux  que  non- feule- 
ment d'elle  5  ains  encore ^e  cette  mienne  per- 
fonne  vous  puiiliés  toujours  difpofer  à  votre 
plaifir  ;  mais  bien  vous  veux-je  fupplier  de 
n'eftre  point  mal  content  fi  je  cherche  d'ac- 
quitter ma  parole  &  ma  foy  laquelle ,  avant 
qu'y  bien  penfer  ,  j'ay  oubligée  un  peu  trop 
fou  daine  ment. 

Scipion. 

j>  Cette  réponfe  eft  digne  de  vous ,  fi  en  faites 
»  comme  mieux  vous  femblera ,  pourvu  que  nous 
»  l'avons  «.  ' 

MaJlniJfa  fe  retire  en  fon  logis  pour  réfléchir 
à  la  manière  dont  il  s'y  prendra  ,  tant  pour  s*ac-« 
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quitter  de  fa  parole ,  que  pour  fatisfaire  à  la  vo- 
lonté de  Scipion  3  &  quelque  tems  après  ,  la  pre- 
mière Femme  de  la  Reine  inftruit  les  Dames  de 
la  funefte  réfolution  du  vainqueur  qui  vient  de 
lui  envoyer  un  de  fes  Ecuyers  avec  une  coupe 
pleine  de  poifon. 

»  Madame,  lui  dit  cet  Ecuyer  y  le  Roy  mon 
«  Maître  m'envoie  vers  vous  &  vous  mande  par 
j>  moy  que  volontiers  il  vous  eufk  tenu  fa  pre- 
j5  mière  promefle  :  mais  puifqu'un  autre  plus  puif- 
5>  faut  luy  en  a  ofté  le  moyen  ,  à  tout  le  moins 
j>  vous  tient-il  la  féconde  j  c'eft  que  fi  vous  voulés , 
«  vous  ne  rumberés  point  vivante  en  la  puilfance 
3>  des  Romains ,  vous  confeillant  en  cet  endroit , 
»  a6te  digne  du  noble  f?ng  dont  vous  eftes  ilTue. 
j»  Ces  paroles  ouies  ,  la  Reine  a  tendu  la  main 
3>  &  pris  la  coupe  avec  un  vifage  confiant  &  af- 
3J  furc ,  puis  a  répondu  au  Porteur  :  dites  à  voftre 
35  Maiftre  que  fa  nouvelle  efpoufe  accepte  de  bon 
»  cœur  le  premier  prcfent  qu'il  lui  envoie  jqu'ainfy 
î>  efl:  qu'il  ne  luy  en  peut  envoier  de  meilleur  «c.. 

Domiés  j  répond  Monime  à  Arcas  j  dans  le 
Mlthrldatc  de  Racine. 

Donnez  :  dites  Arcas  au  Roi  qui  me  l'envoie , 
Que  de  tous  les  préfens  que  m'a  faits  fa  bonté  , 
Je  reçois  le  plus  cher  &  le  plus  fouhaité. 

La  même  Dame  raconte  que  Sophonhbe  eft 
allée  au  Temple  offrir  fes  joyaux  à  Junon  Se  lui 
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recommander  d'avoir  foin  de  fes  femmes  quelle 
laijfe  j  comme  brebïettes  au  milieu  des  loups  affa^ 
mes  j  qu'enfui  te  elle  eft  revenue  chez  elle  où  elle 
a  fait  tirer  de  fes  coffres  un  drap  de  foye  6c  un 
de  lin,  deftinés  à  l'enfévelir  iorfqu'elle  ne  ferait 
plus ,  qu  elle  s'eft  alïife  fur  fon  lit ,  qu'elle  a  pris 
fon  fils  entre  fes  bras  &  quelle  Va  haijéji  affec- 
tueuf^ment  ^  que  deux  ruijfeaux  de  larmes  lui  font  tout 
à  un  coup  fortis  des  yeux  en  grande  abondance,  .  . . 
puis  fe  tournant  devers  nous  j  elle  nous  a  toutes 
haifées  l'une  après  l'autre  en  nous  difant  ;  mes 
bonnes  amies  j  voici  le  dernier  jour  que  vous  me 
verres  jamais  :  adieu  vous  dis  &  vous  demande  par^ 
don  fi  jamais  j'ay  offenfé  aucune  de  'vous. 

Pendant  ce  récit ,  Sopkonisbe  avale  le  poifon  & 
un  moment  après ,  elle  vient  fur  la  Scène ,  prendre 
congé  du  foleil ,  du  pays  qui  l'a  vue  naître ,  des  | 
femmes  qui  l'ont  fervie ,  des  Dames  de  Cirté  qui 
font  tombées  fous  la  domination  d'un  nouveau 
Seigneur. 

Tandis  qu  elle  s'eft  empoifonnée  ,  Herminia  fai- 
fait  les  préparatifs  de  ^qs  noces  avec  Mafinijfa  : 
elle  arrive  ,  Sopkonisbe  la  fupplie  de  vivre  pour 
avoir  foin  de  fon  fils  ,  &  la  réponfe  de  cette 
fidèle  amie  nous  a  paru  digne  d'être  rapportée. 

j>  Comment,  lui  dit-elle,  vous  penfés  donc  que 
5>  je  puiffe  demeurer  en  ce  monde  après  vous  ? 
j>  non  y  non  ,  je   vuui  accompagneray   delfous  la 
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»  terre ,  &  jamais  de  vous  ne  me  départiray  :  ha 
»  cruelle  !  hé  me  voudrés-vous  efloicyner  de  vous! 
j>  ne  vous  fouvienc-il  plus  de  notie  fi  parfaite 
M  amitié  !  avés-vous  donc  oublié  ce  que  tant  fou- 
»  vent  vous  m'avés  dit  ?  que  fi  bien  vous  aviés 
3>  à  eftre  (  par  manière  de  dire  )  Reine  du  ciel , 
3>  encore  vous  greveroit-il  d'y  aller  fans  moy  :  de 
39  maintenant  que  vous  elles  prête  à  pafTer  en  une 
«  autre  vie,  faites  compte  de  me  laifTer  icy  en  con- 
3>  tinuelle  langueur.  Ha  ici  à  Dieu  ne  plaife  qu'il 
«  foit  ainfy  :  aufli  ne  fera-t-il  ,  ncn  ,  car  com- 
i»  ment  que  ce  foit ,  jamais  ne  vous  abandonne- 
55  ray  j  pluftôt  me  deviés*vous  faire  appeller  alors 
s>  que  le  poifôn  vous  a  elle  préfenté  Ôc  m'en  bailler 
3>  la  moitié  ,  a  celle  fin  que  toutes  deux  eufiîons 
»»  rendus  les  efprits  en  un  mefme  point  d'heure  : 
5>  &  en  noftre  vie ,  nos  volontés  ont  efté  ii  con- 
5>  jointes ,  que  l'on  pourroit  véritablement  dire 
3>  que  ce  n'étoit  qu'une  :  aufii  en  mourant  en- 
j>  femble  on  connoîtra  que  ce  n'étoit  qu'une  même 
j>  ame  qui  tenoit  en  vie  nos  deux  corps  «. 

Sophonisbe  la  conjure  de  vivre  pour  {on  fils, 
pour  fa  mère  dont  elle  fera  la  confolation ,  pour 
fon  frère  qu'elle  doit  époufer ,  oc  fe  retire  dans 
fa  chambre  où  elle  va  fe  préparer  à  mourir. 

Cependant  Majinijja  a  réfolu  de  la  fauver ,  à 
quelque  prix  que  ce  foit ,  &  vient  annoncer  à  Çqs 
femmes  qu'il  va  la  faire  enlever  &  conduire  à 
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Cartilage  par  {qu  Chevaux-Légers  _,  mais  il  n'en 
eft  plus  tems.  Se  la  feule  confolation  qui  lui  refte, 
c'eft  de  donner  une  fépultnre  royale  à  la  plus  ver- 
tueufe  des  PrincefTes. 

Dames. 

Ce  qui  de  nous  tous  doit  eftre , 
Eft  écrie  au  grand  volume 
Des  cieux  avant  noftre  naiftre  » 
Qui  de  la  première  s'allume. 
Trop  de  foy-même  préfume  , 
Qui  cuide  s'en  exempter. 
Soit  douceur,  ou  amertume. 
Force  eft  de  s'en  contenter. 

Telles  font  les  dernières  réflexions  du  Chœur 
qui ,  d*après  l'état  où  fe  trouve  Sophonlsbe  j  s'en- 
tretient fouvent  des  révolutions  auxquelles  font 
expofés  les  Princes  &  les  Grands  qui  font  plus 
à  plaindre  que  les  Particuliers ,  parce  qu'ils  tom- 
bent de  plus  haut. 

Comme  la  foudre  toujours 

Preftiue  donne  aux  hautes  tours  , 

Et  des  plus  grandes  montagnes  , 

Toujours  es  pleines  campagnes 

Tombent  les  groffes  rivières , 

Auifi  larmes  coutumières 

Et  regrets  les  plus  perçans 

Sont  propres  aux  plus  puifTans.  ^ 

Nous  n'ajouterons  à  ces  deux  morceaux ,  que 
les  fix  vers  fuivans  danr.  lefquels  St-Gclaîs  a  rendu. 
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d'une  manière  alFcz  poétique  ,  u  terreur  que  les 
femmes  éprouvent  à  l'afpect  de  Mafinijfa  qui  vient 
de  s'emparer  de  la  ville. 

Las  !  je  me  feus  au  coeur 

Une  fi  grande  peur  , 
Que  je  ne  fais  que  taire  ,  ou  que  parler. 

Je  me  fens  toute  telle 

Comme  la  colombclle 
Qui  fur  Ton  chef  voit  un  aigle  voler. 

Nous  fommes  loin  de  mettre  cette  Pièce  au 
rang  des  bons  Ouvrages  ,  mais  fi  elle  pèche  par  la 
conduite  ,  elle  intérelTe  par  le  fond  :  la  Scène  de 
Sophonïsbe  bc  à'Herminia  eft  attendrilîante  \  le  ca- 
radère  de  Majimjfa  eft  alfez  fortement  defliné  dans 
quelques  endroits  ,  vc  Ton  retrouve  dans  les  trois 
Romains  ce  ton  de  hauteur,  de  protection,  quel- 
quefois même  de  mépris  avec  lequel  ils  par- 
laient aux  Rois  qu'ils  regardaient  comme  leurs 
fujets. 

Jean  de  la  Maison-Neuve  ^  Bermyer. 

Cet  Auteur  n'eft  connu  que  p.ir  le  Colloque 
focial  de  paix  j  Juftlce  j  Mifericorde  &  Vérité ^  pour 
l'heureux  accord  de  très-augujies  &  très -magnanimes 
Rois  de  France  &  d'Efpagne,  Paris ,  chez  Martin 
l*  Homme  ^   M)^'  in-8^. 

L'Auteur  joue  un  rôle  dans  cette  efpèce  de 
Moralité  qu'il  commence   par  une  longue  tirade 

de 
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de  vers ,  qui  introduit  la  Paix  j  &  la  met  en  con- 
verfation  avec  fes  trois  fœurs.    Elles  fe  félicitent 
du  bonheur  que  va  procurer  à  la  France  la  ré- 
conciliation de  Henri  1 1  avec  le  Roi  d'Efpagne  , 
àQs  avantages  qui  naîtront  du  mariage  de  ce  A4o- 
narque  avec  la  fille  du  premier,  ainfi  que  de  celui 
du    Prince    de   Piedmont   avec   Marguerite  j  fœur 
du  même  Roi,    Tout  fe  pafTe  en  dialogues  très- 
froids  _,  de  qui  n'offrent  rien  de  piquant  ni    dans 
le  flyle  5  ni  dans  les  idées.  Il  eil  probable  que  cet 
Ouvrage  n'a  jamais  été  repréfenté.    On  attribue 
au  même  Auteur  ï Adieu  des  neuf  Mufes  aux  Rois  _, 
Princes  &  Princejfes  de  France  ^  à  leur  département 
du  fejlin  nuptial  de  François  de  Valois  ^  Roi  Dau- 
phin j  &  de  Marie  d'EJluarty  Reine  d'EcoJJe. 

François     H  a  b  e  r  t. 

Il  naquit  à  liToudun  en  Berry  ,  fut  l'ami  de 
Meliin  de  St  -  Gelais  y  Secrétaire  de  M.  le  Duc 
de  Ne  vers ,  &  Auteur  du  Monarque  _,  ou  fi  l'on 
veut  ,  des  Divins  oracles  de  Zoroajlre  ^  ancien 
Philofophe  Grec,  interprété  en  rimefran^oife,  Paris, 
chez  Philippe  Danfrie  8c  Richard  Breton  ^  1558, 
.in-8'^'.  Cette  Pièce  eft  écrite  en  mauvais  vers  de 
cinq  pieds ,  &  précédée  d'un  Prologue  qui,  comme 
le  refte  de  l'Ouvrage ,  n'ofïre  qu'un  mélange  ri- 
dicule des  dogmes  du  chriftianifme,  avec  les  men- 
Tome  XIL   Part,  IL  H 
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fonges  du  Paganifme.  Le  but  de  JRaben  était  de 
prouver  que  l'amour  &  le  vin  énervent  les  forces , 
que  Bdchus  Se  Vénus  nuifent  également.  Telle 
efi:  à-peu-près  le  réfumé  de  la  vérité  qui  termine 
la  Comédie  par  les  vers  fuivans  : 

Conclufion  :  pour  les  vices  eftaindrc  , 

Et  pour  avoir  l'hctitage  des  cieux  , 

Craindre  il  convient  rEternel ,  fans  fc  faindr«  , 

Et  Atropos  mettre  devant  les  yeux  : 

Comme  avés  vu  par  un  Roi  vicieux. 

Non  amendé  du  confeil  véritable  , 

Mais  feulement  du  regard  furieux 

De  cette  mort  à  tous  efpouvantable. 

O  peuple  humain  l  qui  d'exceHiîve  table 

Fais  ton  Dieu  feul ,  pour  bien  remplir  ta  panfc  ^ 

Et  dont  le  cœur  du  monde  infatiablc 

Trop  cnyvré  ,  rien  que  tant  mal  ne  penfe  , 

Voy  que  ccluy  qui  mal  &  bien  compenfe 

Te  donnera  ,  fi  défit  ne  te  mord 

De  demander  pardon  de  ton  offenfe 

A  Chrift  qui  fait  revivre  l'homme  mort. 

Haben  qualifié  de  Poète  de  Henri  II,  fe  dcfigna 
fous  le  titre  de  Banni  de  Liejfe  _,  de  prit  pour 
devife,  Ji  de  Soûlas,  On  ignore  quand  ni  comment 
il  eft  mort ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
qu'il  lutta  long-tems  contre  la  fortune.  Il  a  fait 
quelques  Fables  ,  &  a  traité  plufieurs  fujets  qui 
depuis  l'ont  été  par  la  Fontaine, 
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J  o  A  c  H  I  M    DU    Bellay. 

Il  naquit  vers  1524,  Sans  la  terre  de  Liréj  de 
Jean  du  Bellay  j  Seigneur  de  Gonor  &c  de  Renée 
de  Chabot  j  Dame  de  la  terre  que  nous  venons 
de  nommer. 

Le  jeune  du  Bellay  refta  long  -  tems  fous  la 
tutelle  de  fon  frère  aîné  qui  négligea  fon  édu- 
cation ,  &  ne  lui  donna  ni  les  moyens  d'entrer 
au  fervice  ,  ni  celui  de  cultiver  la  Poéiie  pour  la- 
quelle il  avait  d'heureufes  difpofitions  :  ce  frère 
mourut ,  mais  à  fon  tour  Joachim  fut  oblisé:  de 
fervir  de  tuteur  à  fon  neveu  Claude  du  Bellay  j 
Baron  de  Gonor  ^  &  dont  la  fortune  ,  dérangée 
par  fon  père ,  occupa  Joachim  j  au  point  qu'il  en 
tomba  dangereufement  malade.  Rendu  à  lui- 
même  par  la  mort  du  Baron  ,  il  étudia  les  Poètes 
Grecs  &  Latins,  s'en  appropria  les  beautés,  com- 
pofa  des  pièces  qui  le  firent  furnommer  V Ovide 
Français  .  èc  lui  méritèrent  l'eftime  de  François  K 
ds  Henri  1 1 ,  &:  de  la  Reine  de  Navarre, 

En  1 5  49 ,  il  fut  en  Italie  à  la  fuite  de  fon  parent 
le  Cardinal  Jean  du  Bellay  avec  lequel  on  le 
brouilla  peu  de  tems  après  fon  retour  en  France  , 
&  cet  événement  lui  caufa  tant  de  chagrin  ,  que 
fa  fanté  qui  avait  paru  fe  rétablir  ,  en  fut  abfo- 
lument  altérée.  Il  était  devenu  fourd  pendant  fon 
voyage  ,  &  c'eft  par-là  feulement  qu'il  a  la  mo- 

H  i 
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deftie    de    fe    comparer   à   Rcnfaid  dont  il  fut 

l'ami. 

• 

Si  ma  facilite  fcmblc  avoir  quelque  grâce  , 
Si  ne  fuis-je  pourtant  enflé  de  cette  audace 
De  la  contre-pefcr  avec  ta  gravité 
Qui  fait  à  la  douceur  mcfler  l'utilité. 
Tout  ce  que  j'ai  de  boa  ,  toi^t  ce  qu'en  moi' je  prife , 
C'elt  d'clhe  ,  comme  toi ,  fans  fraude  &  fauj  fcintifc  , 
»  D'eftre  bon  compagnon  ,  d'eflre  à  la  bonne-foi  , 

Et  d'eftte,  mon  Ronfard  ,  demi-fourd  comme  toi. 

De  leur  tems ,  cependant  ,  plufieurs  perfonnes 
faifaient  autant  de  cas  de  l'un  que  de  l'autre  , 
mais  du  Bellay  fe  regardait  comme  inférieur ,  6c 
difait  à  Ronfard^  dans  un  autre  endroit: 

Ceux  qui  trop  me  favorifent , 
Au  prix  de  tes  chanfons  les  miennes  autorifenc , 
Difant,  comme  tu  fais ,  pour  me  mettre  en  avant , 
Que  l'un  cft  plus  facile ,  &  l'autre  plus  favant. 

11  eft  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoflîble, 
d'être  Poète  fans  avoir  le  coeur  rendre,  &  du  Bellay 
aima  beaucoup  une  demoifelle  d'Angers  ,  qu'il  a 
défignée  fous  le  nom  à' Olive  _,  anagramme  de 
{on  véritable  nom  qui  était  Viole,  11  a  fait  pour 
elle  cent  cinquante  fonnets  c]ui  tous  femblent 
traduits  de  Pétrarque  :  il  était  naturel  de  prendre 
un  Italien  pour  modèle  dans  un  genre  que  l'on 
venait  d'emprunter  de  fa  nation. 

Nous  ne  parlerons  ni  des  Odes  de  du  Bellay^. 
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ni  de  fa  tradudion  de  plufieiirs  livres  de  V Enéide  j, 
ni  de  fon  Illujlratïon  de  la  langue  Francaifc  ,  d>c 
nous  nous  contenterons  même  de  citer  la  pièce 
fiiivante  ,  comme  relative  au  Théâtre  :  elle  eft 
intitulée  :  / 

Epithalame  fur  le  mariage  de  très-illujlre  Prince  ^ 
Philibert  Emmanuel  y  Duc  de  Savoy.e  ^  &  de  très- 
illujire  Princejje  j  Marguerite  de  France  _,  fœur 
unique  du  Roi  &  Duchejfe  de  Berry  ^  à  cinq 
Pcrfonnages.   Paris,  chez  Federic  Morel  ^  1559* 

Cet  Ouvrage  ,  qui  ne  mérite  point  d'extrait , 
n'eft  qu'un  tifTu  de  louanges  fades  pour  les  nou- 
veaux époux  ,  &  à  la  fuite  ,  on  en  trouve  trois 
autres  que  Ton  peut  ranger  dans  la  clafTe  des  an- 
ciens  Ballets  :  en  voici  les  titres  :. 

Entreprife  du  Roi  Dauphin  pour  le  Tournoi  3  fous 
le  nom  des  Chevaliers  avantureux  ^  à  la  Reyn.^ 
&  aux  Dames^ 

Infcription, 

Entreprife  de  M,  de  Lorraine  :  aux  Dames, 

e 

Eujlache  du  Bellay  j  Evêque  de  Paris  ,  était 
coufin  de  Joachim  j  &  en  1 5  5  5  ,  il  lui  donna  un 
Canonicat  dans  fon  Eglifc  ,  mais  Joachim  ne  le 
garda  qu'un  an  y  enhn  la  nuit  du  premier  Janvier 
1 5(îo  ,  il  mourut  d'apoplexie,  âgé  de  37  ans ,  félon 
M.  De    Thou  j  de   5  5   félon  Scévole  de  Sainte^ 

Hj 
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Marthe  qui  a  fait  fon  épicaphe  dans    les   termes 
fui  vans  : 

O  bienheureux  cfprits  qui  habitez  là-bas , 
Des  champs  Elifîens  la  plaine  toujours  verte , 
Que  vous  devîntes  bien  riches  de  notre  perte , 
Quand  du  Bellay  changea  fa  vie  à  fon  trépas  l 

Si  nous  nous  plaifons  tous  à  ces  petits  ébats 
Qui  nous  furent  produits  par  fa  Mufe  diferte  , 
Cependant  cjac  fon  ame  ctoit  ici  couverte 
Du  manteau  qui ,  comme  elle  ,  immortel  n'ctoit  pas. 

Vous  qui  ,  à  découvert ,  dans  cette  ame  gentille  , 
Voyez  mille  beautés  &  beaucoup  plus  de  mille  , 
Combien  recevez-vous  plus  que  nous  de  plaifirs  l 

Encore  notre  joie  eft:  d'ennui  toute  pleine  ; 
Car  tant  plus  nous  trouvons  plaifante  cette  veine. 
Tant  plus  fa  perte  hélas  l  nous  vient  à  déplaiHr. 

Tous  fes  Ouvrages  furent  réimprimes  après  fa 
mort,  &  dédiés  au  Roi  Henri  llï.  Voici  de  quelle 
manière  en  parle  l'Editeur.  )>  Joachïm  du  Bellay 
'  »  prompt  &  aigu  en  inventions  ,  difcret  &  mo- 
îî  defte  en  paroles ,  fubtil  en  fes  difcours  ,  doux 
3>  en  fi  couver fation  ,  prévoyant  es  chofes  foup- 
»  çonneufes,^  ouvert  en  celles  qui  étoient  afTurées , 
a>  &  entier  en  i^s  promelTès.  Il  étoit  autant  diffi- 
35  cile  aux  mauvais  de  le  tromper  ,  comme  aux 
»  bons  chofe  facile  de  stw  aider  «'. 

La  Croix  du  Maine  dit  que  [es  Œuvres  vivront 
autant  que  dureront  les  langues  efquelles  il  a  écrit. 

Cet  Hiftorien  a  raifon,  oc  du  Bellay  y  wq  Poète, 
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avait  reçu  de  la  naciire  le  précieux  calent  de  pafT'er , 
avec  la  plus  grande  facilité ,  du  gracieux  au  fubli- 
me  :  plufleurs  de  fes  Sonnets  font  charmans  ,  fes 
Odes  réunilfent  foiivent  renthoufiafme  ôc  l'har- 
monie 3  fon  îlluflnuion  de  la  langue  Francaïfe  eft 
pleine  de  grâce  bc  de  goût  ;  d'après  cela ,  l'on  eft 
étonné  du  peu  de  poéiie  &  de  verve  que  Ton 
trouve  dans  fa  tradudtion  d'une  partie  de  \! Enéide. 
Comment  im  Auteur  qui  a  il  heureufement  imité 
quantité  de  morceaux  des  anciens  Poètes,  n'a-t  il  pas 
faifî  le  génie  de  Virgile^  rendu  depuis ,  avec  élégance 
par  M.  l'Abbé  dcLille^  de  l'Académie  Françaife? 

La  juflice  que  nous  rendons  à  fon  mé- 
rite 5  ifous  rappelle  ,  avec  amertume  ,  la  perte 
de  M.  de  Clinchamps  qui  a  traduit  quelques 
morceaux  de  VEnéïde  _,  dans  lefquels  on  admire 
le  nombre,  k  noblelTe  &  l'énergie  de  fon  original, 
11  était  né  à  Caen  ,  ville  de  Normandie  ,  oîi  il 
remporta  quelques  prix  académiques ,  &  entr'autres 
celui  de  l'Ode  :  fon  fujet  était  le  Soleil  fixe  _,  ic 
de  l'aveu  des  connailTeurs ,  quelques-unes  de  fes 
ftroplies  étaient  dignes  d'être  comparées  aux  plus 
belles  de  Rouffeau,  Il  nous  refte  de  lui  un  NarczJJc  j^ 
Pocme  en  plu(îeurs  chants  ,  &  qui  ,  malgré  fes 
défauts  qu'une  longue  maladie  ne  lui  a  pas  permis 
de  corriger ,  jaftilie  dans  vingt  endroits  différens  ^ 
réloge  que  nous  faifons  de  fon  talent.  11  travai^llaic 
auiîi  â  un  Hercule  mo^/rj/zr  _,  Tragédie  en  cinq  i^â;^?^ 

H  4 


iio  Histoire  Universelle 
dont  quelques  fcènes,  dcja  veriifiées ,  annonçaient 
un  Ouvrage  fait  pour  être  placé  â  côté  de  nos 
meilleures  Pièces  :  mais  un  coup  qu'il  avait  reça 
à  la  tcte  3  lui  occafionna  une  longue  maladie 
dont  il  eft  mort  a  Paris,  en  iy6S y  dans  la  trente- 
quatL'icme  année  de  fon  âge,univerfellement  regrette 
de  tous  ceux  qui  le  connailTaient.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  comparer  fon  caradlère  qu'à  celui  de 
la  Fontaine  :  il  en  avait  toute  la  douceur  &  toute 
la  fîrnplicitc.  L'amitié  eft  fouvent  exagérée  fur  le 
compte  de  ceux  dont  elle  a  fait  choix  ,  Se  nous 
ne  craignons  pas  de  repérer  que  la  vérité  feule  a 
diélé  ce  que  nous  venons  de  dire  de^M.  de 
Cllnchamps, 

Jacques     Dubois. 

Tout  ce  que  l'on  en  fait ,  c'eft  qu'il  eft:  né  à 
Péronne  ,  de  qu'il  a  fait  une  Pièce  ,  intitulée  : 
Comédie  &  liéjouijfance  de  Paris  ^  fur  les  mariages 
du  Roy  d'Efpaone  &  du  Prince  de  Pledmont  y 
avec  Mefdamcs  j  Prlncejfes  de  France  y  Elyfaheth 
&  Marguerite  ^  fille  &  fœur  du  Roi  Très-Chrétien 
Henri  II  ^  contenant  les  particularités  des  Cité  y 
Ville  &  Unlverfité  de  Paris  _,  avec  trois  Epitha- 
lames  chantées  par  elles  trois,  Paris  j  chez  Olivier 
de  Harfy ,  in-8^. 

Paris  à  trois  filles,  la  Cité  ^  la  Ville  ôc  VUni- 
verfité  j  avec  lefquelles  il  s'entretient  des  avantages 
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qui  leur  font  communs ,  3c  enfuite  il  leur  ordonne 
de  fe  parer  magnifiquement  pour  alîifter  à  deux 
grands  mariages  qui  vont  fe  faire.  Il  fort ,  de  fes 
trois  Filles  fe  difputent  la  prééminence.  A  fon 
retour  ,  il  les  met  d'accord  ,  Ôc  les  condiiit  chez 
les  nouveaux  mariés  à  qui  chacune  d'elles  chante 
fon  Ephhalame,  Nous  citerons  les  trois  ftances  de 
YUniverJité :  elles  s'adreifent  aux  trois  Princes,  & 
parlent  du  moment  ou  ils  entreront  dans  leur 
lit  nuptial. 

Qu'on  me  les  bai(e  &  rebaife  , 
Encor  qu'il  leur  en  déplaife  , 
Une  fois  tout  en  riant , 
Ou  àz  bouche  laronnefTe  , 
Ou  doucement  en  priant , 
Ou  de  forcée  rudefie. 

Puis  vous  jcttrez  les  mains  douces 
Sur  les  retins  qui  repoufTent , 
Halletans  d'amour  tous  plains. 
Les  blanches  pommes  jumelles. 
Au  petit  bout  rouge-paints  , 
Comme  cerifes  vermeilles. 

Après  les  tendrcttes  hanches 
Maniant  de  vos  mains  blanches 
Et  le  furplus  doucement , 
La  place  fera  rendue  , 
Car  la  main  eft  l'inftrumcnt 
De  la  joie  prétendue. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  fimplicité  àQ% 
mœurjindu  tems,  qui  ne  voyait  rien  que  de  très- 
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naturel  dans  les   tableaux   qui   aujourd'hui  nous 
parailTent  trcs-libres. 

Gabriel    D  o  u  n  i  n. 

Il  fut  Bailli  de  Châteauroux  en  Berry  ,  Maître 
des  Requêtes  du  Duc  d'Anjou,  frère  de  Henri  111, 
&  traité  avec  bonté  par  la  Cour  de  fon  tems  , 
dit  M.  le  M,  de  P.  fur  -  tout  quand  il  fut  député 
aux  Etats  -  Généraux  où  il  parut  tout- à -fait  dé- 
voué au  Gouvernement  :  mais  cette  confidération 
ne  prouve  rien  pour  fon  talent  poétique,  &  il  ne 
peut  être  rangé  qu'au  nombre  de  nos  médiocres 
Auteurs.  Cependant  il  a  fait  beaucoup  de  vers , 
tant  latins  que  français,  &  parmi  ces  derniers,  il  y 
en  a  dont  les  fujets  font  afTez  originaux  ,  tels  , 
par  exemple  ,  que  la  Satyre  au  Roi  contre  les 
Républicains  de  fon  Royaume  _,  V  Alcclriomachic  ou 
Combat  des  cocqs  j  critique  Ats  deux  partis  qui 
divifaient  la  France.  La  Croix  du  Maine  préfume 
qu'il  e(l  mort  avant  1584,  mais  on  croit  qu'il  a 
vécu  jufqu'au  Commencement  du  XVIl'^  ficcle. 

Sa  première  Tragédie  fut  la  Soltane  ou  Sultane  j 
Hiftoire  de  Soliman  avec  fcn  ÇAs' Mujlapha  j  fujec 
qui  depuis  a  été  traité  par  différens  Auteurs  ,  de 
en  dernier  lieu  ,  au  Théâtre  Français]  par  M.  de 
Champfort  j  fous  le  titre  de  Mujîapha  &  Géangir, 

Dans  l'Ouvrage  de  Bounin  ,  la  Sultane  Rofe 
coacerie  avec   ie  Vifix  Ruftan  ^  les  movcns   d^ 
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faire  périi:  Muftapha  ^  &  lui  apprend  qu'elle 
eft  en  écac  de  joindre  le  pouvoir  des  Démons 
au  crédit  qu'elle  s'eft  acquis  fur  Tefprit  de  TEm- 
pereur. 

Là  ,  accourra  Vulcan  avec  Tes  argoiilcrs  , 
Ses  pouJreux  cabarins  qui ,  à  coups  de  boulets  , 
De  mofquets  affûtés  ,  plus  vide  que  ie  foudre , 
Efpouvantablemcntc  l'emmenuiront  en  poudre. 

L'aveugle  Sultan  fe  laifTe  féduire  &  fait  étran- 
gler le  Sultan  fous  fes  yeux. 

Les  quatre  vers  que  nous  venons  de  citer  font 
\qs  plus  fupportables  qu'il  y  ait  dans  cette  Pièce 
dont  les  perfonnages ,  qui  tous  font  Turcs,  jurent 
par  Jupiter  :,  Toucan  Ôc  Souman  _,  divinités  des 
anciens  Payens  Se  des  Sauvages  du  Nouveau- 
monde. 

Le  feul  mérite  de  Bounin  ^  c'eft  d'avoir  offert  le 
premier  un  fujet  Turc  fur  la  Scène  ,  &  fur  un 
événement  arrivé  de  fon  tems ,  puifqu'il  fat  joué 
en  1^61  f  devant  Catherine  de  Médias  ^  &  que 
Soliman  ne  mourut  qu'en  1^66,  L'aventure  de 
Bajafcth  j  tirée  d'une  anecdote  Ottomane  ,  n'était 
guères  moins  récente  lorfque  Racine  la  mit  en 
adtion. 

La  Tragédie  la  plus  originale  de  Bounin  eft 
celle  qui  a  pour  titre ,  la  Défaite  de  la  Piaffe  & 
de  la  Picorée  _,  le  Bannijfement  de  Mars  à  l'in- 
troduction dz  la  Paix  &  Sainte- Jufiice  ,  dédiée   à 
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l'AItefTe  de  Monfeieneur  ,   fîls  de  France ,  frère 
unique  du  Roi  ,  Duc  d'Anjou  ,  Alençon  ,  Berry 
&  Tour  raine  ,  à  1 2  Perfonnages.  Paris ,  chez  Jean 
Mefiaycr,  1579  ,  in-4°. 

Dans  le  premier  ade,  Mars  fait  une  dcclararioii 
contre  la  Fortune,  vante  fa  puifTince,  fes  exploits, 
&  fe  plaint  à^s  obftacles  que  Von  met  à  fes  fu- 
reurs. La  P'^ffe  de  la  Picoree  fe  défolent  de  fe 
voir  au  moment  d'ctre  bannies  ,  Se  de  ne  pouvoir 
plus  ni  pilier  ,  ni  exercer  leur  brigandage  ordi- 
naire. 

Dans  le  fécond^  l'Eglife  reprcfente  les  maux  que 
le  Dieu  Mars  fait  à  la  Terre  ,  de  d'accord  avec 
le  Tiers  -  Etat  ,  la  NoblelTe  prend  le  parti  de  le 
chaiïer. 

Dans  le  troijihm  ^  la  Piaffe  Se  la  Picorce  trem- 
blent de  peur ,  Mars  ne  peut  parvenir  à  ranimer 
leur  courage  5  Se  quelques  inftans  après ,  elles  font 
tuces  par  leurs  ennemis.  Mars  eft  fait  prifonnier. 

Dans  le  quatrième  _,  on  délibère  fur  fon  fort  , 
Se  dans  le  cinquième  ^  on  ne  le  tue  pas  ,  attendu 
qu'il  eft  Dieu,  mais  on  le  dcfarme  Se  on  le  bannir. 

La  Tragédie  de  M.  André  n'eft  aifurément  ni 
plus  plaifante ,  ni  plus  extraordinaire. 

Antoine    de    la    Croix. 

11  eft  l'Auteur  d'une  trac^i-Comédie  dont  Tar- 
gument  eft  pris  du  troifième  chapitre  ào.  Daniel  ^ 


DES     Théâtres.  125 

avec  le    Cantique  des  trois   Enfans  ,  chanté  en  la 
Fournaife  j  dédiée  à  la.  Reine  de  Navarre  ^  1^61  , 
'  in- 8°, 

Nabuchodonofor  ne  peut  concevoir  que  Sidrack  j 
Mifach  Se  Abdena^o  >  foient  fortis ,  fains  &  faufs  , 
du  feu  dans  lequel  on  les  a  jettes ,  il  demande  à 
un  de  fes  Confeiliers  s'il  ne  fe  trompe  pas ,  ô«:  le 
Confeilier  lui  répond  : 

Leurs  chauffes  font  en  leur  entier , 
Leurs  veftcmens ,  qu'ell-il  meffcicr 
D'en  Hevifer  tant  }  La  fumée 
N'a  pas  feulement  enfumée 
La  robe  d'un  d'eux.   Bref  à  voir. 
On  les  jugeroit  point  n'avoir 
Ce  jour  paffé  parmi  les  feux , 
Ni  les  feux  mêmes  parmi  eux. 

La  Pièce  finit  par  un  Cantique  des  Babyloniens  : 
on  y  compte  1 3  ftrophes  parmi  lefquelles  il  y  en  a 
trois  à  remarquer. 

Que  fert  toute  la  richc(fc  , 
Que  fert  toute  la  noblelfc  , 
Ici  aux  povres  humains , 
Quand  de  la  chofc  conçue  , 
.Dans  leurs  ouvrages  l'iijue 
N^eft' nullement  d^is^ewt's  itiains  r 

Que  fcrt-il  de  (e  promettre 
Se  faire  des  autres  maître. 
Un  grand  Seigneur ,  Princç  ,  ou  Roi  I 
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Quand  (  ô  la  foiblelTe  excrême  l  ) 
On  ne  peut  pas  de  foy-mclmc 
Prendre  puilfancc  fur  foy  1 

Que  fcrt-il  q^ue  l'on  propôfe 
Taire  telle  oîi  telle  chôfc. 
Sauver  fa  vie  ,  ou  Ton  bien  , 
Défendre  un  tel ,  ou  tel  détruire  , 
Quand  pour  aider  ,  ou  pour  nuire  , 
De  foy  mefmc  on  ne  peut  rien  ? 

Voilà  tout  ce  que  Toii  peut  citer  de  cet  Ouvrage 
coupé  par  des  chœurs,  mais  fans  diftindtion  d'Aile 
ni  de  Scène  ,  de  dont  le  fujet  eft  trop  connu  pour 
en  donner  un  extrait  déraillé. 

François    le    Du CHATi 

Il  était  de  Troyes  en  Champagne,  contempo- 
rain &:  digne  émule  de  Bounin  auquel  en  1501  , 
il  oppofa  une  miférable  traduction  de  l'jAgamenwon 
die  Scnèque  y  Pièce  plus  médiocre  encore  que  celle 
de  fon  rival  &:  c'efl  tout  dire.  Lacroix  Dumaïnc 
lui  attribue  encore  un  autr^  Tragédie  intitulée  Su- 
"^^anne  _,  èc  qui  n'a  été  ni  .lepiéfentée ,  ni  impri- 
mée. 

Jean    B  r  e  t  o  g. 

Les  Hiftoriens  ne  difenc  rien  de  cet  Auteur, 
finon  qu'il  était  de  St-Sauveur  de  Dyne ,  &  qu'en 
15^1,  tems  où  la  Société  des  Confrères  du  la  Pajfion 
fubfîftait  encore ,  il  donna  une  Tragédiç  à  huit per^ 
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formages  ^  traiclant  de  l'amour  d'un  Serviteur  envers 
fa  Aîaitre£e  ^  &  de  tout  ce  qui  en  advint. 

Une  MaitreflTe  conçoit  de  Tamoar  pour  fon  Va- 
let ,  le  Valet  y  répond  ,  le  Mari  le  furprend ,  le 
fait  mener  chez  le  Prévôt  auquel  il  demande  juf- 
tice  5  &  le  Prévôt  interroge  le  coupable  :  viens-ca  j 
lui  dit-il,  -.'.  ) 

Viens-ça,  poure  homme,  as-tù  ainfi  entré  -'- 

Dedans  fon  lit  ?..,,,,.     .  iO 

Dis  vérité ,  cai"  fi  tu  veux  mentir  ,  ■■  ;>> 

Je  t'en  feray  cinq  cens  fois  repentir. 
Mais  fi  le  fait  ainfi  que  l'as  commis  ,  •  •    . 

Tu  reconnois  ,  pluroft  feras  remis  .    ^ 

En  liberté.  Par  quoy  ,  dis-moi  comment 
Le  cas  fe  porte,  &  ne  faulx  nullement. 

L    E       V    A    L    E    T. 

Las  l  Monfeigneur ,  mon  Seigneur  &  mon  Maiftrc ,  j 
Je  ne  pourrois  mon  péché  méconnoître  ;  ..-r 

Car  il  m'a  pris  encore  dans  fon  lit  , 

Oii  je  venois  commettre  le  délit. 
Mais ,  je  vous  prie  ,  ne  foyez  rigoureux  ^^ 

Vers  moy  chétifc'C  poure  malheureux.  ^"i 

Durant  cette  Scène ,  le  Mari  meurt  de  chagrin^ 

&  le  Valet  condamné  à  être  pendu  ,  adreife  au 

peuple  une  harangue  qu'il  termine  par  ces  deux 

vers, 

La  fus,  en  point,  Archier,  fais  ton  devoir. 

Exécutant  l'Arrêt  de  la  JuOiicc. 


iiS       Histoire     Universelle 

L' Archer,  (  aux  Spectateurs,  ) 

Noble  affiftance,  il  vous  prie  de  bon  cœur , 
Que  requcrés  pour  lui  le  Créateur , 
Et  qu'il  le  veuille  en  Paradis  réduire. 

(  Il  ferre  la  corde,  ) 

Va ,  mon  amy ,  Dieu  t'y  veuille  conduire. 

Cette  Pièce  eft  précédée  d'un  prologue  dans 
lequel  Bretog  inflruit  l'AfTemblée  que  l'événement 
qu'il  traite ,  eft  arrivé  depuis  trois  ans ,  &  toutes 
fois  j  dit  DiLveriïer  ^  en  parlant  de  cet  Ouvrage, 
combien  que  ce  foit  h'ifloire  advenue ^  il  reffent  plutôt 
unâ  Moralité  que  non  pas  une  Traoédie,  Vénus  ôc 
Jaloufe  y  figurent  comme  Adeurs. 

Gilbert  Cousin  j  dit  Cognatus, 

11  naquit  en  i  505  ,à  Nozareth  en  Franche-Com- 
té ,  &  n'eft  connu  que  par  une  Pièce  intitulée  : 
Tragédie  de  l'Homme  affligé.  On  en  trouve  l'extrait 
dans  un  volume  contenant  divers  Traités  Latins 
traduits  en  profe  par  l'Auteur,  ôc  imprimé  à  Lyon 
che:^  Quadier  en  1 5  ^  i  ,  i/2-8°.  Le  peu  qu'on  y  lit  de 
cette  Tragédie  ne  fait  nullement  regretter  que 
l'Auteur   ne  Tait  pas  entièrement  finie. 

Jean    de    la    Taille, 

11  vit  le  jour  à  Bondaroy  ,  village  à  une  demi- 
lieue  de  Pétiviers,  petite  ville  du  Dioccfe  d'Or- 
léans , 
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l^ans  5  3c  fon  père  médiocrement  riche,  mais  iiïli 
d'une  famille   noble  ,  depuis   300   ans  ,  l'envoya 
étudier  dans    un  Collège  de  Paris  où  il  eut  y^n--- 
wine  Muret  pour  Précepteur:  de- là  il  fut  à  Orléans 
pour  apprendre  le  Droit  fous  le  Dodteur  Anne  dïi 
Bourg  ;  mais  la  ledbure  de     onfard  &  de  du  Bellay 
le  dégoûta  de  Bareau  j  &  il  revint  à  Paris  où  la 
poéiie    devint    fon    principal   amufement  :  Beau- 
xhamp  prétend  qu'il  fuivit  le  parti  des  armes ,  &: 
qu'en  1 5  é^8  ,11  était  au  fiége  de  Poitiers ,  où  il  reçut 
un  coup  de   lance  au  vifige  :  le  même  Ecrivain 
ajoute   qu'après   avoir   perdu  fes  chevar.x    6c   {jïi 
bagage,  il  relia  en  proie  à  des  brigands,  mais  qu'il 
échapa  de  leurs  mains.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  mou- 
rut en  i6Q-j  ou  i()o8  ,  &  il  nous  refte  de  \\xiSaul 
le  Furieux  ^  la  Famine  ou  les  Gabaonites  j  les  Cor- 
rivaux  de  le  Néf^romant  ^  fur.  lefquels  nous  allons 
jetter  un  coup-d'oei!. 

->  11  a  écrit ,  dit  Lacroix  Dumainc  j  à  l'imitation 
*  de  Catan  de  Gènes  en  Italie,  une  Géomance  ^ 
r>  pour  favoir  les  chofes  palîces ,  préfentes  &  à  ve- 
5)  mr  (  \'Àrc  de  deviner,  ^  Enfemble  le  Blafon  des 
s>  Pierres  précieufe  \  Il  vivoit  encore  en  1 6o-j ,  tems 
w  auquel  il  ht  imprimer  ,  chez  Claude  RigauU  ^  ï 
3)  Pans  5  fon  Difcours  11  table  des  Duels  j,  pecic 
j5  Livre  curieux  par  la  quantité  de  faits  finguhers 
jî  qu  il  contient    . 

11  eila.iiTi  l'Auteur  do  quelques  autres  Pièces  dan 
Tome  XIL  Part,  IL  1 
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lefqiielles  on  trouve  des  chofes  originales,  telles  que 
la  Remontrance  adreifée  au  Roi  Charles  /X  avant 
la  St'Barthékmi  ;  V Epure  à  Madame  .,  fœur  du  Roi, 
[Marguerite  de  Valois  .^  première  femme  de  Uen^ 
ri  IV)  ^  le  Courtifan.,  Pocme  dans  lequel  on  diftin- 
gue  les  vers  fuivans  : 

La  Cour  eft  un  Théâtre  où  nul  n'eft  remarqué 

Ce  qu'il  eft  :  mais  chacun  s'y  moque  ,  étant  moqué , 

OÙ  fortune  jouant  de  nos  Etats  fe  joue. 

Qu'elle  tourne  cl  rcnverfe ,  &  change  avec  fa  roue. 

Tout  y  cft  incbnftant  ,  tout  y  c(t  imparfait , 
L'un  monte  &:  l'autre  tombe  ,  &  nul  n'eft  fatisfair. 
L'efprir  bon  s'y  fait  lourd  ,  la  femme  s'y  diffame, 
La  fille  y  perd  fa  honte  ,  &  la  veuve  acquiert  blânae. 
Les  favans  y  font  fots  ,  les  hardis  éperdus , 
Le  jeune  homme  s'y  perd,  les  vieux  y  font  perdus  : 
Tous  y  font  dcguifés  ,  la  fille  y  va  fans  mère  , 
La  femme  fans  mari ,  le  Prêtre  fans  bréviaire  , 
Le  Moine  fans  congé  ,  fans  habit  le  Prélat , 
Sans  livres  le  Dodcur ,  fans  armes  le  Soldat. 

MM.  Parfait  prétendent  que  Jean  de  la  Taille 
n'a  jamais  rimé  que  malgré  Minerve  ■,  &  que  Tes  deux 
Traî^édies  font  fî  mifcrables  qu'il  n'elt  pas  pofïible 
d'en  foutenir  la  leébure  :  nous  fommes  loin  d'être 
de  leur  avis ,  &  d'après  l'extrait  que  nous  allons  en 
faire  ,  nos  Lecteurs  conviendront  que  Tune  &  l'au- 
tre méritent  d'être  connues  :  c'eft  ainfî  qu'en  penfe 
M.  le  M.  de  P.  qui  dit ,  p.  39$  de  la  kclurc  des 
Livres  François  j  partie  IF  : 
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s:  r Editeur  des  ^Jnnales Poétiques  ^gtcinde  raifoii 
î>  de  peiifer  que  la  Tragédie  de  la  Famine  ou  des 
3j  Gabaonites ^  eâ  une  Pièce  rrès-incérefTante  Se  dans 
»  laquelle  il  y  a  de  grandes  beautés  quoique  la 
»î  poéfie  en  foie  mauvaife.  Malheureufement  le 
»  fujec  a  un  grand  dcfauc ,  c'efl  que  le  R,oi  David 
»'  y  fait  un  odieux  perfonnage ,  Sz  que  tout  ruicérêt 
33  porte  fur  la  veuve  cc  les  enfans  de  SaiiL  Avec  tout 
»3  cela  5  il  y  a  des  momens  dans  cette  Pièce ,  où  l'arne 
j>  ell  vraiment  émue  &  enlevée  a. 

L'Editeur  des  Annales  ajoute  qu'elle  eil  atten- 
ûrifïante  ,  &  qu'un  autre  ftyle  en  aurait  fait  une 
Tragédie  dieiie  du  1  héâtre.  Enfin  ,  félon  M,  le 
D,  de  L,  /^.  j  elle  eft  f."iite  pour  émouvoir  les  âmes 
les  moins  fenfibles. 

Il  eft  plus  honnête  de  penfer  que  MM.  Parfait 
fe  font  contentés  de  lire  le  titre  de  ces  Pièces ,  que 
d'imaginer  qu'ils  n'en  ont  pas  apperçu  le  mérite  , 
cependant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'obfer- 
ver  que  dans  celles  même  qu'ils  ont  analyfées  ,  il 
leur  eft  fouvent  arrivé  de  n'en  indiquer  ni  le  gen- 
re ,  ni  le  caractère.  Nous  n'en  citerons  pour  exem- 
ple que  les  Esbahis  que  nous  avons  fait  connoître 
comme  un  Ouvrage  très-libre  &  dont  ils  n'ont  rien 
dit  qui  pût  en  donner  une  idée  fatisfaifante.  11  eu 
eft  de  mcme  de  la  Trcforicre  3c  de  plufieurs  autres 
qu'il  eft  inutile  de  nommer. 


I  1 


tji       Histoire     UNiVr.RsÈtLF. 


SAUL    LE    FUx^lEUX, 

Tragédie  en  cinq  Acles  _,  prlfe  de  la  Bible  j  faite 
félon  l'art  &  à  la  mode  des  vieux  Poètes  tragiques  j 
imprimée  à  Paris  ^  che^  Fédéric  Morel ^  \^G%  ^ 
zn-So. 

IVl  A  L  G  R  É  la  dcfeufe  de  Dieu  ^  Saiil  a  fauve  la  vie 
au  Roi  Agag  ôc  confervé  du  butin  pris  fur  les  Ama* 
lécitcs  ;  Dieu  l'eu  punit ,  &  le  plonge  dans  une 
efpèce  de  délire  qui  tantôt  le  rend  furieux ,  tan- 
tôt imbécile  ,  au  peint  que  ^ts  trois  fils  Jonathas  j 
Ahinade  ôc  Melchis  ^  font  obligé  de  s'emparer  du 
gouvernement,  précaution  d'autant  plus  nécelTaire, 
que  les  Philijîins  leur  font  la  guerre.  Leur  armée 
eft  très-nombreufe  ,  cette  réflexion  épouvante  Abi- 
nade  &c  Jonathas  le  rafTure  par  la  réponfe  fuivante  ; 

N'cft-ce  pas  Dieu  qui  peut ,  en  foufflant  feulement 
Mil  &:  mil  cfcadrons ,  défaire  en  un  moment  î 
Voiidroic-il  bien  qu'on  vît  fon  arche  vénérable 
Honorer  de  Dagon  le  Temple  abominable  ? 
Nous  irons  en  bataille  avec  l'aide  de  Dieu  , 
Plus  sûre  que  le  fer  ,  la  laHce  &  que  l'épicu  : 
Fufl'ent-ils  cent  fois  plus  ,  s'il  prend  notre  défenfc  , 
Contr'cux,  fcs  ennemis  feront-ils  rclîftance  î 

Hâtons-nous  donc  avant  que  le  Deftin  tardif 
Nous  fade  languir  vieux  en  un  lit  maladif. 
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Et  prodiguons  difpos  cette  mortelle  vie 
Qui  d'une  autre  éternelle  après  fera  fuivie  : 
Je  me  tuerois  plutôt  que  de  me  voir  fi  vieux. 
Traîner  deflus  trois  pieds  mes  jours  tant  ennuyeux  ^ 
Aux  hommes  déplaifant,  fâcheux,  mélancolique. 
Et  du  tout  inutile  à  la  chofe  publique , 
Puis  fans  efire  à  la  fin  ni  honoré  ,  ni  plaint , 
Devaller  aux  Enfers  comme  un  tifon  éteint. 

Les  trois  frères  font  du  même  avis,  exhortent 
le  Chœur  à  prier  Dieu  d'accorder  la  vidloire  à  ^frael 
ôc  partent  pour  aller  attaquer  u^chis  Général  des 
Phdijlins. 

Saul  continue  d'être  dans  le  délire  .  décole  les 
uns  5  aflTomme  les  autres  ,  demande  fon  arc  pour 
lancer  des  flèches  à  dés  monftres  cornus  qui  com-- 
battent  dans  les  nues  ,  ordonne  qu'on  lui  attelle 
fon  char  fur  lequel  il  montera  au  Ciel  en  qualité 
de  Dieu ,  d'où  il  fera  trébucher  les  Anges  &  les 
Démons  ;  mais  un  infLant  après  il  revient  à  lui- 
même  «Se  s'écrie  dans  l'excès  de  fa  douleur  : 

Hélas  1  toujours  le  vent  la  grande  mer  n'cfmcut , 
Toujours  rhyvcr  ne  dure  ,  &  l'air  toujours  ne  pleut. 
Tout  prend  fin ,  faut-il  donc  que  ta  longue  cholcre, 
O  grand  Dieu  1  dclTus  moy  fans  celfc  perfévcrç  3 
Je  fuis  hay  de  toy  &  des  hommes  aufll  : 
J'ay  cent  mille  foucis  ,  nul  n'a  de  moi  foucy  : 
Mais  dy  l'occafion  d'une  fi  grande  haine  , 
Dy  la  raifon  pourquoy  j'endure  telle  peine  ? 
Mais  hélas  l  qu'ay-je  fait ,  qu'ay-je  lasl  mérite. 
Que  tu  doives  ainfi  toujours  eftre  irrité  > 
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Son   Ecuyer   lui    repréfente    qu'il   a    défobéi  à 

Dieu  ,  en  laifTant  la  vie  au  Roi  A^ag^  de  Saul  lui 

repond  : 

Von  ertre  cîonc  humain  ,  jvrjn-ouve  fa  cholcre  , 
Er  po'.ir  eftic  cruel  ,  il  m'cfl:  donc  débonnaire. 
Hc  Sire  l  Sire  las  l  faut-il  donc  f)u*un  vainqueur 
Plutoft  Cjiic  de  pitié  ufe  fier  de  r'gi^ciir, 
Ec  auc  r.:\'TS  re2;rirder  qu'une  telle  fortune 
tll  aulîi  hîcu  a  iuy  qu'à  Tes  vaincus  commune  , 
tgorge  tant  de  genis  r  Vaut-il  pas  mieux  avoir 
Efgaicl  a  quelque  honneur  ^  qu'à  nortre  grand  pouvoir  ? 

L'Ecuycr  lui  réplique  qu  il  fait  très-mal  de  par- 
ler ainh  du  dejlia  de  là-haut  j  qu'il  doit  fe  rap- 
peller  qu'il  n'eft  que  le  fîls  d^un  homme  des  champSy 
nommé  Cis  _,  i[Ju  de  Benjamin  ^  nice  la  plus  petite 
&  même  la  dernière  du  peuple  Ifraélite.  dont  le  moin^ 
ire  il  était  ^  que  le  hafard  feul  l'a  fait  Roi,  qu'il 
a  remporté  beaucoup  de  vidloires  ,  que  fon  lils 
Jonatnas  a  marché  ftir  fes  traces,  (S:  que  pour 7? 
peu  de  mal  qui  lui  a  rive  ^  il  ne  doit  point  injurier 
celui  fans  lequel  il  ne  ferait  rien. 

Saiil  convient  qu'il  a  raifon  ;  cependant  il  efi: 

perfuadé  que  Dieu  ne  l'aime  plus ,  cc  l'incertitude 

de  Ion  fort   lui   fait  vivement    regretter   Samuel 

qui  l'aurait  inftruit  de  fa  deftince.  Mais  toy-mefme ^ 

s'écrie- t-il  avec  force  : 

Mais  toy-rnsfine  ,  Seif;ncur  ,  refnGns  my^y  de  là-haut  , 
Dois  je  aller  contre  Achis  ,  dois-je  les  armes  prendre  ? 
Le  vaincray-je ,  ou  non  ,  ou  fi  je  dois  me  rendre  1 
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Que  de  grâce  ta  voix  m'annonce  l'un  des  deux. 
Mais  puifqu'en  te  taifant ,  refpondre  ne  me  veux  , 
Je  ne  puis  cfpérer  &c. 

Sa  dernière  relTource  eft  de  confulter  un  Négro^ 
mancien  ^  &  un  de  fes  Ecuyers  qu'il  a  chargé  de 
favoir  s'il  n'en  exiftait  point  dans  quelqu'un  de  fes 
villages,  vient  lui  dire  qu'il  a  découvert  une  Dame 
Sorcière  j  qui  transfigure  fon  corps  en  mille  formes  _, 
qui  fait  dévaller  les  ormes  des  monts  les  plus  hauts, 
qui  arête  les  étoiles  _,  qui  fait  tirer  V écume  de  la 
lune  :  Saûl  prend  le  parti  d'y  aller  en  hàhit  dé- 
guifé ,  le  CAœ//r défapprouve  cette  démarche,  & 
condamne  hautement  la  conduite  du  Roi,  Mau- 
dicls  f oient  j,  s'écrie- t-il  enfuite  : 

Maudits  foient  les  Négromans , 
Maudites  foient  les  Sorcières 
Qui  s'en  vont  defendormans , 
Les  umbres  aux  cymctières  , 
Violant  les  chofes  faindles 
Pour  venir  à  leurs  attaintes. 

Soit  qu'ils  devinent  par  l'air  , 
Par  feu  ,  par  terre  ,  ou  fumicre  , 
Ou  par  l'eau  d'un  baflln  clair  , 
Ou  dedans  une  verrière  , 
Ou  par  les  lignes  des  paumes  , 
Ou  par  mil  autres  fantaumes. 

Le  mcme  Chœur  apoftrophe  Dieu  d'une  ma- 
nière fort  extraordinaire  ,  &:  lui  dit  que  ce  fera 
une  grande  honte  fi  les  PhUiJlins  font  vainqueurs. 

14 
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Ils  publieront  en  tous  lieux 
O'^'c  ta  force  cfl:  bien  petite  ,        ^ 
rLiifqiie  fauver  tu  ne  peux 
Ton  cher  peuple  Ifraclitc  Sec. 

David  qimtQ  la  cour  de  Saul  dont  il  craint  les 
fureurs ,  6c  va  demander  du  fervice  au  Roi  Achis, 
qui  lui   donne  le  bourg  de  S. celle.    Tandis  qu*il 
eft  au  camp  de  ce  Prince ,  les  Amalécïtcs  pillent 
fon  domaine ,  David  les  furprcnd  &  les  taille  en 
pièces  :  1  un  d'eux  cchape  à  fa  vengeance  ,  fe  réfu- 
gie chez  les  Hébreux ,  6c  leur  raconte  la  défaite  de 
fes  Concitoyens,  Sur  ces  entrefaites ,  arrive  Sa'ùl 
,  avec  la  Python'iJJe  qui  prie  tous  les  efprits  quelle 
tient  comme  Ffclavcs  dans  fa  bagne  fa,crée  j  tous  les 
Diables  qui  firent  mander  la  pomme  fatale  au  pre- 
mier Homme  _y  tous  les  Anges   qui  culbutèrent  du 
haut  de  VGlympe  avec  Lucifer  y  de  faire  venir  dUn^^ 
bas  l'cfprit  d'un  qui  fafoit  d'eux  très-peu  de  cas. 

Cet  efprit  eft  fourd  aux  cris  de  la  Pythonîffe  ; 
elle  fe  fâche ,  pouife  des  hurlemens  affreux  ,  re- 
connaît Saill  y  Ôc  lui  préfente  un  grand  fantôme 
blanc  ^  c(^^  l'ombre  de  Samuel  qui  annonce  au 
Roi  que  fon  fceptre  va  palTer  dans  les  mains  de 
David  j  6c  que  pour  le  punir  de  fa  defobéilTance, 
Dieu  fera  périr  jufqu'au  dernier  de  fa  race.  O  ! 
s'écne  Saiil  : 

O  le  piteux  confort  à  mon  mal  c]ui  rcngrcgc  î 

O  quel  cicvc  cçcuf  j'ay  l  reieués-moy  ,  je,  je  ,  je.  «.. 
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II  s'évanouit ,  &c  fon  état  arrache  des  larmes  à 
la  Pythonï[je.  Mais  j  ajoute-t-elle  : 

Mais  rcvien-tcn  un  peu  :  vers  chacun  montre-toy , 
Non    point  femme  ,   mais  homme ,  &  non  homme  , 
mais  Roy. 

Saiil  reprend  fes  fens  ,  Se  fon  premier  mouve- 
ment c'eft  de  fe  plaindre  de  Dieu  qui  l'a  tiré  d'un 
état  dans  lequel  il  vivait  fans  envie  Se  fans  ambi- 
tion 5  pour  le  faire  choir  ctun  fault  très-mif érable^ 
D'entrée  y  lui  dit-il  : 

D'enrrée  tu  me  fis  ton  mignon  favorable, 

(  O  la  belle  façon  d'aller  ainfi  chercher 

Les  nommes ,  pour  après  les  faire  tresbucher.  ) 

Veux-tu  donc,  inccnftant  ^  piteufemcnt  deflruirc 
Le  premier  Roy  qu'au  monde  il  plut  à  toy  d'ediie  ? 

La  Dame  Sorcière  l'engage  à  venir  fe  rafraîchir 
chez  elle  :  il  s'y  refufe ,  mais  on  le  fait  entrer  mal- 
gré lui  5  Se  les  Lévites  qui  ne  l'ont  pas  quitté  , 
terminent  l'Acte  par  des  lamentations  fur  les  mal- 
heurs que  Saiil  accumule  fur  leur  tête. 

Dans  le  fuivant ,  un  Gendarme  vient  lui  an- 
noncer que  les  Hébreux  ont  perdu  la  bataille , 
Se  que  fes  trois  fils  font  occis  :  il  s'accufe  de  leur 
mort  5  ne  veut  pas  leur  furvivre  ,  Se  preffe  fon 
Ecuyer  de  lui  ôter  la,  vie  :  celui-ci  le  refufe  ,  Se 
lui  dit  que  s'il  n'a  p?s  vaincu  fes  ennemis ,  il  doit 
au  moins  vaincre  la  fortune  :  Saiil  efl  fans  efpoir , 
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êc  dans  la  crainte  que  ce  peuple  incirconcy  ne 
jouiiïe  de  l'honneur  de  le  tuer,  en  riant,  dans 
{on  propre  palais ,  il  prend  le  parti  de  rallier  fes 
gens  &  d'aller  faire  encore  quelque  charge  fur  l'en- 
nemi. 

Je  ne  veux  ,  abaiffant  ma  haute  majefté  , 

Eviter  le  trefpas  qui  préfîx  m'a  cfté  : 

Je  veux  Honc  vaillamment  mourir  pour  la  patrie , 

Je  veux  m'acquérir  gloire  en  rendant  cher  ma  vie , 

Car  ayant  furieux  maint  cnncmy  froifTé  , 

Ma  main ,  &  non  mes  pieds ,  fi  je  tefle  forcé  , 

Me  fera  fon  devoir. 

11  fort  avec  précipitation  \  fon  premier  Ecuyer 
court  après  lui,  &  le  fécond  s'écrie  dans  l'excès 
de  fon  admiration  : 

Vous ,  Roys  aimants  l'honneur  ,  vençz  icy  apprendre 
Combien  pour  la  patrie  il  vous  faut  entreprendre  , 
Mcprifants  les  dangers  &  le  certain  trefpas. 
Quant  à  moy  ,  je  fuivray  ce  Prince  pas  à  pas , 
Quand  je  devioy  mourir  d'une  playc  honorable  , 
>\fîii  d'en  rapporter  nouvelle  véritable. 

Le  Chœur  des  Lévites  contredit  cet  éloge  ,  &: 
prétend  que  Saûl  n'eft  qu'un  lâche  de  vouloir 
mourir.  Il  ajoute  qu'il  ne^i  pas  plus  permis  à  une 
ame  de  fortir  du  corps,  fans  la  permillion  de  Dieu, 
qu'à  un  Soldat  de  quitter  l'armée  fans  le  coiw  de 
fon  Capitaine. 

Le  Soldat   Amalécite  ,  dont  nous  avons  parle 
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plus  haut ,  ouvre  le  cinquième  Acte  par  un  récit 
fort  fîngulier  fur  le  contraft:e  qu'il  vient  de  remar- 
quer entre  les  vaincus  Se  les  vainqueurs  ,  fur  le 
fort  des  uns  qui  font  mangés  par  les  chiens ,  fur 
la  folle  gloire  des  autres  qui ,  à  l'exemple  du  Roi 
Achis  jy  ofent  avancer  <:\\i  Ajtaroth  eft  plus  puiflànt 
que  le  Dieu  A'Ifra'éL  II  apperçoit  David  .y  &  pour 
en  obtenir  quelque  don ,  il  imagine  de  lui  dire 
qu'il  eft  le  meurtrier  de  SaiiL 

S'm\  efi:  mort'.  (  s'écrie  David.  )  Las!  eft-il  bien 

poflîble  ! 
O  grand  malheur  l  o  fortune  terrible  l 
Je  ne  veux  plus  vivre  après  Monfeigneur 
Dont  j'ay  reçu  tant  de  bien  &  d'honneur. 


Sus  ,  fus  ,  Soldats ,  empoignez-le  fur  l'heure 
Et  le  tuez  j  je  veux  ,  je  veux  qu'il  meure. 

Le     Soldat. 

Qu'ay-je  commis  pour  eftre  ainfi  puny  1 

9 

David. 
Pour  t*e(lrc  au  fang  du  Chrift  divin  honny. 

Le  Soldat  lui  repréfente  qu'il  ne  l'a  fait  que 
parce  que  Saul  l'en  a  prié,  &c  enfin  il  protefte 
que  le  Roi  s'eft  occy  tout  feul ,  mais  David  eft 
inflexible  &  ordonne  qu'avec  un  poignan  on  lui 
envoyé  ahhoyer  autre  part  ce  maudit  Amalécite  qui 
finit  par  l'accabler  d'injures. 
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Vrji.ifemblablement  ce  mcme  Soldat  avait  ea 
l'adrelle  de  prendre  la  couronne  de  Saul  de  la  po- 
litique de  la  remettre  à  David  qui  lui  adreiTe  le^ 

vers  fuivans  : 

O  couronne  pompeufc  l 
Couronne,  hélas!  crop  plus  belle  qu'heurcufe  l 
Qui  fa'iroit  Men  le  mal  &  le  mefchef 
Que  fouifrenr  ceux  cjui  t'ont  delTus  le  chef. 
Tant  s'en  fauiiroir  que  tu  fuffes  portée 
En  parement,  &  de  tous  fouhaiiée 
Comme  ru  es  ,  qie  i|ai  rc  trouveroit , 
Lever  de  teirc  ,  il  ne  te  daigneroit. 

Le  fécond  Ecuyer  de  Saul  vient  faire  à  David 
le  récit  de  la  manière  dont  le  Roi  s'eft  tuç  fur  le 
corps  de  fes  fils,  &  encor ^  ajoute-t-il  ; 

Encor,  après  une  mort  (\  horrible. 
Le  fier   Achis  ne  fe  moudre  paifiblc  , 
Et  tant  s'en  fault  cju'il  permette  les  os 
Du  Roy  Saiil  pr^^ndre  en  terre  repos. 
Que  m^fme  il  va  en  pièces  (  quel  exempte 
De  cruauté  l  )  les  mettre  dans  Ton  Temple. 
Si  que  les  Dieux  qu'oncques  vif  n'adora  , 
Apres  fa  mort  ,  il  les  honorera. 

David  termine  la  pièce  par  une  longue  lamen- 
tation fur  le  fort  de  Sa'ùl  de  fur  la  perte  de  Jo- 
nathas  pour  lequel  il  avait  l'amitié  la  plus  tendre. 

On  a  dû  remarquer  quelques  morceaux  fin^u- 
liers  dans  le  petit  nombre  de  ceux  que  nous  avons 
cites  5  de  les  plus  originaux  font  dans  la  bouche  de 
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Saul  j  à  qui ,  d'après  Fliiftoire  ,  l'Aureur  a  ménagé 
trois  ou  quatre  fituations  vraiment  intéreflantes  : 
on  trouvera  aufÏÏ  des  beautés  réelles  dans  la  Scène 
où  fes  trois  lAs  fe  décident  à  marcher  contre  Ackis  : 
à  regard  du  fryle  ,  nous  fommes  loin  à'Qïi  faire 
réloge  \  mais  il  eft  étonnant  que  M.  le  D,  de  L,  V. 
prétende  que  cette  Tragédie  eft  écrite  en  vers  de 
dix  fyllabes  :  cependant  il  en  a  fait  l'extrait  6c  il 
aurait  dû  voir  que  ces  vers  font  de  douze  ,  fi  Ton 
en  excepte  les  Chœurs  <3c  le  dernier  Ad:e  en  en- 
tier. 


LA    FAMINE, 

OU    LES     GABÉONITES^ 

Tragédie. 

J_jA  famine  la  plus  affreufe  ravage  le  Royaume 
d'Ifracl  5  David  implore  la  clémence  du  Seic-neur 
&  charge  {on  féal  coulin  Joab  de  confulter  un  Pro- 
phète fur  \qs  caufes  de  ce  malheur  qui  lui  a  déjà 
ravi  la  moitié  de  fes  fujets  :  certes ^  s'écrient  ceux-ci  : 

Certes  les  gents  incirconcics 
Ne  font  fi  durement  punies  , 
Jamais ,  ô  bon  Dieu  l  tu  ne  faus 
Toft  ou  tard  de  punir  nos  maux  , 
Et  quoique  telle  fois  i  os  vices 
Dtt  premier  coup  ru  ne  puniP.cs , 
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si  es  tu  qu'enfin  tu  eftends 

Sur  nous  ton  flcau  touc  a  tems  , 

Et  quand  tu  as  les  jambes  gourdes  , 

D'autant  plus  tes  mains  en  font  lourdes , 

Si  que  plus  grand  eft:  le  tourment 

Qui  nous  aliène  lentement. 

Ee\efe2iVii  en  fonge  i^on  mari  Saul  qui  Icvlfagc 
pâle  ^  le  chef  poudreux  G'  la  barbe  crajfeuje  ^  eft  venu 
lui  annoncer  que  la  famine  ne  cefFcra  que  par  la  more 
de  Tes  enfans  qui  font  au  nombre  de  fept,  deux  d^ 
lui  avec  cette  même  ^:e\éfe  j  iSc  cinq  de  Mérobc 
fa  hlle  ,  époafe  d'Hadriel.  Ces  deux  infortunées  ne 
favenc  comment  les  fouftraire  aux  recherches  du 
Prince  des  Gabconites  ,  &  elles  fe  décident  à  les 
cacher  dans  le  tombeau  de  Saii/, 

Dontques  venés ,  vcnés ,  mes  clicrs  enfans  , 
Vous  enterrer  afin  que  vous  viviez  &c. 

Elles  fe  promettent ,  en  même-tems ,  de  répon- 
dre qu'ils  font  morts  de  fiim  j  mais  toutes  ces  pré- 
cautions parai(fent  inutiles  au  Chœur  qui  prononce 
que  perlonne  ne  peut  échaper  a  fon  fort. 

Voilà  pourquoy  Dieu  fe  rit 
Des  humains  qui  leur  cfprir 
Emploient  par  vaine  cure 
Contre  la  cliofc  future. 
Car  qua:id  le  Deitin  on  craint , 
Lors  le  D^iHn  nous  ratt^iint , 
Et  tant  plultoft  on  l'avance. 
Quand  é:li3per  on  le  penfe» 
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Dans  îa  première  Scène  du  troifîème  Aùe ,  Joabc 
vient  informer  David  de  i'oracle  rendu  par  Nathan^ 
Saiil  a  détruit  la  plus  grande  partie  des  Gabéoniens 
dont  il  devait  refpedler  l'alliance  ,  &:  le  Seigneur  a 
prononcé  que  leurs  mânes  ne  pouvaient  être  appai- 
fés  que  par  du  fang  :  leur  Prince  paraît  ,  David 
n'épargne  rien  pour  le  calmer,  mais  ce  Prince  veut 
avoir  vengeance. 

o 

Vengeance  qui  efl  caufc 
,'  Qu'un  mourir  gracieux  les  paupières  nous  claufc 
Quand  nous  fommes  vengés. 

David. 

De  cjui  votre  fureur 
Veut-elle  fe  venger  ? 

Le     Prince, 

De  notre  maflacrcur. 

David. 

La  mort  a  clos  Tes  yeux  d'un  fommeil  étcrneL 

Le     Prince. 
Mais  fcs  fils  répondront  du  péché  paternel. 

David. 

Mais  ils  font  iiinoccns. 

Le     Prince. 

AufTi  cftoicnt  ceux-là 
Que  mirérablemcut  IcTyr?.n  décolla. 
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David. 

O  remède  piteux  l  faut-il  que  le  trefpas 

D'autruy  nous  face  rire  l  ali  1  ne  di;a  t-on  pas 

Que  cruel ,  impitcux  ,  rigoute  x  &  C  vcre  , 

Je  perfccute  encor  l'ombie  de  mou  be^u  père  , 

Et  que  fcs  fils  je  livre  à  la  mort  tant  inique  , 

Non  pour  le  bien  public  ,  mais  pour  mon  haine  antiquCé 

J    O    A    B    E. 
si  aurés-vous  toujours  cefte  pitié  niaife  , 
Ceftc  ^ouceur  cruelle  &  bonté  fi  mauvaife , 
Que  mcfme  vous  voulics ,  au  dam  de  vos  amis 
Sauver  ,  contre  rai  Ton  ,  vos  moitcls  ennemis  ? 


Hé  l  ne  vaut-il  pas  mieux  que  tous  vos  gens  demeurent 
Pour  quelque  peu  d'cnfans  (  voire  ennemis  }  qui  meu- 
rent &c. 

David  eft  obligé  de  céder  ,  &  Joabe  fe  charge 
de  trouver  les  vidimes  :  en  effet ,  il  aborde  Re\efc 
qui  répond  pour  elle  Se  pour  Mérobc  dont  les  larmes 
&  la  timidité  ne  manqueraient  pas  de  trahir  le  fecret 
qu'elles  ont  réfolu  de  garder  au  péril  de  leur  vie. 

Les   enfans  de  l'une  &  de  l'autre  ,  doivent  fe 

rendre  fur  la  montagne  de  Gabée  pour  y  offrir 

au  Seigneur  des  facritices  qui  purgent  les  crimes  de 

leur  père  j  tel  eft  le  prétexte  dont  Joabe  fe  fert  pour 

les  demander  à  leurs  mères ,  Se  Tépoufe  de  Sai^l 

protefte , 

Qu'une  faim  enragée 
En  une  trifte  mort  a  leur  vie  changée. 

Je 
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ÎTe  jure  ce  grand  Dieu  ,  le  fléau  du  parjure  , 
Que  fi  mes  fils  ne  font  jamais  en  fépulturc 
Avecques  leurs  ayeux  ,  je  veux  eftre  en  Enfer 
Jour  &  nuit  matteice  aux  preds  de  Lucifer. 

La  tendre  Re\éfe  fe  décèle  malgré  elle  ,  Ôc  pour 
itiieux  la  pénétrer,  Joabeh  félicite  de  la  mort  de  fcs 
enfans  que  le  Prince  ne  faifait  chercher  que  pout 
les  crucifier,  La  mère  frémit ,  &  Joabe  qui  obferve 
fes  moindres  mouvemens  ,  Joabe  ordonne  à  (qs 
Soldats  de  fureter  de  tous  \qs  côtés.  Hé  que  vi>ulés* 
yous  faire  ^  s'écrie  Re\éfe  ^ 

J    ô    A    B    È. 
Je  veux  aller  ouvrir  la  tombe  mortuaire 
Où  gîfent  vos  ayeux. 

R  É    Z   É   F  E. 

O  la  chofe  cruelle  l 

Joabe, 
Je  fouillerai  par-tout. 

R   É    2   É   t   Ei 

Dieu  l  ton  aide  j'appelle. 
Hélas  l  ofetiés-vous  importuner  la  paix 
Et  le  repos  des  morts  ?  &  quant  ores  leurs  faits 
Requcrroient  châtiment,  Dieu  ne  leur  peut  il  pas  , 
Sans  qu'on  touche  au  corps  mort ,  punir  l'ame  U-bas  ? 

Joabe. 
Sus ,  fus ,  dépefchcs-vous. 

R  É   Z  i   f',e. 

Hclas  l  de  votre  fer 
Terraffés-moy  pluftôt ,  ou  pluftôt  fors  d'Enfer , 
Tome  XII.  Parc.  IL  K 
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O  Saiil  l  &  t'en  vien  garder  ton  corps  d'encombre^ 
Vien  ,  pour  domter  Joabe  ,  il  ne  faut  que  ton  ombre. 

Elle  eft  rcfolue  de  tour  endurer  plutôt  que  de 
lailfer  démolir  le  tombeau  de  fon  époux,  Se  vain- 
cue par  la  force,  elle  livre  cnhn  fes  deux  fils  Ar- 
mon  ôc  Miphibo-^ette  dont  l'ame  efb  trop  élevée  poui* 
s'avilir  à  mendier  la  vie. 

O  Dieu  l  détourne  un  tel  blafme  éternel  , 
Que  dépouillés  du  régne  paternel , 
Les  nobles  fils  d'un  Roy  fi  magnifique  , 
Traînent  ainfy  leur  vie  méchanique. 

A  R  M  o  N  5   (  àjCi  Mère,  ) 

Que  dirons-nous  là-bas  à  tous  nos  frères 
Et  à  Saiil  "i 

R    É    Z    É    F    E. 

Contés-leur  mes  misère* 
Et  les  priés  qu'ils  fallent  toc  venir 
Quelque  Sachan  icy  haut  pour  punir 
Nos  ennemis ,  &  d'un  fouet  retors 
Venger  fur  eux  vos  innocentes  morts. 

R    É     z    É    F    E. 
Adieu  ,  fils  bien~airacs« 

M    I     F    I     B    o     z     E     T. 

Adieu,  parente,  adieu  ,  douce  clairté. 

A    R    M    o    N. 
Adieu  ,  le  fein  dont  je  fus  allaidlc. 
R    É    z    É    F    E, 

Ah  l  recevez  ces  larmes  de  rechef. 
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Ces  pleurs  ,  fanglos  &  ce  poil  de  mon  ciicf , 

Et  me  laiiTeis  en  foulaz  cette  robe. 
if 

J    O    A    B    Eo 

Or  fus  ,  âitons  :  qu'on  aille  de  Mérobc 
Saidr  les  fils  ,  &  qu'on  les  mène  pendre 
Avec  ceux-cy ,  je  ne  puis  plus  attendre. 

On  les  arrache  des  bras  c!e  Re\éfe  ^  Se  B.e\éf€ 
les  fuit  3  non  pour  être  témoin  de  leur  fupplicè 
qu'elle  n'aura  pas  la  force  de  fupporter  ,  mais  au 
moins  pour  accompagner  \q\xï  funèbre  convoi. 

Entraînée  par  fa  douleur  ,  dit  le  Mejfager  qui  > 
dans  le  cinquième  A6le  ,  vient  faire  à  Mcrobe  .1@ 
récit  de  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  fur  le  mont  Gabée^ 

Elle  vous  fend  la  foule ,  &  fe  hafté  ^e  forte , 
Qu'enfin  près  de  fes  maux  fon  pied  vifte  la  porte  : 
Elle  voit  les  gibets  dont  fa  peur  vien:  à  croifire  , 
Et  de  près  en  plus  près  fon  malheur  apparoidre  5 
Mais  quand  ell*  vit  fcs  fils  indignement  traités 
Et  mifcrablem^nt  à  la  croix  tou!  mentes  , 
Quand  elle  vit  leurs  Chefs  qui  fur  1  épaule  chccnt  ^ 
Leurs  vifages  mourans  &  leurs  bouches  qui  bc'ent 
A  la  mort ,  &  leurs  yeux  qui  nagent  à  leur  fin  , 
Elle  s*arefU-là  comme  un  rocher  Alpin  , 
Que  ny  foudre,  ny  vents ,  ny  les  pluycs  qui  roullcnt 
Journellement  du  ciel ,  aucunement  ne  crouUent, 
Immuable  ,  chenu  ,  horrible  &  plein  de  neige  , 
Ainfi  Rézcfe  eftoit. 

11  ajoute  que  fa  prcfence  a  fait  verfcr  àcs  larmes 
à  fes  deux  fîls  qui  jufqu'alou  avaient  montré  un 

K  X 
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front  fereili  5  Sc  que  les  fept  innoùens  ont  rendit 
les  derniers  foupirs ,  au  grand  regrec  de  tous  les 
afîiflans  qui  n'ont  pu  les  voir  expirer  fans  douleur. 
Le  même  Meffagera.  dit  plus  haut  que  cette  cruelle 
exécution  ^.fait  aufoleil  blaff'âtrc» 

OfFufquer  fcs  rayons  d'une  nu'é  noirâtre  : 
Mefmes  en  l'air  j'ai  vu  s'en  plaindre  les  oifeaux 
Et  les  cèdres  pleurer  de  leurs  facrés  côupeaux. 

Voilà  comme  fouvent  on  devient  ridicule ,  a 
force  de  vouloir  être  énergique ,  de  certainement 
la  Taille  n'a  pris  l'idée  de  ces  deux  derniers  vers  ni 
^ans  VHécube  jy  ni  dans  la  Polixène  _,  ni  dans  les 
Troyennes  des  Grecs  dont  prefque  toutes  les  beau- 
lés  fe  retrouvent  dans  la  Famine,   Le  Perfonnage 
de  Rt^efe  eft  du  plus  grand  effet ,  &:  il  n*efi:  per- 
fonne ,  dit  avec  raifon  M.  le  D.  de  la  V,  il  n'eft 
perfonne  qui  ne  s'attendrilfe  à  la  vue  de  cette  femme 
qui ,  les  cheveux  épars ,  fend  la  preiïe,  court  au  lieu 
du  fupplice ,  fe  précipite  fur  fes  enfans  expirans ,  va 
de  l'un  à  l'autre  ,  les  embrafTe  ,   répand  un  tor- 
rent de  larmes ,  accufe  leurs  Tyrans  6c  meurt  de 
douleur  aux  pieds  de  ces  tendres  victimes.  Le  rôle  de 
Mérobe  n'eft  pas  moins  fublime  ,   &  comme  nous 
l'avons  déjadit,  le  feul  reprocheque  l'on  puiffe faire 
à  la  Taille  j  c'eft  d'avoir  fait  tohiber  toute  l'horreur 
fur Z)<:zvz^ qui ,  par  une  pitié  mal-entendue,  immole 
les  enfans  de  Saiil  au  reiïentimcnt  des  Gabéonites, 
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,      LES     C  O  R  R  I  V  A  U  X, 

CouiBiE  Ei<J  CINQ  Actifs  et  ^n  Prose» 

«  V^  u  A  N  D  le  Roy- ,  pour  faire  Ton  voyage  d' AU 

lemagne,  envoya  fon  armée  en  Lorraine,  &  meC- 
mement  près  de  Metz,  en  une  Ville  prochaine 
nommée  To^/j  il  y  eut  quelques  Citoyens  qui  de 
crainte  &:  frayeur.,  s'enfuirent  hors  de  la  Ville  de 
Metz ,  ne  fâchant  point  ce  que  nos  gens  devoienç 
faire  Ci  près.   Entr'autres  ,  il  y  eut  un  bon  Citoyen 
veuf,  nommé  Sire  Bénard ^  qui  de  grand  hafte 
s'enfuit  avec  un  fien  fils  &  laiiTa  fa  maifon  pleine 
de  quelques  meubles ,  &  dedans ,  une  ilenne  petite 
fille  ,  laquelle  il  ne  put  emmener  avec  foy  ,  ou 
pour  n'avoir  eu  le  loidr,  étant  la  garfe  malade., 
(  terme  injurieux  aujourd'hui  &  dont  on  fe  fervaif 
autrefois  pour  défigner  une  jeune  fille.  )  ou  par 
oubliance,  ou  pour  quelqu'autre  inconvénient.  Tant 
y.  a  qu'il  n'y  avoir  que  ces  deux  enfans,  le  fils  nom- 
mé Phïladdfe  j  de  la  fille  Ficur-dc-Lys  j  laquelle  , 
peu  de  tems.  après ,  fut  enlevée  par  un  Gendarme 
nomme  Frémir?  _,  de-  la  Compagnie  du  Connéable  , 
après  qu'il  fut  entré  dans  Metz.    Iceluy  l'emporra 
(  par  compaiïion  qu'il  en.  eut  )  en  fon  pays  de  Pi- 
cardie où  il  la  nourri:  comme  fa  propre  fille.  De- 
puis,  il  quitta  fon  pays  à  caufc  des  guerres  ordi- 
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naires  qui  y  eftoient ,  &:  s'en  vint  demeurer  en 
cette  Ville  avec  faillie  putative  ,  afin  d'ufer  le  refte 
de  f^s  jours  en  paix  ôc  en  tranquillité.    Cependant 
Bénard  de  Metz  ,  ainii  furnommé  ,  revint  de  fa 
fuite  en  fi  maifon ,  ^<.  ayant  connu  la  perce  de  fa 
fîlle  &:  de  fes  meubles  ,   eut  crainte  que  de-U  en 
avant  les  guerres  continuelles   ne  lui  fiffent  en- 
core perdre  davantage,  &  mefme  fon  fils  unique 
qui  lui  reftoit  ,  de  minière  qu'il  l'envoya  devant 
en  cette  Ville  ,   &z  le  fit  venir  chez  une  riche  veuve 
appeiice   Dame  Jaqucline  _,    qu'il    connoiffoit    de 
longue  main  5  pour,  puis  après,  ayant  mis  ordre 
à  (qs  affaires,  s'y  en  venir  demeurer  tout- à- fait. 
Mais  £o\i  fils  PhiUdclfe  n'eut  pas  a  grand-peine  mis 
le  pied  dans  la  maifon  de  fon  HôtelTe,  qu'il  devint 
bien  fort  amoureux  de  fa  fille  nommée  Ktjïuiie ^  Se 
pour  le  fiire  court ,  il  fit  fi  bien  fes  bcfongnes  du 
.    commencement ,  qu'il   obtint    d'elle  ce  qu'il  dé- 
iiroit  le  plus ,   Se  de-là  en  après ,  fon  amour  fi  vio- 
lente fe  refroidit*  Se  peu-d-peu  ,  mettant  en  oubly 
fa  première  amie  ,  il  en  fit  une  nouvelle  ,  mettant 
toute  fon  affeélion  en  une  autre  jeune  fille  fx  voi- 
fme ,  qu'on  eftimoit  eftre  fille  d'un  Picard,  De  vous 
dire  quelle  elle  eftoit ,  vous  le  faurez  a  la  fin  de  la 
Comédie  ;  mais  tant  y  a  qu'elle  ne  fur  pas  feulement 
aimée  de  Philadtlfe  ^  mais  aufli  d'un  autre  jeune 
homme  beau  (î<s:  de  bonne  grâce  ,  qu'on  appelîoit 
Evejlrç  ^  &  pour  ce  que  la  fille  fut  rehifée  a  tous  les 
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deux  en  mariage ,  fous  couleurs  de  quelques  hon- 
nêtes occafions  ,  iceux  entreprindrent  de  l'avoir 
par  le  moyen  qui  leur  feroic  le  plus  facile.  Or ,  ce  j 

Picard  avoir  en  fa  maifon  une  Chambrière  aiïez 
d'âge  Se  qui  avoit  à  nom  Àli^on  ^  ôc  un  Serviteur 
nommé  Claude  duquel  Philadejfc  s'accointa,  fi  bien 
qu'iceluy  luy  promit  quaufîi^tôt  que  ion  Maiflre 
s'en  feroit  allé  dehors ,  il  le  feroit  entrer  où  feroic 
la  fille  qu'il  aimoic ,  &  qu'alors  il  feroic  d'elle  à 
fon  piaifir.  D'autre  côté  ,  Evcjlre  ^  avec  prcfens 
&  prières ,  aborda  fi  bien  la  Chambrière  ,  qu'elle 
luy  en  prom.it  autant  qu'on  avoit  fait  à  Philadelfe  j 
finon  que  davantage  elle  mit  celui -cy  en  la  bonne 
grâce  de  fa  MaitrefTe.  Or  ,  fâchés  que  chacun 
d'eux  ne  favoit  rien  des  entreprifes  de  fon  com- 
pagnon 5  &  fans  fe  douter  l'un  de  l'autre  ,  démou- 
lèrent en  cet  accord  ,  attendant  que  le  père  de  la 
fille  faillit  de  fon  logis  pour  aller  quelque  part.  Ce- 
pendant (  mais  le  diable  y  ait  part  )  je  ne  vous  fau- 
rois  dire  le  r^fte.  Voicy  venir  cette  Rejiitue  qui 
fut  tant  prodigue  de  foy  à  Philadelfe  &  qui  n'eue 
garde  de  dire  quelque  fecret  à  fa  Nourrice.  Ecoutés 
donc  un  peu  que  c'eft ,  adieu  tout  le  monde'.  «« 

Tel  efl  l'énoncé  de  la  Taille  dans  le  Prologue 
qu'il  crut  devoir  mettre  à  la  tcte  de  fa  pièce  j  in- 
tulée  les  Corrivaux ,  à  caufe  qu'il  y  a  en  icellc  deux 
jeunes  hommes  amoureux  qui  prétendent  en  un  même 
endroit. 
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Dans  le  premier  Ade  ,  Reftitue  avoue  i  fa 
Nourrice  que  Philadelfe  lui  a  fait  un  enfant ,  &? 
qu'il  l'a  quittée  pour  Fleur-dcLys  dont  il  eft  paf- 
fionncment  amoureux.  La  Nourrice  la  rafTure  ,  & 
lui  confeille  de  dem.ander  à  fa  mère  la  permiffioa 
d'aller  pafTer  quelque  tems  à  la  cnmpagne  où  elle 
accouchera,  fans  que  perfonne  en  ait  le  moindre 
foupçon.  Elle  fe  retire  ,  Philadelfe  paraît  &  gagne 
Claude  qui  lui  proinet  de  l'introduire  chez  Fleur^ 
4c-Lys  au(îi-tôt  que  Frernïn  fera  forti.  Ravi  de  cette 
promefTç ,  le  jeune  homme  charge  fon,  Valet  de 
Jui  tenir  des,  armes  prêtes  &  d'aller  prévenir  deux 
de  fes  amis  qui  doivçnt  l'aider  a  enlever  l'objec 
dont  il  eft  épris. 

Dans  le  fécond  ,  Evejhc  demande  à  la  vieille 
Ali\on  ,  gouvernante  de  Fleur-de-Lys  _,  la  même 
grâce  que  Philadelfe  a  demandée  à  Claude ^  Ali^on 
y  confent ,  Evejlre  court  en  inftruire  fes  amis  ,  &• 
'  Fremin  qui  fort  pour  afïliire  ,  recommande  à  fes 
deux  Domeftiques  de  veiller  exa(5]:emeiit  fur  Fleur 
de  Lys, 

Dans  le  troificme,  Jacqueline  fait  l'éloge  de  fa 
fille  Rejhtue  j  qui  eft  la  plus  honnête  fille  du  mon^ 
de  j  qui  n'efi  point  mondaine  _,  qui  ne  fait  point  pat^ 
1er  d'elle  comme  un  tas  d'autres  _,  qui  ne  hante  point 
avec  les  jeunes  hommes  j  qui  ejl  toujours  en  prières 
&  en  oraifon  _,  en  un  mot  j  qui  vit  proprement  en 
Cainte, O  comme  vous  en  dites  bien  la  vérité l 
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lui  réplique  la  Nourrice.  Elle  ejl  pleine  d'un  bon. 
fruit.  Ceux  qui  la  hantent  en  favent  bien  que  dire. 

Cette  Nourrice  s'applaudit  d'avoir  obtenu  d'em- 
mener Rejîitue  à  la  campagne  j  mais  elle  tremble 
d  la  vue  du  Médecin  que  la  mère  a  mandé  pour 
le  confulter  fur  l'incommodité  de  fa  fille ,  &  elle 
craint  qu'il  ne  découvre  le  myftère.  Celui-ci  veut 
vihter  la  malade ,  mais  il  a  oublié  fes  lunettes. 
]^e  laijfe:^  pas  d'entrer ^  lui  dit  la  Nourrice  :  il  n^en 
faut  ja  Ji  c'eft  pour  voir  la  fille  ;  car  elle  ejl  ajfe:^ 
grojfe  j  &  par  trop  voire. 

Cependant  Claude  5cj4H^on  viennent  pour  intro- 
duire chez  Fleur-de-Lys  l'Amant  qu'ils  iavorifent 
à  l'infçu  l'un  de  l'autre.  Ils  fe  rencontrent ,  fe  gê- 
nent ,  s'invedtivent  &  parviennent  à  fe  trouver 
feuls  chacun  de  leur  côté  ;  (  cette  Scène  eft  d'un 
très-bon  comique).  Ils  donnent  le  fignal  convenu, 
les  Amans  fe  piéfentent,  fe  reconnaiirent,  mettent 
l'épée  à  la  main  &  font  pris  par  le  Guet, 

Dans  le  quatrième  Adke  ,  Bénard  arrive  de  Mcz 
à  Paris  ,  la  plus  belle  vilie  du  monde  félon  lui  , 
celle  où  il  y  a  les  plus  belles  rues  ^  les  plus  belles 
jnaifons  ^  les  plus  belles  églifes  _,  les  plus  belles  rclt' 
gions  &  les  plus  beaux  palais  :  mais  dans  l'inftant 
même  qu'il  fe  félicite  de  (on  voyage,  il  eft  attaqué 
par  Jacqueline  qui  efl  inftruite  de  la  groiïefTe  de 
ioi  HUe,  &  qui,  dans  \qs  termes  les  plus  injurieux. 
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reproche  au  Vieillard  loiitrage  qiiQ  Philade If e  irx 
pas  rougi  de  faire  à  Rcjlitue, 

B    i    N    A    R    D.. 

Comment  cela  ? 

Jacquelin  e. 
Il  a  violé  ma  fille,  puifqu'il  faut  que  je  le  die». 

B    É    N    A    R    D. 

Violé  !  eft-il  po/Tlble  ?  ce  n'efl:  qu*un  jeune  garço» 

que  lui. 

Jacqueline. 

Quel  jeune  garçon  !  jeune  garçon  qui  a  fait  a  ma 
fille  un  autre  garçon. 

Pour  furcroît  de  chagrin  ,  Benard  apprend  que 
Philadelfe  a  voulu  enlever  Flcur-de-Lys  crue  fille 
de  Frémtn  :  celui-ci  paraît,  &  5//2a/t/ dcfefpéré  le 
fupplie  de  ne  point  le  chicaner  y  de  ne  point  le 
'jetter  en  pt'oye  à  des  gourmans  &  gloutons  d'Avo- 
cats de  cette  Ville  _,  qui  j  en  moins  de  rie  n  _,  fuc  croient 
toute  fa  fuhjlancc  ^  fes  os  &  fon  avoir,  Frémin  y 
confent ,  avoue  que  Fleur-de-Lys  n'efi:  point  fa  fille 
&  donne  à  Bénard  diffcrens  indices  qui  la  lui  font 
reconnaître  pour  la  fienne. 

Dans  le  cinquième  Acre  ,  Fremin  ^  Bénard  &c 
Gérard  père  à^EveJlre  _,  conviennent  de  marier 
celui-ci  à  Fleur  -  de  -  Lys  ^  Se  Philadelfe  à  Rejli^ 
lue  •  mais  en  même-tems ,  ils  croient  devoir  les- 
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effrayer ,  de  de  concert  avec  eux  ,  le  Capitaine  dli 
Cruet  fait  amener  les  deux  coupables  liés  &  garo- 
tes.  Ils  n'ofent  lever  les  yeux  Se  fe  regardent  com- 
me perdus  ,  mais  enfin  chacun  d'eux  retrouve  {on 
père  dans  fon  Juge  3c  leur  joie  mutuelle  eft  aifée 
à  concevoir. 

Le  dénpûment  a  été  imité  par  quelques-uns  de 
nos  Auteurs  modernes ,  &  en  dernier  lieu  par 
celui  de  V Amoureux  de  quinze  ans  _,  Tune  des  plus 
agréables  Comédies  du  Théà.re  Italien  Celle  des 
Cornvaux  eft  faite  dans  le  goût  à^^  pièces  de 
YAriof.e  j  mais  toute  entière  de  rimaç^ination  de 
ia  Taille  :  du  refte ,  il  fuiîit  de  la  lire  pour  fentir 
qu'elle  ed  une  des  meilleures  de  fon  tems ,  3c 
Jacques  de  la  Taille  eut  quelque  forte  de  raifon  de 
dire  alors  : 

Qui  voLiJra  voir  tout  cela  qu'a  àe  beau 
Le  doux  Ménandre  ,  &  ce  c]u*a  tic  piaifancc 
Le  Poccc  Umbrois ,  &  ce  qu'a  ci  eio'.]U"ence 
Celuy  duquel  Srymphale  a  le  tombeau  ; 
Qu'il  vienne  voir  ce  Poëmc  nouveau 
Q'jj ,  pour  monftrer  fa  gentille  élégance  , 
Vient  préfcnrcr  fon  humble  foc  en  France, 
Lailfaut  du  mont  l'un  &  l'autre  coupcau. 
On  y  verra  peinte  au  vif  la  nature  , 
Des  jeunes  gens  on  y  verra  la  cure 
Qu'ont  de  leurs  fils  les  pères  foucieax  s 
Bref,  on  verra  dans  cette  Comédie 
Telle  doucciir  q"c  les  Comiques  vieux 
Sqront  contraint  de  luy  porter  enviç. 
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LE     NÉGROMANT, 

Comédie  en  cinq^  Actes  et  en  Prose: 

>5  IN  E  penfez  plus  ouïr  chofe  impofHble  ,  fi  l'on 
vous  dit  (]^ae  les  cailloux  3c  les  arbres ,  de  contrée  et» 
contrée  ,  fuivoient  Orphée  :  ne  penfez  point  en- 
core grand'  merveille,  fi  Phœhus  de  Amphion  firent 
monter  les  pierres  l'une  deffus  l'autre  &:  enfer- 
mèrent de  murailles  Thèbes  &  la  Cité  de  Priam  y 
puifque  vous  avez  vu ,  au  tems  pafTé ,  que  Fer  rare 
avec  (qs,  maifons ,  fes  palais ,  fes  lieux  privés ,  fa- 
crés  &  publiques ,  efloit  venue  toute  entière  juf- 
ques  à  Rome  ,  &  que  ce  mefme  jour  ,  vous  voyez 
Crémone  eftre  icy  venue ,  au  milieu  de  Thyver , 
par  un  chemin  fâcheux  &  plein  d'afpres  mon-5 
,  tagnes.  «« 

Cette  plaifanterie  d'affez  mauvais  goût  &  qui  eft 
placée  au  commencement  du  Prologue  ,  annonce 
au  Spectateur  que  Crémone  eft  le  lieu  de  la  fcèna 
du  Négromant  dont  voici  le  fujet. 

Un  jeune  homme  marié  fecrètement ,  fe  voie 
obligé  d'époufer  Emilie  ^  &  dans  l'efpérance  de 
faire  caifer  ce  fécond  mariage  ,  il  imagine  de  pafler 
pour  impuifïlint  :  Emilie  garde  le  fecret  pendant 
«quelques  jours ,  mais  elle  s'ennuie  d'être  fille  3c 
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fc  confie  à  fa  mère  :  fur  ces  entrefaites,  on  dé^ 
couvre  un  Charlatan  qui  fe  donne  pour  Magicien 
6c  qui  répond  de  guérir  la  prétendue  impuiiîancè 
de  Cinthkn,  Celui-ci  lui  offre  de  l'argent  pour 
affurer  que  fon  mal  eft  incurable  ,  un  Amant  d'iE"- 
m'die  lui  en  propofe  pour  favorifer  fa  pafîion ,  en 
un  mot  5  il  accepte  les  dons  qu'on  lui  fait  de  trois 
ou  quatre  côtés  differens ,  &  prend  la  fuite  au  mo- 
ment où  Ton  vient  de  pénétrer  fa  friponnerie.  Ce- 
pendant on  découvre  le  premier  mariage  de  Ci/z- 
thien  ,  le  fécond  eft  rompu ,  &  Camille  époufe 
Emilie, 

Cette  Pièce  eft  une  faible  imitation  d'une  des 
meilleures  Comédies  de  VArioJîe  ^  mais  qui ,  comme 
toutes  les  autres ,  a  le  défaut  d'être  beaucoup  trop 
libre.  On  peut  faire  le  même  reproche  aux  Cor- 
rivaux  _y  mais  ils  font  mieux  écrits  èc  mieux  dia- 
logues. 

Outre  ces  différentes  Pièces  de  Théâtre,  Jean 
de  la  Taille  a  fait ,  en  vers  ,  la  Mon  de  Paris  Ale^ 
xandre  &  à'  (Enorme  ^  le  Courtifan  retiré _,  le  Com^ 
bat  de  Fortune  &  de  Pauvreté ^  des  Hymnes  ,  des 
Elégies ,  des  Cartels  ,  des  Epitaphes ,  des  Chan- 
fons  3  des  Sonnets  &:c.  On  trouve  de  l'efprit  &  du 
naturel  dans  quelques-unes  de  ces  produétions. 

jACqUES     DE     LA     TAILLE, 

Il  naquit  à  Bondaroy  en  15^2,  6c  pour  donner 
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une  idée  ,  tant  de  fa  vie  ,  que  de  fes  produdlions , 
nous  ne  pouvons  fuivre  un  meilleur  guide  que  fon 
frère  Jean  qui  en  parle  de  la  manière  fuivante  dans 
une  Epître  adrelfée  au  Lecleur  &  placée  d  la  tète  des 
CEuvres  de  ce  même  Jacques  de  la  Taille, 

»  Mais  pour  revenir  à  mon  frère ,  il  vint  aufTî  pour 
étudier  à  Paris  &  fuccéder  à  mon  lieu  ,  &  mon 
troifième  frère  après ,  nommé  Pafchal  ■,  qui  (  eftanc 
nés  aux  lettres  )  en  peu  de  tems  (  comme  Caton  ) 
dévorèrent  les  livres  &  donnèrent  telle  attente  de 
leur  efprit  6r  favoir ,  qu'ils  eftoient  pour  furpalTer 
tous  ceux  de  leur  âge.  Et  moy  retourné  des  eftudes 
d'Orléans ,  &  voyant  déjà  en  Jacques  ^  mon  fécond 
frère ,  un  entendement  &c  favoir  plus  grand  que  le 
commun  ,  t<  qu'aullî  par  fon  deftin,  commençant 
à  fuivre  Apollon  Ôc  les  Mufes ,  il  faifoit  déjà  vers 
latins  de  françois ,  je  lui  voulus  ouvrir  davantage 
l'efprit,  &  luy  donnant  goût  de  la  pocfie  que  les 
(Euvres  de  Ronfardôc  du  Bellay  (  comme  certes  je 
confelîe  avoir  été  incité ,  ou  enchanté  par  leurs 
premiers  livres  )  je  Vc.y  communiquay  tout  ce  c]ue 
je  favois  en  l'art  poétique  (  ce  qui  engendra ,  peu- 
à-peu ,  une  amitié  plus  que  fraternelle  entre  nous 
deux  )  &■  après  qu'il  eut  ouy  par  mon  confeil ,  ce 
grand  Leéleur  en  grec  ,  Jean  Dorât  j  il  montra  un 
entendement  fi  fubtil  ,  (i  délicat  &  tellement  ai- 
guifé  5  qu'il  comprenoit  facilement  les  Auteurs 
grecs  ck'  latins  ,  non-feulement  les  mots ,  la  langue 
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^  l'écorce,  mais  l'arc,  le  fens  ôc  la  moelle.  Bref, 
fon  efprit  devenant  prefque  un  abyme  en  favoir  , 
ôc  toutes  fois  plus  enclin  aux  Aiufes  ,  il  vint  à 
compofer,  comme  moy  (  félon  le  vray  art  de  la  fa- 
çon antique.  )  Poèmes  entiers ,  Tragédies  ôc.  Co^ 
médies  ,  en  l'âge  de  16  y  ly  ôc  iS  ans  :  faits  néan-, 
moins  de  tel  artifice,  que  ceux  qui  les  auront  gouf* 
tés,  jugeront  c]ue  leur  Autheur  ne  doit  eflre  com« 
prins  au  rang  d'un  tas  d'Ecrivains  eftourdis  qui  au- 
jourd'huy  fourmillent  en  France,  comme  dit  Ron- 
fardfe  plaignant  d'eux,  a  bon  droit,  en  fes  efcripts 
donc  ils  raptaffent  les  leurs. 

Mais  de  peur  qu'on  ne  penfe  qu'une  afFedion 
fraternelle  me  tranfporte,  je  diray ,  fans  plus ,  que 
pour  eftre  crop  actif  ôc  glouton  à  Teftude ,  il  eftoic 
pour  encourir,  la  vue  lui  commençant accourcir  fort , 
l'inconvénient  d'Homère  ^  ôc  viendray  au  principal 
point  de  fon  malheur. 

Comme  il  compofoic  donc  chofes  qui  furpaf- 
foient  luy-mefme  ôc  fon  âge ,  ayanc  la  main  ôc  la 
plume  pour  efcrire ,  ou  pluflôc  prophétizer  quel- 
que chofe  de  notre  guerre  civile  (  qui  s'alloic  élever 
en  ce  royaume  )  ôc  n'avoit  encore  atteint  le  ving- 
tième an  de  fon  âge  ,  ny  laide ,  par  fon  malheur  , 
aucune  renommée  de  foy ,  ni  de  fes  efcrits ,  non 
plus  que  s*il  n'euft  jamais  efté,  ôc  comme  aufîî  mon 
autre  frère  n'avoit  encore  i  3  ans  (qui  déjà  monftroit 
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un  favoir  pluftôc  monflraeux  que  merveilleux  ^^ 
mefiTie  en  la  poéfie  ,  il  advint  las  !  au  mois  d'Avril 
ï  5^2  ,  qu  un  mien  coufin  germain  qui  eftoit  auflî 
de  grande  efpérance  &  compagnon  en  une  mefme 
chambre ,  mourut  foudain  de  pefte  fi  violente,  que 
l'ayant  apportée  d'un  Collège ,  il  la  bailla  à  mes 
deux  frères  j  tant  que  l'aîné  ,  fans  qu'aucun  Mé- 
decin ni  Barbier  y  fut ,  ou  osât  donner  remède  ^ 
ny  qu'aucun  parent  en  fuft  adverty ,  fui  vit  foil 
couiîn  le  jour  d'après ,  n'ayant  loifir  ,  fînon  de  re- 
commander à  Dieu  fon  efprit ,  de  i  moy  [qs  écrits  j 
&  l'autre  mourut  le  jour  enfuivant ,  ayant  pour  fou 
afFedtion  hydropique  à  l'étude ,  le  livre  au  poing . . . 

, ne  voulant  que  mon  amitié ,  après  fà 

mort  y  mouruft ,  j^  fis  tant ,  nonobflant  le  danger 
de  la  pefte ,  que  je  retiray ,  incontinent  après , 
comme  au  milieu  d'icelle ,  tous  fes  œuvres  ôc  pa- 
piers 5  excepté  une  Tragédie  perdue  de  Dïdon  ;^ 

'  afin  de  la  faire  revivre Je  retrouvay  donc  en 

fon  eflude  cinq  Tragédies ,  c'eft  à  favoir  ,  Alexan- 
drc  y  Dairc  j  Athamont  j  Progné  ôc  Niobe  j  puis 
une  Comédie  6c  un  Livre  en  profe  intitulé  ,  La 
Manière  de  faire  des  vers  en  français  j  comme  en 
grec  &  en  latin  ^«. 

La  Taille  cite  encore  quelques  autres  ouvrages  , 
mais  qu'il  n'a  pas  trouvés  dignes  de  fon  frère  qui  y 
(elon  lui ,  ferait  devenu  l'un  des  plus  grands  hom- 
mes 
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mes  de  fon  fîècle.    C'eft  ainii  qu'il  en  parle  dans 
l'cpitaphe  fuivante  : 

Avec  Ton  Iliade  icy  gifl:  un  Homère , 

Mort  jcurîc  ,  mort  chétif ,  mort  fans  qu'on  aye  fçeu 

Qu'il  ait  fçeu  quelque  chofe  ,  &  mort. fans  qu'il  aie  peu 

ïftre  connu  ,  finon  de  lui  &  de  Ton  frère , 

Il  eft  more  fi  à  coup  que  la  pefte meurtrière. 

Qui  mefmes  l'a  tué  ,  ne  l'a  connu  ni  vu  , 

Car  le  connoiflam  bien  euft-elle  bien  voulu 

"Eftcihdre  de  ce  tems  la  future  lumière  î 

Quell'  perte  pour  la  France  1  O  pefte  qu'as-tu  fait  l 

Mais  pour  le  moins ,  palTant ,  ce  meurtre  eu  imparfait , 

Reftant  ericor  fon  frère  ,  aîns  lui-mefme  ce  fcmbic  , 

Qui  jure  lui  Tervir  de  vangeur  &  d'amy  , 

Et  qui  vivant  de  pleurs  ne  vit  plus  qu'a  demy. 

Car  tous  deux  ne  vivoient  que  d'un  efprit  enfemblc. 


ALEXANDRE, 
Tragédie    en    c  i  n  q^    Actes. 

j  ,    .  .  ^ 

,^j,LEXANDRE  s'eft  livré  aux  plaifîrs  que  Ba- 
bylone  lui  a  préfentes ,  il  en  rougir  &  veut  aller 
cueillir  de  nouveaux  lauriers  :  Cléon  s'y  oppofe  , 
lui  rappelle  toute  fes  vidloires  ôc  en  conclut  que 
Tunique  objet  qui  doit  occuper  fon  Maître ,  c*elt 
celui  de  fe  faire  Dieu. 

Cette  à  juftc  raifon  au  Ciel  vou^  afpirès. 
Car  fi  beaucoup  des  Dieux  ont  été  confacrés , 
Tome  XII.  Pan.  IL  L 
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L'un  pour  avoir  Tes  loix  au  monde  divulguées. 
L'autre  pour  ce  qu'il  a  les  Indes  fubjuguces , 
L'un  pour  fa  Médecine  &  fes  Arts  proufîtables  , 
L'autre  pour  fa  prouefle  Se  fes  faits  admirables  , 
L'une  pour  fa  beauré  ,  l'autre  pour  lavoir  tixtre  , 
Pourquoi,  auffi  bien  qu'eux  n'aurez-vous  pas  le  tiltrc 
De  Dieu  ,  veuqueplus  grands  font  vos  faits  &  vos  geftcs» 
Que  de  tous  ceux  qui  font  aux  Royaumes  célefles  "i 
Toutes  fois ,  quittez-moy  le  ciel  à  votre  père , 
Et  bien  qu'au  ciel  les  Dieux  ,  félon  que  dit  Homère, 
Vivent  de  l'Ambroifie  &  du  Ncdar  tant  doux  , 
D'ellre  Dieu  de  la  terre ,  ô  Roi  l  contentez-vous  , 
Et  cent  ans  icy  bas  vivez  fain  &  joyeux  , 
Car  votre  heur  eft  plus  grand  que  n'eft  celui  des  Dieux. 

Un  Prophète  Chaldéen  vient  avertir  Alexandre 
qu'il  mourra  dans  Babylone  ,  s'il  ne  fe  hâte  d'en 
fortir  5  Alexandre  mcprife  fa  prédidion  ,  cepen- 
dant il  eft  au  moment  de  céder,  lorfque  le  Phi- 
lofophe  Arijîurque  le  fait  changer  de  réfolution  : 
quelques  inftans  après  ,  arrive  TheJJale  qui  d'ac- 
cord avec  Jolas  ^  Philippe  &  Cajfandre  _,  vient  le 
prier  d'aiîifter  à  un  feftin  dans  lequel  il  doit  être 
empoifonné. 

Va  ,  va  ô  fier  tyran  ,  ta  fîère  tyrannie  , 
Sera  par  des  gcnts  fiers  bien  fièrement  punie. 

Alexandre  avale  le  fatal  breuvage  ^  vient  pein- 
dre fes  tourmens  dans  un  long  Monologue  imité 
de  celui  de  l'Hercule  mourant.    Quelques  Macé- 
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doniens  verfenc  des  larmes  fur  fon  fort  &c  le  Chœur 

s*écrie  : 

O  chetive  condition 
Des  Roys  &  des  grands  perfonnagcs 
A  quy  l'on  baille  tels  bruvages 
Trempez  en  telle  mixcion  l 
Certe  on  ne  ferc  telle  boi(îoa 
Aux  humbles  &  balfes  perfonnes , 
Qui  de  toutes  viandes  bonnes , 
Mangent  fans  peur  &  fans  foupçon. 

Alexandre  meurt ,  Sijigambe  _,  mère  de  Daïre  j 
fe  tue  fur  fon  corps  ,  &  Saptine  fa  femme,  exhorte 
ks  Gepxdarmes  à  continuer  leurs  lamentations. 


D   A    I   R   E, 

T  RA  G  É  D  lE     EN     CINQ     J  CJ  ES. 

J^AiRE  fait  des  réflexions  fur  la  vanité  êiQS 
grandeurs  &:  fur  l'inconftance  de  la  fortune  qui  le 
perfécute  ,  après  l'avoir  comblé  des  plus  grandes 
faveurs,  qui  lui  a  ravi  la  moitié  de  fon  royaume, 
qui  a  mis  au  pouvoir  à' Alexandre  ^  fa  mère  ,  fa 
femme  &  fes  enfans. 

Fia  l  pauvre  que  je  fuis  > 

Je  rcfTcmble  à  l'oifeaii  qui  fes  petits  nourrie 
Et  qui  voit  un  ferpent  qui  goulu  les  meurtrit , 
Il  n'en  ofe  approcher  ,  toutes  fois  pour  l'amour 
Q.i'il  perce  à  fa  couvée ,  il  voleitc  à  l'cntour 

L  % 
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De  fou  nid  malheurcQx  ,  &  s'csbranchant  auprès 
■   De  Ton  enncmy  fourd  ,  gazouille  Ces  regrets. 
Mais  ce  qui  plus  me  cuic ,  c'cft  que  ma  clière  femme. 
Mon  contorc ,  mon  foulas ,  la  moitié  de  mon  ame  , 
Celle  donc  la  beauté  toute  autre  a  furpadce , 
Au  camp  de  mon  haineux  naguerre  cft  trerpafrcc# 
Tu  t'ei  bille  mourir  pour  ne  vivre  fans  moy 
Ccmpaigue ,  &  pour  n'avoir  d'autre  Seigneur  fur  toy  ; 
Sans  ra'avoir  dit  adieu,  tu  mourus  prifonnièrc. 
Et  fans  que  j'cuiTc  ouy  ta  volonté  dernière  : 
Je  n'ai  point  clos  tes  yeux  ,  ne  ton  ame  fuccée  , 
ît  pour  le  dernier  coup  ,  je  ne  t'ay  cmbraflée  ; 
Je  n'ay  point  fait  l'honneur  à  ton  corps  inhume 
Selon  que  nous  avions  en  Perfe  accoutumé  : 
Las  l  quand  te  revcrray-je  l  ô  que  bientoft  advienne 
Que  mon  ame  là-bas  fc  raccouple  à  la  tienne  l 

Le  ftyle  de  ces  vers  n'eft  afflirément  ni  facile,  ni 
féduiraiit ,  mais  il  y  a  du  fentiment ,  &  ce  premier 
morceau  intérefTe  pour  Daire  qu'un  de  ks  Généraux 
s'-efForc^  envain  de  confoler. 

Ores  je  veux  demeurer  folltairc  , 

Rien  ne  n-.e  peut  que  le  plnifir  déplaire  : 

Le  fcul  ennuy  mes-ennys  défcnnuye  : 

Qu'un  chacun  donc  d'auprès  de  moy  s'enfuyc> 

Et  me  lailfez  lamenrer  à  par  moy  , 

Si  vous  avez  pitié  de  mon  cfmoy. 

C'eft  ainfi  c^wq  Daire  termine  le  troifième  A6te  au 
commencement  duquel  il  conçoit  des  foupçons  fur 
Bcjjus  j  Prince  des  Badriens  qui ,  dans  l'efpoir  de 
lui  ravir  fa  couronne,  confpire  contre  lui  avec  Nar- 
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ha-^ancs  j  Commandant  en  Hyrcanie.  Pour  y  par- 
venir, 3c  fous  le  prétexte  de  garantir  fa  vie,  le 
premier  lui  confeille  de  le  charger  du  commande- 
ment de  l'armée.  Daire  devient  furieux  ,  on  l'ap- 
paife  ,  la  conjuration  eft  découverte  ,  le  Rpi  fe 
renferme  dans  fa  tente ,  les  deux,  perfides  y  en- 
trent,  le  chargent  de  fers  &  l'emmènent. 

Cependant  Alexandre  attaque  les  Perfes  Se  les 
met  en  déroute  ,  mais  Béjfus  éehape  au  Vainqueur 
qui  eft  défolé  de  ne  pouvoir  le  punir  de  fa  trahi-*- 
fon  :  on  lui  apprend  la  mort  de  Daire  _,  &  ce  long 
récit  eft  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  fupportable 
dans  cette  Tragédie  :  Polyjlrate  j  l'un  de  -fes  Offi- 
ciers ,  l'a  trouvé  couché  dans  un  méchant  tombe- 
reau attelé  de  deux  mulets  percés  de  plufieurs  coups 
de  poignards  :  Daire  baigné  dans  fon  fang  ôc  ac- 
compagné de  deux  Pages  couverts  de  blelTures ,  re- 
connaît le  Macédonien ,  le  fait  approcher  Se  le  prie 
d'informer  Alexandre  de.  l'ctat  affreux  où. le  fort 
Ta  réduit. 

Dis-luy  qu3  je  me  dcuk  , 
Non  cîe  mourir  ,  ainçois  àz  ce  que  je  ne  peuls 
P.écompsnfer  les  biens  qu'il  m'a  faits  de  fa  grâce  3, 
Et  fuis  fâché  qu'ingrat  envers  luy  je  trépaHc. 
Car.cncore  qu'il  fufl  juPrcment  mon  haineux  ^ 
Si  fauva-t-il  la  vie  &  l'honneur  vergorp,ncux 
De  mes  en  fans  captifs  Zi  de  ma  femme  auffi  ; 
Mais ,  an  contraire  ,  BcfTc  &:  ceux  que  jufqu'ici 
J'avoÎG  le  plus  aimés ,  ra'ont  ollc  dans  <  es  boit 

1  i 
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La  vie  en  me  faifanc  l'outrage  que  tu  vois. 

J'étois  ,  fans  me  bouger  ,  planté  comme  une  idole , 
Quand  luy ,  foufflant  fa  vie  ,  &  fanglotant  fa  mort , 
Et  par  force  areftant  l'ame  dcffus  le  bord 
De  fes  lèvres  ,  rendit  cette  mourante  voix, 

O  Alexandre  t  adieu  ,  quelque  part  que  tu  fois  , 
Ma  mère  &  mes  cnfans  aye  en  recommanda ....  tion. 
Il  ne  peuft  achever ,  car  la  mort  l'en  garda. 

Ce  tiers  de  mot  abandonné  au  bout  du  vers  , 
produit  un  genre  de  beauté,  qui  appartient  abfolu- 
ment  à  la  Taille  ôc  que  certainement  perfonne  ne 
s'avifcra  d'imiter.  Mais  nous  en  avons  affez  dit  fur 
le  compte  de  cet  Ecrivain  ,  pour  faire  voir  à  nos 
lecteurs  â  quel  point  fon  frère  s'était  aveuglé  fur  fes 
ouvrages  dans  lefquels  nous  ne  diftinguons  que  fon 
Traité  fur  la  Manière  de  faire  des  vers  français  comme 
en  grec  &  en  latin  _,  mais  dont  l'examen  n'appartient 
pas  à,  notre  Hiftoire.  On  trouvera  aufli  quelques 
pièces  paiïables  dans  fes  poéfies  fugitives  ,  &  nous 
en  citerons  pour  exemple  celle  qu'il  a  faite  fur  la 
mort  àQ  du  Bellay, 

Icy  gît  du  Bellay  qui  par  l'Arreft  des  cicux  , 
Mourut  au  bord  de  Seine  &  naquit  deflfus  Loire  5 
Mais  paffant  ,  (i  fon  nom  ne  t'eft  cncor  notoire  , 
Je  crois  que  tu  nafiiuis  fans  oreille  &  fans  yeux, 

Certe  ainfi  que  jadis  les  Gaulois  nos  ayeulx. 
Avec  les  Efpagnols  incités  de  la  gloire 
D'un  Tite-Live  ,  Auteur  de  la  Romaine  Hiftoire  , 
Vinrent  à  Rome  exprès  pour  le  cognoiftre  mieux 
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Car  tant  eftoit  prifé  le  favoir  d'un  fcul  homme , 
Qu'une  gent  lors  barbare  &  d'un  lieu  d  lointain  , 
Vint  à  Rome  pour  voir  autre  chofe  que  Rome. 

Auflî  de- là  la  mer  dont  la  terre  eft  enclofe  , 
Voire  de  l'Ifle  Thulc  ,  on  viendra  pour  certain 
Voir  quelque  jour  la  tombe  où  du  Bellay  repose. 


LJ     TRJ  GÉ  DIE     D'EURIPIDE 

NOMMÉE       HÉCUBA 

Traduite    de    grec    en    rhytme   francoife  j.  dédiée 

au  Roy. 

v-iETTE  Pièce  imprimée  à  Paris  en  1500,  par 
Robert  Etienne  y  Imprimeur  de  S.  M.  n'a  été  connue 
par  aucun  6,^%  Hiftoriens  du  Théâtre  ,  &  nous 
croyons  même  qu'il  n'en  exifte  plus  d'autre  Exem- 
plaire que  celui  dont  M.  le  M,  D,  P,  a  bien  voulu 
nous  faire  part.  A  l'égard  de  l'Auteur ,  il  n'eft 
nommé  ni  au  commencement ,  ni  à  la  fin  de  fon 
ouvrage,  &  nous  ne  pouvons  donner  d'autres  éclair- 
cifTemens  fur  fon  compte ,  que  ce  qu'il  dit  de  lui- 
mcme  dans  fon  Epître  dédicatoire. 

9»  Or  5  eft-il ,  Sire,  que  quelques  jours  pafTés , 
3)  me  retrouvant  en  ma  petite  maifon  ,  mes  en- 
»  fans  ,  tant  pour  me  faire  apparoir  du  labeur  de 
»  leur  eftude ,  que  pour  me  donner  plaifîr  &  rc- 
>5  création,  nVapportoient,  chafcun  jour,  la  ledture 

L4 
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qui  leur  eftoit  faid:e  par  lenr  Précepteur,  de  la 
Tragédie  d'Euripide  dénommée  Hécuba  :  me  la 
rendant  mot  à  mot  de  grec  en  latin ,  laquelle  , 
pour  la  fublimité  du  ftyle  &  gravité  des  fentences 
que  j'y  trouvay  ,  il  me  prinfl  envie  ,  Sire ,  de  la 
mettre  en  votre  langue  françoife  ,  feulement 
pour  occuper  ce  peu  de  tems  de  repos  à  quel'^ue 
honnefte  exercice  :  &  depuis,  vous  voyant ,  Sire, 
travaillé  de  maladie  ,  pour  vous  donner  quelque 
récréation,  je  prins  la  hardiefle  de  vous  lire  le 
commencement  que  j'en  avoye  tourné,  que  bê- 
nignement  vous  ouilles ,  &  me  commandâtes 
1  achever  ce. 

UHécube  du  Poète  grec  efl:  trop  connue,  &  nous 
en  avons  donné  un  extrait  affez  détaillé  pour  ne  pas 
snalyfcr  celle-ci  dont  1  exposition  ,  l'intrigue  &  le 
dcnoûment  font  les  mêmes  que  dans  l'original  qui 
certainement  n'a  point  été  embelli  par  les  vers 
du  Traducteur  ,  le  morceau  qui  fuit ,  en  fera  la 
preuve  : 

VlylJc  vient  annoncer  a  Hccuhe  que  l'ombre 
à' Achille  demande  qu'on  lui  ficrifie  Polyxène  ^  8c 
que  les  Grecs  ont  réfolu  de  lui  obéir  :  Hécubc  fe 
plaint  que  le  Roi  d'Itaque  a  oublié  \qs  fervices 
qu'elle  lui  a  rendus ,  <3c  voici  de  quelle  manière 
elle  lui  parle  : 

Tcxiires  fois  s'ainfi  cft  que  les  fcrfs  foient  aHmis 
Oc  parier  a^ux  Scigucjrs  ,  &  qu'il  leur  foit  permis 
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De  les  interroger  en  ce  qui  foit  honneftc , 
Je  demande  (  pourveu  qu'il  ne  te  foit  molefte) 
Si  ce  que  je  requiers,  je  te  puis  réciter. 
Et  fi  bénignement  il  te  plailt  l'efcoutcr. 

Ulysse. 
Dire  tu  le  pourras ,  ainfi  que  tu  l'entends  , 
Cela  ne  m'ennuyra  pour  ung  fî  peu  de  tems, 

H    É    C    U    B    A. 

Te  fouvient-il  alors  que  tu  fus  envoyé 
A  Troye  explorateur,  de  peur  tout  defvoyé  , 
DefFaiâ:,  défiguré  &  en  pauvre  équipage. 
Les  larmes  de  la  mort  coulant  fur  ton  vifage  3 

Ulysse. 

Très  bien  je  m'en  recorde ,  &  en  fut  le  mien  cœar 
Atteint  extrêmement  de  très-grande  frayeur. 

H   É    C   U    B   A. 
Te  fouvient-il  qu*Hé!ènc  à  moy  te  fie  cognoiftrc  l 

Ulysse. 
Je  fais  qu'en  nul  péril  plus  grand  ne  pouvoyc  eflrc. 

H    É    c    u    B    A. 

Lors  humble  à  mes  genoux ,  tu  me  criois  mercL 

Ulysse. 
Tant  que  ma  main  mouroit  fous  cet  habit  icy. 

H    É    C    U    B    A.  ' 

Ne  te  mis-je  hors  la  Ville  avecques  fauve-garde î 

Ulysse. 
De  forte  que  par  toy  ce  folcil  je  regarde. 
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H    É     C    U    B    A. 

Mais  que  me  difois-tu  eftant  en  ma  puifTancc  î 

Ulysse. 

Tout  ce  que  controuver  je  peu  par  éloquence  , 

Çt  que  dire  fe  peult  par  art  &  induftric  ^ 

Pour  fortir  de  péril  &  pour  faulver  fa  vie. 

H    É    C    U    B    A. 

Doncqucs  cs-tu  méchant  par  cette  mcfme  loy  > 
Quand  toy-mefme  confefTc  avoir  reçu  de  moy 
Ung  fi  grand  bénéfice  ,  &  au  lieu  de  le  rendre  , 
Tu  es  cil  qui  me  vculx  encore  plus  ofFendre. 
Bien  ingrat  ,  l'on  vous  peult  entre  nous  appeller^ 
Qui  louanges  quercs  par  votre  beau  parler. 

Hélas  l  quelle  prudence  eftimer  fe  pourra 

Quand  par  voftre  décret  la  pucclle  mourra  1 

Quelle  raifon  y  a  de  faire  facrifices 

De  corps  humains ,  quand  boeufs  à  cela  font  propices  ? 

Ulyjje  lui  répond  qu'il  a  fait  tout  fon  pofîible 
pour  l'empêcher ,  mais  qu'il  n'a  pu  y  rcufïir  ,  & 
en  coufcquence ,  il  emmène  Polyxène,  Dans  les 
A  de  s  fui  vans  ,  Hécube  fe  venge  de  Polymnejlor  _, 
meurtrier  de  Polydor,  Le  refte  de  la  Pièce  eft  du 
nième  ftyle. 


^^ 
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LE  JEU  DE  MARS  ,  ou  DE  LA  GUERRE , 

Contenant  le  Simulacre  ^  V Origine  ^  la  Fable  ^  la 
Fin  du  Débat  intervenu  entre  les  Rujtiques  &  les 
Princes  de  l'Allemagne  Orientale  j  l'an  1551, 
en  un  Acte  y  en  pf'ofe  j  avec  un  Prologue  ;  à 
trente  Perfonnages  j  fans  difdnclion  de  Scène  3 
in-^^. 

JjELLONE  defcend  fur  la  terre,  veut  en  chalTer 
la  Paix  &  y  régner  à  fa  place  :  cependant  elles  ont 
entr'elles  une  longue  converfation  dans  laquelle 
chacune  des  deux  vante  les  avantages  qui  lui  font 
particuliers  ,  elles  citent  indiftinélement  Jupiter  ^ 
Jéjus-Chrijl y  les  Saints ^  les  Dieux  du  Paganifme, 
&:  cherchent  mutuellement  à  ranger  le  Peuple  de 
leur  parti.  Les  Payfans  prennent  celui  de  les 
faire  difputer  Tune  contre  l'autre  &  promettent  de 
céder  à  celle  qui  emportera  la  balance  :  Bellone 
triomphe  &  fa  Pvivale  va  fe  cacher  dans  un  antre» 
Les  Payfms  fe  trouvent  léfés  ,  Bellone  les  anime  & 
les  engage  à  fecouer  le  joug  ;  ils  obéiflfent  &:  en- 
voient à  leurs  Princes  un  Député  chargé  de  les  fom- 
mer  d'abolir  \qs  impots  :  les  Princes  fe  ralTcm- 
blcnt  ,  fe  confultent ,  décident  de  n'employer  que 
la  voie  de  la  douceur  &  nomm.ent  un  Ambafladcur 
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qui ,  (le  leur  part ,  met  tout  en  œuvre  pour  calmec 
refprit  des  rebelles.  Irrités  de  ce  qu'on  ne  leur 
accorde  pas  tout  ce  qu'ils  demandent  ,  ils  pren- 
nent les  armes  ,  forcent  une  riche  Abbaye  de 
Maines,  la  ravagent ,  s'y  enyvrent,  &  de-Ia,  vont 
piller  le  Château  d'un  de  leurs  Seigneurs.  Les 
Princes  viennent  les  attaquer  ,  en  dilîipent  une 
partie  3c  tuent  l'autre  :  leurs  femmes  fe  dcfo- 
lent  fur  leurs  cadavres  ,  3c  celles-ci  veulent  fe 
venger  ,  celles-là  fe  donner  la  mort.  Une  d'en- 
tr'elles  imagine  qu'il  eft  plus  fage  de  fe  remarier  à 
quelques  gros  Moines  ,  ou  a  quelques  riches  Ab- 
bcs  5  3c  les  Princes  incertains  de  ce  qu'ils  feront , 
fe  déterminent  a  pardonner  :  en  conféquence  ,  oa 
réunit  les  fuyards  3c  on  leur  fait  grâce  :  Bcllone 
cherche  encore  à  les  foulevcr  ,  mais  ils  la  ban- 
niffent,  3c  la  Paix  reprend  fon  empire. 

Cette  Pièce  imprimée  fins  nom  d*Auteur ,  eft 
tout-à -la  -  fois  Tragédie  _,  Comédie  3c  Moralité j^ 
mais  elle  n'offre  ni  goût ,  ni  ftyle  ,  ni  conduite. 

Il  E  N  R  I     DE     B  A  R  RA  N. 

On  ne  fait  rien  de  cet  Ecrivain  ,  finon  qu'il 
donna ,  en  1554,  un  Ouvrage  intitulé  :  Traaiqut 
Comédie  Francaife  de  l'Homme  juflijié  par  foy  _,  à 
dou^e  Perfonnages  j  en  cinq  Actes  j  en  vers  _,  avec 
un  prologue  &  une  condujion  ^  in- 1 6^ 
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Appuyée  par  l'efprit  de  crainte ,  la  Loi  débite  {qs 
maximes  dont  Pau/  ôc  Rabbi  font  les  Avocats  , 
mais  l'Homme  entraîné  par  Sathan  _,  méprife  les 
remontrances  de  ces  deux  Doifteiirs  &  fe  livre  toiic 
entier  à  la  concupifcence  :  il  finit  par  céder  à  [qs 
remords,  veut  rencrer  en  grâce,  confulte  Rabbin 
Paul ^  fuit  \qs  avis  du  premier  &  devient  hypo- 
crite &  pharljien,  Paul  lui  fait  le  détail  de  toutes 
les  vertus  qui  lui  manquent  pour  être  dans  le  che- 
min du  falut  5  &  le  Pécheur  fe  défefpère  ;  Sathan 
veut  profiter  de  fon  état,  mais  Paul  vient  à  fon 
fecours ,  le  convertit  &  le  rend  à  Dieu  qui  lui 
pardonne. 

Cette  Pièce  myftique  &  allégorique  n'eft  autre 
chofe  qu'un  Traité  de  Théologie  mis  en  aélion 
contre  les  principes  de  Calvin  qui  alors  commençait 
k  fe  faire  des  profélytes. 

Nous  finirons  ce  Volume  par  une  note  fur 
Jacques  Grévin  dont  nous  avons  parlé  pkis  haut , 
&:  qui  5  indépendamment  de  ^qs  autres  ouvrages 
que  nous  avons  cités  ,  eft  Auteur  d'une  Pafioralt 
fur  les  Mariages  à'Elifabeth  Reine  d'Efpagne  ,  de 
de  Marguerite  Duchefîe  de  Savoie.  La  première  y 
eft  nommée  Ifabeau  y  &c  la  féconde  Margot,  Les 
Interlocuteurs  font  Jacquet  j  Collin  Se  llenot  :  les 
deux  premiers  commencent  par  s'entretenir  des 
travaux  de  la  campagne ,  pafTent  enfuite  à  l'hymen 
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des  deux  PrincefTes  3c  font  leur  éWe  dans  des 
Chanfonnecnes.  Renot  vient  les  trouver  &  chance 
une  épithalame  à  l'honnear  des  deux  Mariées. 

Grcvin  avertit  qu'il  s'eft  défignc  fous  le  nom  de 
Jacquet  j  que  Nicolas  Dcnifot  ligure  fous  celui  de 
CoUïn  ^  (k  que  Renot  eft  Etienne  Jodellc^ 


Fin  de  la  féconde  Partie  du  dow^ième  Foiume, 
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Gabrielll  (  Giula  ) ,  I.  Partie  ,  1 47 

Gacan  y  I.  Partie  ,  1^4 

GalUry  ,  ou  GoualUry  (  Jean  ) ,  I.  Partie  ,  119 

Gaulder-GarguiUe  y  Acleur-Pantomime  ,  I.  Partie  ,         271 
Gélodacrie  ,  Poème  ,  II.  Partie  ,  70 

Ge/c>/?  ,  Comédiens  Italiens ,  I.  Partie  ,         77,  i^^&fuiv, 
Geraton ,  Adeur- Pantomime  dans  le  rôle  de  Pierrot ,  I.  Part. 

1^4  &  fuîv. 
Gorrïere  (  la  )  ,  Courtifanne  ,  I.  Partie,  27 

Gourmandife  y  I.  Partie  ,  -  if,  (îi 

Gouvert  d'Humanité  y  Moralité,  I.  Partie  ,  43,   iip 

Grand  Pont  (  Frère  Jean  de  }  ,  I,  Partie  ,  34 

Gréban  y  Arnoul  &  Simon  )  ,  I.  Partie  ,  ^6  ^  fuW, 

Grévin  {Jacques  y,  1.  Partie  ,  j6  ,  II.  Partie,      70  ^^  faiv\ 
Gringore  (  Pierre  )  ,  I.  Partie  ,  3  ,  2.0  ,  lot  &  fuiv. 

Gros  -  GuiHjume  j,   Adeur- Pantomime  ,    ï.  Partie  ,    171 

&  fuiv, 
Grouxmoulu  ^  T.  Partie,  z^  E^  fuiv» 

Guérin  ,  dit  /a  Fleur  &  Gros^Gulllaume  (  Robert  ),  I.  Part, 

171 
Guerin   (  Hugues)  ,   Ac^cux  -  Pantomime ,  I.   Partie,   171 

&  fuiv, 
Guillaume,  II,  Partie,  31  &  fuiv* 
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Guillot'Gorgu  y  Rôle  Pantomime  ,  I,  Partie ,        170  &fuiv, 
Guife  C  le  Duc  de  )  ,    H.  Partie  ,  6 

H. 

Jlahert  (  Franfois  )  ,  II.  Partie  ,  115  &  fuiv. 

Mardouin  de  Saînt-Jacques  (   Bertrand  )  ,    Adeur    Panto- 
mime ,  I.  Partie,  170 

Uécuba  ,  Tragédie  ,  II.  Partie,  167  &  fuiv, 

Henri  II ,  I.  Partie,  4  j  II.  Partie,  9,  14,  41  ,  86  ,  91  , 

^5.  ^8 ,    115 
Henri  III  ^  I.  Partie,  78,   144 

Henri  /^,  I.  Partie,  80,   145 

Hipocrijîe  y   I    Partie,  ii 

Homme   lujie   &  Homme  Mondain  ,  Moralité  ,   I.  Partie , 

9  &  fuiv. 
Homme  Obfliné  {  V  )  ,   Moralité  ,  I.  Partie  ,  ii  &  fuiv. 

Homme  produit  par  nature  au  monde  {V)  y  Moralité,  pre- 
mière Partie ,  53 
Homme  Pécheur  (  1'  )  ,  Moralité  ,  I.  Partie  ,  5  j 

J. 

Jafon  ,  II.  Partie  ,  57  ^  fuiv. 

Jean  (  Mcffire  )  ,  Chapelain  ,  II.  Partie  ,  29  ^  fuiv* 

Je-bois'ii-vous  y    ï.  Parrie  ,  id&fuiv, 

Je-pleige-d' autant  y  I.  Partie  ,  16  ^  fuiv. 

Jéfus  ,  I   Partie  ,  57 
Jeu  de   Mars  ,  ou  de  la   Guerre  ,  Pièce  Dramatique  ,   fc- 

conHe  Partie,  171  &  fuiv. 

Ignorance  ,  I.  Partie,  70,  71 

Joackim  ,  I.  Partie  ,  ^5 

hdetle y  I.  Partie,  'j6y  II.  Partie,  x  0 fuiv. 
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Jofeph  (  la  Vendition  de  )  ,  Moralicé  ,  I.  Partie ,  66  ^  Cy 

Jojfe  y  Perfonage  de  Comédie,  II.  Partie,  51 1  Ù fuiv. 

Ifaac  y   I.  Partie  ,  142-»  i45 

Ifabelle  y  Rôle  d'Amoureufe  ,  î.  Partie  ,  167 

Ju/e  II  y  Pape,  I.  Partie  ,  ii 

Jujiice  y  I.  Partie,.  éi  ,  65 

Labbé  y  dite  la  Belle  Cordiere  (  Louife  )  ,  première  Partie 

La  Ckenaye  (  Nicole  de)  ,  I.  Partie  ,  111,113, 

La  Croix  (  Antoine  de  )  ,  II,  Partie  ,  1 14  &  fuix\ 

Ladre  y  ou.  ha:(^are^  I,  Partie,  ^%  ^  fui-w 

La  Fontaine  y  I.  Partie,  1^4 

Lu  Maifonneuve  Berruyer  (  J^j/z  i^^  ),  II.  Partie,  112, 

La  Motte  (  Charles  de)  ^  II.  Partie  ,        8^9,  11,25-,  54. 
La  Taille  (  Jacques  de  )  ,  II.  Partie  ,  157  ^  fuiv. 

Le  Las  d' Amour-divin  ,  Moralité  ,  I.  Partie  ,  57 

Léandre  (  le  Beau  )  ,  Rôle  d'Amoureux  ,  I.  Partie  ,         166 
Lefon  morale  de  Maire-Sotte,  I.  Partie,  10 j 

Limbe  ,  I.  Partie  ,  X4 

Louitelli  (  Louife-Gabrielle  )  ,  I.  Partie  ,.  147 

(  Dominique  ) ,  dit  Trivelin  ,  Adeur-  Pantomime  , 

I.  Partie,  i^  & fuiv- 

Loin  (  Conftantin  )  ,  Doâcur  du  Théâtre  Italien,  I.  Partie, 

Loret ,  Auteur  d'une  Gazette  en  vers ,  I.  Partie,     lyj  ,  k^o 
Louis  XII  ,  Roi  de  France  ,  I.  Partie  ,  zi  ,  107 

Louis  XIII  y  I.  Paitie,  g^ 

Loys  ,  Pcrfonnage  de  Comédie  ,  II.  Paitie  ,  76  &fuiv. 

Lucifer  ,  I.  Partie  ,  44  ^fuiv.  ft  i  ,  ^2. 

Lucrétius  ,  I.  Partie  ,  43  Ç^fuiv^ 

M  4 


i84  TABLE 

M. 

Macé j  Perfonnage  de  Comédie,  II.  Partie  ,         6^  &fuh, 
Maitre-d' Hôtel ,   I.  Partie  ,  ^y&fuiv. 

Maladies^  T.  Paicie,  l6  ,  17.  18 

Marot    Uément  ) ,  I.  Partie  ,   m  ,  \z6  &  fuiv»  II.  Partie  , 

Marinette  ,  Adrice  ,  I    Partie,  154 

Mafcarade  ,   ^àï  Judelle  ^   II.  Partie,  6 

Matamore  y  Vs^momimc  ^   I,  Paitie  ,  151 

Mathieu  ,  Perfonnage  de  Comodie  ,  II.  Partie,  37 

Mû:^arin  (  le  Cardinal  ),  I.  Partie,  14^  ,   150 

Méuée  ,   Tragédie,  II   Partie,  55  &  fuiv, 

Mellin  de  Saint-Geiais  ,  II.  Partie,  ^6  &  fuiv 

Mernable  (  Jacques  )  ,  I.  Partie  ,  131 

Mejfie  ,  1.  Partie,  45 

Mé^étin  ,  Pantomime  Italien,  1.  Partie,  160  &  fuiv. 

Miche/  (  Jean  )  ,   I.  Partie,  <?8  ,    59 

M' If  et  (  Jacques  )  ,  I.  Partie  ,  ^7 

Mimes  ^  h'antomimes  y  I.  Partie,  148  ,    i^^ 

Miroir  de  l'Ame  Fécherejfe ,  Poème  de  la  Reine  de  Navarre , 

I.  Partie ,  113 

Molinet  (  Jean  )  ,  I.  Partie  ,  54  ,   5^9  &  fuiv. 

Monarque  {\t)  j  Comédie  en  vers  de  cinq  fyllabes,  féconde 

Partie,  115 

Monde  qui  tourne  le  dos  à  chacun  (  le  ) ,  Moralité,  première 

Pallie,  45 

Moralités  ^   I.  Partie  ,  3  &  juiv. 

des  Blafphémateurs  ,  S 

>  du  Mundus  Caro  Dxmonid  ,  ibid.  &  fuiv. 

— —  de  l'Homme  Jufte  &  de  l'Homme  Mondain  ,    ^ 

&  fuiv» 
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Moralités.  Condamnation  du  Banqucr ,  I.  Partie  ,  i^&fuiv, 

— du  Prince  des  Sots  &  Mère-Sotte ,  lo  &  fuiv. 

" de  l'AiTomptlon  Notre-Dame,  ai  ^  fuiv^ 

de  l'Enfant  Piodigue  ,  24  ^  fuiv» 

d'une  pauvre  Villageoife,  z^  &  fuiv, 

~ de  l'Enfant  Ingrat  ,  34  &fuiv» 

'^ le  Couvert  de  l'Humanité  ,  4J 

le  Monde  qui  tourne  le  dos  à  chacun  ,  zhid* 

' Plufie  irs  qui  n'a  point  de  confcience  ,  ihid* 

' de  1  Enf  int  de  perdition  ,  ihid, 

* la  Diablerie  ,  44  Se  fuiv. 

la  Mort  de  Narciflus  ,  51  ^'  fuiv 

' l'Homme  produit  pat  nature  au  monde  ,  55 

■ les  Vigiles  de>-  Morts  ,  54 

• l'Homme  Pécheur  ,  jj 

■  le  Las  d'Amour  divin ,  57 

■ du  Mauvais  Riche  &  du  Ladre,  58  &  fuiv, 

'  Réformation  des  Tavernes  &  Cabarets  j  Deftndion 

de  Gourmandife  ,  61  &  fuiv, 

'  Hiftoire  de  Ste  Suzanne  ,  exemplaire  de  toutes  fages 

Femmes  &  de  tous  bons  Juges ,  6j&  fuiv, 

'-  Vendition  de  Jofeph  ,  66  &c  6j 

—  Combat  entre  la  Terre ,  la  Chair  &  TEfprit ,  67 

&fuiv. 

La  Paflîon  de  N.  S.  J.  C.  6^  &fuiv. 

L'Eglife  Chrétienne,  70,  71 

■ Débat  de  Folie  &  d'Amour  ,  ji&  fuiv. 

Sacrifice  d'Abraham  ,  140  &  fuiv. 


Mouches  (  Fable  des  ) ,  par  Gringore,  I.  Partie  ,  104 

Mundus  y  Caro  ,  pAmonia  y  Moralité,  I,  Partie,    5  &fuiv, 
Myfleres  (  Spcdaclcs  des  ) ,  L  Partie  ,  ^6  t' fuiv* 
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Narcijfus  (  la  Mort  de  )  ,  Moralité ,  I,  Partie ,        j  i  &fuiv. 
Négromant  (  le  )  ,  II.  Partie  ,  156  &  fuiv. 

Nycoméde  y  1,  Pamc  y  ,  14* 

o. 

Ocfavierty  Empereur  Romain,  II,  Partie,  16 

OUfon  (  Claude  d'  )  ^  l.  Partie  ,  112. 

Orgie  Bachique  y  II.  Partie,  é 

p. 

Faillardife  ^   I.  Partie  ,  61 

Faittalon  ,  Pantomime  Italien ,  I.  Partie ,  i  J8  j  Ton  Coftume  , 

Tantaléone  y  Perfonnage  de  Comédie,  I.  Partie^  55  &fuiv. 
Paris,  Ville,  II.  Partie,  31 

Tarmentier  (  Jean  )  ,  I.  Partie,  11.  13  ,  116,  (  Raoul  )  ^ 

1x7 
Tarmenti^re  (  Mer  )  ,  I.  Partie ,  118 

Fafcariel ,  I.  Partie  ,  1 5  4 

Pafquier  ,  II.  Partie ,  1 1  »  5  5 

Tajfe-tems  ,  I.  Partie  ,  ^  >  i  ^ 

Vajpon  de  N»  S.  ,  Moralité  ,  I.  Partie  ,  é^  &fuiv. 

Pdté  ,  I.  Partie  ,  .39  &  fuiv, 

■p**  (  M.  le  Marquis  de  )  ,  I.  Partie  ,  107,123,  155,  134, 
159  6*jO/v.  II.  Partie,  ï^-i,  i;o 

P^re  J^  Famille  (  le  )  ,  I.  Partie  ,  ly  &fuiv.  3^  &  fuiv, 

Fcrrin  (  Ennemond  ) ,  Mari  de  la  Belle  Cordicre  ,  I.  Partie  ^ 

136 
Perroquets  y  I.  Partie,  48 

P/r://^  (  Jean  de  la)  y  II.  Partie  ,  54  ^  fui'^ . 

Peuple  Franfais ,  I.  Partie,  »i 
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Piafe  &  Picorée  (  défaite  He  la  )  ,  IL  Partie  ,       115  &fuiv' 
Pierrot,  Adeur  Pantomime,  I.  Partie,   1^4  &  fulv.  Son 
Cortume,  16$ 

P/aute  ,   II.  Partie,  83 

Plujieurs  qui  n'a  point  de  confcîence ,  Moralité  ^  I.  Partie  , 

45 
Poètes  Dramatiques  y  I.  Partie,  5?  5  &  fuiv 

Po/y  ,  Poète  ,   II.  Pijrtie  ,  67 

Polichinelle  ,  l.V^ïùt  ^   16^  Ç^  fuiv.  Son  Coftume  ,        16$ 

Pont-  Aluis  ,  ou  Pont-  Allet:(  {  Jczn  du),  I.  Partie,  107 

6*  fuiv. 
Prier  ,  ou  Prieur  (  Jean  du  )  ,  I,  Partie  ,  97 

Prince  des  Sots  &  Mère-Sotte  ,  Moralité ,  I.  Partie  ,   zo 

&  fuiv 
Prince  des  Sots  ,  ou  la  Sottife ,  Spe(ftacle ,  I.  Partie  ,85 

&  fuiv, 
Troculée ,  Romain,  II.  Partie, 
Prologue  de  Cléopâtre  ,  par  Jodelle  ,  II.  Partie  , 
■  "  —  d'Eugène  ,  par  le  même  ,  II,  Partie  , 

Punit  ion- divine  ,  I.  Partie , 
Purgatoire  ,  I.  Partie  , 

R. 

Rakouart ,  nom  d'un  Diable ,  I.  Partie  , 
îiamus  ,  II.  Partie  , 
Raphaël  (  l'Ange  ) ,  I.  Partie , 
Remède  ,  I.  Partie, 

Requête  de  la  Troupe  Royale  ,  I.  Partie  , 
Richard  ,  Per Tonnage  de  Comédie ,  II.  Partie  ,        76  ^  fuiv. 
Robinet  ^  Auteur  d'une  Gazcrtc  en  vers  ,  I.  Partie  ,  169 

Romagnejî  de  Belmont  (  Cbatics-Vigilc  )  ,  joua  le  rôle  du  beau 
Léandrc  ,  I.  Partie,  166  ^   167 

Ronfard ,  Prctrc  ,  II.  Partie  ,  i  j  ^^  t  7^  y  7^ »  99 


16  &fuiv. 

15 

15  &  fuiv. 

2.1  &  fuiv. 

14 

éo 

H 

S9 

19 

%6  &  fuiv. 

in  TABLE 

"Rouen  ,  I.  Partie,  "Ri 

Rujire  (  le  )  ,  I.  Partie  ,  i6 

S. 

SaUt  C  le  )  ,  1.  Partie  ,  4^ 

Sa.-ut  Marche  '  Scévok  de  ) ,  I,  Partie  ,  $s 

Salies  (  le  Comte  de  )  ,  I.  Partie  ,  131 

Samuel  {  Ombre  de  ),  II.  Partie,  i}C 

Sanguineus  y  l.râuic,  j^^  &  Juiv. 

Sathan  y  I.  Partie,  ^44  6*/^/^.  59  ,  ^2  ,  14X 

Saul- Furieux  ,  Tragédie  de  la  Taille,  II.  Partie  ,  iit&Juiv. 
Scapin  y  Auteur  Pantomime,   I.  Partie  ,  160 

Scaramouche  y  Pantomime  du  Théâtie  Italien;  ï.  Partie, 
iy5  à  fuiv»  Mot  d'un  Prince  fur  fon  jeu,  155;  Son  Epi- 
taphe  ,  iUd*  Autre,  157 

Seigneur  (  le  )  ,  I.  Partie  ,  ip  »&faiv.  3  5  &fuiv» 

Scleuque  ^  Alexandrin,  II,  Partie,  18,  1^ 

Scneque  ,  I.  Partie  ,  77 

Serre  (  Jean  de  )  ,  I.  Partie  ,  118  &  fuiv- 

Seymour  (  Anne ,  Marguerite  &  Jeanne  de)  ,  foeurs  &  célèbres 
Anglaifcs ,  I.  Partie,  ,  115 

Simonie  y  I.  Partie  ,  19 

Sobriété  ,  I.  Partie,  i^ 

Sonnet  de  Jodelle ,  II.  Partie  ,  5? 

Sophonisba  ,  Tragédie  en  profe  ,  excepté  les  Chœurs  ,  de 
Mellin  de  Saint-Gelais  ,  II.  Partie ,  101  &  fuiv» 

Sorbonne  y  I.  Partie  ,  113 

Sots  atcndans ,  I.  Partie,  85 

Sots  (  Prince  des  ) ,  I.  Partie  ,  84  &  fuiv. 

Souher  ,  I.  Partie  ,  17  ,   zo 

Spavento  ,  ou  le  Capitan  ,  I.  Partie  ,  14^ 

Spe^^afer ,  Pantomime  Italien,  I.  Partie,  151 

Stroiie  (  Giulio  ) ,  I.  Partie  ,  147 
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Sultone  (  îa  )  ,  Tr^érlie  de  Bonnin  ,  II.  Partie ,  ni 

Suiçinne  (  Saiiice  ■) ,  Moialité  :  I.  Partie  ,  63  Ù/uiv» 

T. 

Tû/V/e  (  Jean  de  la  ) ,  Poète  ,  II,  Partie  ,  1 18  Ù/uh, 

— —  (  Jacc]ues  ) ,  II.  Partie  ,  157  &  fuiv, 

Ta/[erie{Gm\\2i\imQ)  y  ï.  Partie ,  ^  iii 

Tavernes  &  Cabarets  (  la  Réformation  des  ) ,  Môralicé ,  pre- 
mière Paftiè ,  6 1  &fui'^, 
Tems  (  le  ) ,  I.  Partie  ,  70  >  71 
Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  I.  Partie,  75  &  fuiv.  8J 

6*  fuiv, 
■  de  l'Hôtel  de  Cluny ,  I.  Partie ,  *yf 

dePHôteldu  Petit-Bouibon ,  I.  Partie,  78  ,  144,  14^ 

*  '■  de  la  Foire  St-Germain  ,  I,  Partie  ,  79  »  8 1 

• de  l'Hôtel  d'Argent  ,  au  Marais  ,  I.  Partie  ,81  &fuiv. 

de  la  Vieille  rue  du  Tenaple  ,  I.  Partie  81/ 

Toutain  fieur  de  la  Mazurie  (  Charles  ) ,  II.  Partie,  ^4 &fuiv» 
Tréfor  d'Eronime ,  Livre  d'Alchymie ,  I.  Partie  ,  115 

Tréforiere  (  la  ) ,  Comédie  en  cinq  Ades ,  en  vers  de  Gréviu  , 
II.  Partie,  7^  &fuiv' 

Trotte-Menu^  Valet ,  I.  Partie  y  58  &  fuiv» 

T^r/Vf/i/z ,  Acftcur  Pantomime,   I.  Partie,  i^-j^^fuiv* 

Troupe  Royale  ,  I.  Partie  ,  %6 

Tari ,  Adleur  Pantomime  dans  le  rôle  de  Pantalon  ,  I,  Partie  , 

Turlupin  ,  Perfonnage  Pantomime  ,  I.  Partie  ,  16 cf  Çf  fuiv. 

Jy^z^rcf  (  Maître),  I,  Partie,  119 

Tyron  (  Antoine  ) ,  I.  Partie  ,  '54 

Tragédies  y  Cléopàtre  ,  de  Jodelle,  II,  Partie,  15  ^  fuiv, 

' Bidon  ,  du  même,  II.  Partie,  /^z  ^  fuiv. 
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Tragédies;  M<f(iéc,  de  la  Pérufe  ,  II.  Partie,  y; 

Agamemnnn  ,  de  Toucain  ,  II.  Partie  ,       65  ^  fuiv» 

• Ce  far ,  deGiévin,  II.  Partie  ,  Zô&Juiv 

• Sophonisba  ,  en  piofe  ,  excepté  les  Chœurs  ,  de  Mel- 

Iin  de    t- Gelais  ,  H.  Partie  ,  101  &Juiy, 

-La  Sultane,  de  Bounm  ,  II.  Partie,  m 

La  Défaite  de  la  Piaffe  &  delaPicorée,  du  même, 

II.  Partie  ,  115 

• Saul-Furieux,  de  Jean  de  la  Taille ,  II.  Partie,  i^z 

&Juiv. 

La  Famine,  ou  les  Gabéonites,  du  même,  II.  Partie  » 

141  &fuiv 

Alexandre  j  II.  Partie  ,  j6i  &/uiv 

Daire  ,  II.  Partie  ,  1^5  &fuiv, 

m. Hécuba,  11.  Partie,  167  & Juiv 

V. 

T^j/^r,  I.  Partie,  41 

Valois  C  Marguerite  de)  ,  Sœur  de  François  I,  iioj  Ton 
Voyage  à  Madrid  ,  iii  ;  devient  Reine  de  Navarre  &  Mcrc 
de  Henri  le  Grand  ,  id.  SaDevife  ,  id.  Protedlrice  des  Gens- 
de-Lettres,  izx  j  Cenfurée  par  la  Sorbonnc  ,  izj.  Sa 
Mort,  1155  fesOuvrages,  124 

Vaudcmont ,  dit  Pierre  Grmgore,oula  Mère-Sotte  ,  I.Paitie  > 

101  &  fuiv. 
Veaux  (  les  )  ,  cfpèce  de  Satyre  ,  II.  Partie  ,  ^4  &  juiv' 
Kmr/,  I.  Partie,  71 

Vers  àz  16  fyliabes  ,  II.  Partie  ,  f>l 

Vieillards  (  les  )  &  Suzanne  ,  I.  Partie  ,  ^4  Ofuiv- 

Vigiles  des  Morts,  Moralité  ,  I,  Partie,  f4 

Villageoije  (pauvre  ) ,  Moralité,  I.  Partie  ,  19  ^ fuiv , 
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Vniverjîté,  l.VdLiùt  t  iij 

Volmar  (  Melchior  )  ,  I.  Partie,  11-3  ,  1  j8 

Vouloir-divin  i.VumZf  70,71 

z. 

Zani y  première  Partie,  14^ 


fin  de  la  TabU  des  Matières. 


Va  ut  b  s  à  corriger  dans  la  première  Part  e  du  Tome  XII. 

-1  AG  E  4} ,  ligne  14,  plufieurs  qui  n'ont  point,  lifei  plufieurs  quî 

n'a  point. 
p.  6^ ,  ligne  I  >  Valets ,  life^  Vieillards.  ^ 
^'  75  »  l'g"^  ï?  »  le  parfait ,  ///e?  le  parfait  amour. 
P.  81 ,  ligne  X }  ,  il  y  eu  a ,  rtfc:[  il  y  a  eu. 
P.  10^  ,  ligne  ^  ,  Marie-Sotte  ,  lij'e^  Marre-Sotte. 
P.  iri  ,  ligne  i  ,  la  mife  ,  life^  la  mine. 

P.  117  ,  ligne  7,  MON  EPOUX  tx  Ami,  lifei  Mon  Epoux  &  AmL 
P.  110  ,  ligne  11 ,   Hî^  >  ^'V^?  '491. 
P.  155  ,  ligne  1(5,  furper  ,  lijfe^  fuper. 

P.  145  ,  ligne  1  ^  ,  Maîtres  &  MaitrelTes  ,  life^  Maîtres  ,  Maiticffcfc 
P.  146  ,  ligne  i8  ,  Spedablc  ,  lifei  Spectacle. 

Seconde  Partie  du  Tome  XII, 

P.  9  ,  ligne  10  ,  la  fort ,  life:^  le  fort. 
p.  II  ,  ligne  10,  Dnbarras  ,  ii/e:^  Dubartas. 
P.  19  ,  ligne  I  î  ,  mon  coeur ,  lifei  Ton  coeur. 
P.  39  ,  ligne  II  ,  t'adoreaay  ,  lije^  t'adoreray. 
P.  14?  ,  ligne  il ,  Coiinéable  ,  lifei  Connétable. 


ÉikMHb 


De  rimprimerie    de   C  L  O  U  S  1  E  R  ,  rue 

Saint -Jacques.  1781, 
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